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AVERTISSEMENT 

JÛE  L'AUTEUR. 

QUoique  là  Pub/ic  n'attendis 
pas  de  moi  mie.  apologie  fiir  là 
pruiiirirude  avec  laquelle  je  le  fers, 
Je  me  croi  néanmoins  obligé  de  lui 
rendre  compte  de  mon  travail ,  &  <îe 
lui  expliquer  comment,  au  lieu  d'un 
fenl  Volume  de  mon1  Hiftoire,  qui  eft 
le  tribut  annuel  que  j*àvoïs  coutume 
de  lui  paier,  je  me  prépare  ceçte 
année  à  lui  en  fournir  deux.  En  voici  En  17». 
déjà  un  qui  paroit}  &  j'efpére  que 
vers  le  mois  d'Août,  il  fera  fuivi 
d'un  autre.  Il  peut  y  avoir  quelque 
lieu  d'en  être  iurpris ,  Se  de  douter 
fi  c'eft  aflez  refpe&er  le  Public  , 
que  de  fe  bâter  ainfi.  de  lui  doQlrêt 
Livre  fur  Livçe*  fans  paroitre  avoir, 
pris  tout  le  tems  néceflaire  pour  les 
travailler  &  les  pjolir  comme  il  cour 
vient.  \ 

Je  ferois  fâche  qu'on  me  foupjoii- 
Bat  cf  une  pareille,  négligence  >  <)ue  [è 
'■"■  ;'  '  :"  r'  ~    -        -  a.  if*:   ■" 
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regarde  comme  dire&ement  contrai- 
re au  devoir  d'un  Ecrivain.  Je  ne  le 
ferois  guère  moins  qu'on  attribuât 
csette  promtitude  à  une  heureufe  fé- 
condité de  génie,  à  une  grande  facili- 
té de  compofition  ,  à  un  fonds  de  con- 
noiflances  amaffé  de  longue  main.  Je 
ne  me  reconnois  point,  ou  peu,  à 
tous  ces  traits. 

'.  Il  eft  vrai,  &  le  Public  ne  me  faura 
pas  mauvais  gré  de  cet  aveu  »  que 
pour  répondre  a  fon  eftime  &  à  fort 
attente,  je  me  livre  tout  entier  à  mon 
Ouvrage  ,  que  j'en  fais  mon  unique 
affaire,  que  j'y  àpnne  tout  mon  tems 
Se  tous  mes  foins ,  &  que  j'écarte  fé- 
vérement  toute  autre  occupation , 
parce  que  celle-ci  me  paroit  dans 
l'ordre  de  la  Providence ,  &  que  j'ai 
lieu  de  croire,  par  le  fuccès  que 
Dieu  y  a  donné  jufqu'ici ,  que  c'eft  i 
quoi  il  m'appelle,  &  le  travail  qu'il 
içuôpofe. 

Mais  ce  qui  a  avancé  cette  année 
mon  ouvrage  au-delà  de  la  mefure 
ordinaire ,  font  les  fecours  confidëra~ 
blés  que  j'ai  tirés  de  plufieurs  Livres 
fur  les  principales  matières  dont  trai- 
tent les  deufc  Volumes  qui  fuiventle 
quatrième.  À  ce  prix  il  eft  aifé  dé  de- 
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vcair  Auteur,  &  Ion  gagne  bien  du 
rems  quand  on  trouve  une  partie  de 
la  befogne  faite  par  d'excellens  Ou- 
vriers; &  qu'il  ne  refte  qu'à  l'adop- 
ter ;  &  à  en  faire  ufage  comme  de  fon 
propre  bien.  C'eft  la  poffeffion  où  je 
me  fuis  mis  dès  le  commencement , 
&  dont  il  femble  que  le  Public  m'a 
paffé  titre. 

Outre  ces  fecours,  j'en  trouve  d'au- 
tres qui  ne  font  pas  moins  importans  ; 
donc  le  Public  fouffrira  que  je  lui 
rende  ici  compte ,  parce  que  ma  re- 
connoiiïance  ne  peut  pas  demeurer 
muette  plus  lonrems.  J'ai  l'avantage 
de  pafler  près  de  quatre  mois  de  fuite 
au  voifinage  de  Paris  dans  une  agréa- 
ble campagne ,  qui  me  fournit  tout 
ce  que  Je  puis  défirer  &  pour  le  tra- 
vail y  Se  pour  le  délaffemenr  :  Ja  bonne 
compagnie ,  la  converfacion  ,  le  bon 
air ,  la  promenade ,  des  prairies  en- 
chantées, un  bord  de  rivière  toujours 
amufant ,  une  vue  douce  &  qui  fe 
préfente  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir , & ,  ce  qui  fait  l'aiïàifonnement 
de  tout  le  refte ,  une  pleine  &  entière 
liberté. 

Deux  Frères,  (  Monfieur  l'Abbé  Se 
Mon/ieur  le  Marquis  d'Asfeld.)  qui  fe 


y)      AFERTISSEMENT 
font  tons  deux  également  diftingnésv, 
chacun  dans  leur  prafeflion,  par  ua 
mérite  rare  &  folide,  me  font  auf£ 
„   tous  deux,  d'un  fecours  infini   pour 
mon  Ouvrage.  L'un  qui  a  fait  Se  fotc- 
tenu  des  fiéges  ,  &  qui  s'eft  trouvé,  à 
pinfreurs  aé&ons ,  (  le  Public  fait  avec 
quel  fuccès  )  veut  bien  que  je  lui  life 
les  principales  batailles  dont  je  fais 
mention  dans  mon  Hiftoire,   &  par 
là  m'épargne  beaucoup  de  fautes  âc 
de  bévues  groffiéres  *  telles  que  Pa* 
Iybe  eh  relevé  un  grand  nombre  dans 
Fofyh.liu  les  Ecrits  du  Philofophe  Callifthéoe^ 
t>.*6z-666.   ^  avojt  accompagné  Alexandre  b 

'  Grand  dans fes  glorieufes  campagnes., 
&  qui  s'etoir  mal  à  propos  ingéré  de 
décrire  les  expéditions  guerrières  de 
ce  Conquérant  où  il  n*entendok  rien  % 
fans  avoir  pris  la  précaution  de  con- 
sulter les  gens  du  métier.. 

L'autre  Frère ,  l'un  de  mes  plus  an- 
ciens &  de  mes  plus  intimes  amis» 
qui ,  outre  la  feience  profonde  de  la 
Théologie»  &  la  connoiiTance  des 
Écritures  oà  il  excelle  >  poiféde  nos 
-Hiftoriens  grecs  &  latins  auffi  bien 
qu'aucune  perfonne  querje  connoiffe, 
&  qui  parait  n'avoir  rien  oublié  de 
tout  ce  qu'il  a  lua  a  la  patience  de 


DE  VAUT E  VIL  vif 
tire  6c  de  relire  tous  mes  Ouvrages 
avant  qu'ils  paroiflent  en  public  >  & 
ne  refufe  pas  de  me  donner  lies  re- 
marques, de  me  faire  part  de  Ces  vues  , 
de  me  communiquer  fes  réflexions  ; 
&  il  m'en  fournit  d'excellentes.  Je 
fens  bien  que  la  cendre  amitié  dont  il 
m'honore  depuis  lontems ,  ventre  pour 
beaucoup  dans  toutes  les  peines  qu'il 
veut  bien  fe  donner  pour  perfection- 
ner mon  Ouvrage  :  mais  je  lui  dois 
ce  témoignage ,  que  l'amour  du  bien 
public,  qui  fait  l'un  des  principaux 
caractères  de  ces  deux  Frères ,  y  a  en- 
core plus  de  part  j  &  ce  fentiment , 
loin  de  rien  diminuer  de  ma  recon- 
noiflance ,  la  rend  encore  plus  vive , 
&  j'ofe  dire  plus  religieufe. 

Qu'on  juge  ,  après  cela,  fi  Colom- 
be ne  doit  pas  être  pour  moi  un  féjour 
agréable  &  utile  en  même  tems.  Je 
voudrois  que  ce  fût  encore  la  coutu- 
me ,  comme  autrefois  ,  d'infcrire  fes 
Ouvrages  du  lieu  où  on  les  a  compo- 
fés.  Je  metcrois  à  la  tête  des  miens , 
de  ma  Maison  de  Colombe:  EColumba 
car  le  Maître  de  celle-ci  veut  que  jeMmea% 
la  regarde  comme  mienne.  Je  lui  de- 
fire  pour  récompenfe,  moins  la^graifle 
de  la  terre ,  que  la  rofée  du  ciel  j  Se 
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Îe  fouhaite  de  tout  mon  cœur  ,tro£ 
leureux  fi  j'y  pouVois  contribuer  en- 
quelque  chofe,  qu'il  aie  la  confola- 
non  de  voir  fes  aimables  enfans  croî- 
tre fous  fes  yeux  de  plus  en  plus  ea 
fageJTe  8c  en  grâce  devant  Dieu  8c 
devant  les  hommes. 
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CHAPITRE   TROISIÈME, 

De  la  Reugion. 

N  a  pu  remarquer  jufqu'ici  j 
&  on  le  remarquëra*encorë 
1  dans  la  fuite,  que  dans  tous  les 
]  fiécles  &  dans  toutes  les  con- 
trées ,  les  nations ,  quelque  différentes 
&  quelque  qppofées  qu  elles  aient  été 
par  leurs  cara&éres ,  leurs  inclinations  9 
leurs  mœurs ,  fe  trouvent  toutes  réunies 
dans  un  point  eflentiel,  qui  eft  le  fenti- 
ment  intime  d'un  culte  dû  à  un  Être  fu« 
Tome  y.  A 


prêmç,  &  des  pratiques  extériiati*e$<$!ii 
fer  voit  à  Wttiteôer  c^e  ^eaOeo^kt  au- 
dehof 5.  i)tf&  <^tlque  pays  qu'on  fe 
transporte ,  on  y  trouve  des  prêties ,  des 
autels ,  des  facriiices ,  des  fêtes ,  des  cé- 
rémonies rçbgieufes  ,  des  temples  ,  oa 
des  lieux  confacrésà  la  religion.  Par  tout 
on  aperçoit  Ghez  les  peuples  un  rcfpeéfc 
&  une  crainte  pour  la  Divinité ,  des  hom- 
mages &  dès  Honneurs  qui  lui  font  ren- 
dus, un  aveu  public  de  leur  entière  dé- 
pendance à  fon  égard  dans  toutes  leurs 
entreprifes ,  dans  tous  leurs  befoins  , 
dans  tous  leurs  périls.  Incapabfes  de 
pénétrer  pa*  epx-mên&es  dans  la  venir, 
&  de  sailurer  des  fuccès ,  on  les  voit  at- 
tentifs à  confulter  la  Divinité  par  les 
oracles ,  &  par  d'autres  voies  iembla- 
blés ,  &  à  mériter  fa  protection  par  des 
prières ,  des  vœux ,  des  offrandes.  Geft 
par  cette  autoriré  fuprême  qu'ils^roient 
mettre  ûh  fceau  inviolable  à  la  folennité 
des  Traités  :  c'eft  elle  qu'ils  font  inter- 
venir daxis  les  fermens  :  c'eft  à  elle  que 
par  les  imprécations  ils  contient  &  aban- 
donnent la  punition  des  crimes  &  des 
perfidies  qui  échapent  à  la  connoiflance 
ou  au  pouvoir  des  hommes.  Dans  tous 
les  befoins  particuliers ,  voiages ,  maria- 
ges, maladies p  la  Divinité  eft  invoquée. 
Çeft  par  là  que  commencent  &  finirent 
tçtps  les  repas.  Nulte  guerre  ne  jfe  dccla- 
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te ,  nul  combat  ne  fe  donne ,  nulle  en- 
treprife  ne  fç  forme ,  fans  avoir  aupa- 
ravant imploré  fon  fecours  -,  ôç  la  gloire 
des  fucecs  lui  eft  toujours  raportée  par. 
des  allions  de  grâces  publiques  ,  Se  par 
l'obktiondes  plus  preçieufcs  dépouilles» 
que  Ton  ne  manque  jamais  de  mettre  à 
part,  comme  sppaijenames  de  droit  à 
la  Divinité 

On  ne  voj*  point  de  variété  fur  le  fond 
de  cette  çroignoc.  Si  quelques  particu- 
liers x  gâtés  paç  une  mauvajfe  philofo- 
phie ,  ofent  de  tems  en  tems  s'élever  con- 
tre cette  doâriné ,  ils  font  auflitôt  dé- 
favoués  par  un  cri  public,  &  demeu- 
rent feuls ,  fans  faire  corps ,  &  fans  for- 
mer de  &â:çf  Tout  le  poids  de  l'auto- 
rité publique  tombe  fur  eux ,  jufqu'à 
mettre  leur  t£tç  k  priK  >  &  ils  font  regar- 
dés par-tout  comme  des  hommes  exécra- 
bles ,  <5ç  comme  des  pelles  de  la  fociété 
civile ,  avec  qui  Ton  ne  peut  confêrvcr 
$uçim  çoftfmerce, 

Un  çonfentement  fi  général ,  fi.  uni- 
l&pnracfi  confiant  de  toutes  lactations 
de  l'univers,  que  ni  l'intérêt  des  pat 
fions,  ni  les  feux  raifoiuiemens.  dp  quel- 
ques philofbphes ,  ni  1 autorité  &  l'e- 
xemple de  certains  Princes  n'ont  jamais 
pu  affaiblir  ni  faire  varier  ;  ce  confen- 
temept  n'a  pu  venir  que  d'un  premier 
principe  qui  fait  partie  de  la  nature  de 
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l'homme  ,  d'un  fentimcnt  intime  gravé 
dans  le  fond  de  fon  cœur  par  l'Auteur 
de  fon  ëtre^&  d'une  tradition  primordia- 
le., £UlIi  ancienne  que  le  monde  même. 

Voila  l'origine  &  la  fource  de  la  reli- 
gion des  Anciens ,  véritablement  digne 
de  l'homme ,  s'il  avoit  pu  fe  tenir  à  la 
{implicite  &  à  la  pureté  de  ces  premiers 

Erincipes.  Mais  les  erreurs  de  l'efpric  & 
:s  vices  du  cœur,  funeftes  effets  de  la 
corruption  de  la  nature  humaine  ,  ont 
étrangement  altéré  ces  principes.  Ce  ne 
font  plus  que  de  courtes  lueurs  &  des 
étincelles  brillantes,  qu'une  dépravation 
générale  n'a  pu  éteindre,  mais  incapa- 
bles de  diiîiper  la  nuit  profonde  &  ftoire 
qui  régne  prefque  par-tout ,  6c  qui  ne 
préfente  quabuirdités,  que  folies,qu  ex* 
travaganecs,  que  licence  de  mœurs  ÔÇ 
de  défordres  -,  en  un  rtlot ,  qu  un  amasr 
monftrueux  d'égarfcmcns  &  de  diflblu- 
rions, 

Eftil  rien  de  plus  admirable  qiic  ce$ 
principes  qu'établit  a  Ciccron  y  qu'a- 
vant tout  il  Faut  être  perfuadé  qu*il  y  a 


a  Sic  hoc  jim  princjpio 
perfuafum  çivibus  :  Ddpij- 
*q$  c#c  omnium  tcfam  ac 
moderarorcs  deos ,  eaaae 
<qua»  gérant  tir  eortim  geri 
judicio'  ac  numjne  j  «  .f- 
deroque  opnmè  de  geue/e 
hominum  merari  j  &  , 
çutlii  quifque  £r>qttkJ 


agat ,  quiJ  in  Ce  ad  mi  tut, 
qaà  mente  q'uapietarere-' 
lijitones  colat  ,  inueri  ; 
pior unique  &  impioruny 
habere  rarionem. ....  Ad' 
«livré  aJêuntb  calée  -  Pie-f 
tatenj  adhibenco  j  ope^ 
amoventoi    Çic    it   Ugt 
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Un  Erre  fuprême  qui  régie  tous  les  éve* 
nemens  de  l'univers ,  &  qui  difpofe  de 
tout  en  maître  &  en  arbitre  fouverain  : 
que  c'eft  lui  qui  comble  de  biens  le 
genre  humain;  qu'il  pénétre  &  connoît 
ce  qui  fe  paile  de  plus  intime  dans  le 
fond  de  nos  cœurs  :  qu'il  traite  les  gens 
de  bien  &  les  impies ,  chacun  félon  leurs 
mérites  ?  Que  le  vrai  moien  de  fe  rendre 
la  Divinité  favorable  &  de  lui  plaire , 
n'eft  pas  d'emploier  les  richefles  ni  la 
magnificence  dans  le  culte  qu'on  lui 
rend ,  mais  de  lui  préfenter  un  cœur  pur 
Se  chafte,  &  d'avoir  pour  elle  un  fincére 
&  profond  refpeâ:  ? 

Ces  fentimens  fi  fublimes  &  fï  reli* 
gieux  étoient  l'effet  des  réflexions  de 
quelques  particuliers,  attentifs  à  étudier 
le  cœur  de  l'homme,  &  à  remonter  aux 
premiers  principes  de  fon  inftitution  , 
dont  ils  confervoient  encore  d'heureu* 
reftes.  Mais  le  corps  de  la  religion ,  l'ef- 
prit  de  Ces  fêtes  &  de  Ces  cérémonies  , 
l'amc  de  la  Théologie  payenne  ,  donr 
les  Poètes  étoient  les  maîtres  &  les  doc- 
teurs ,  l'exemple  même  des  dieux ,  donc 
les  partions  violentes  ,  les  avantures 
fcandaleufes ,  les  crimes  abominables , 
étoient  célébrés  dans  les  cantiques ,  & 
propofés  en  quelque  forte  à  l'imitation 
auffi  bien  qu'au  culte  des  peuples  :  tout 
cela  certainement  n'étoit  pas  capable 
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d'éclairer  lefprit  des  hommes  >  ni  de  les 
former  aux  bonnes  mœurs.' 

Il  eft  remarquable  que  dans  les  plus 
grandes  folennités  de  la  religion  payen- 
ne ,  dans  les  Myftéres  les  plus  {acres  & 
les  plus  vénérables ,  loin  qu'on  y  aper* 
eût  rien  qui  portât  à  la  vertu ,  à  la  piété  % 
a  la  pratique  des  devoirs  les  plus  dïen- 
tiels  de  la  vie  commune  \  l'autorité  des 
loix ,  la  force  impérieufe  de  la  coutume  » 
la  préfence  des  Magiftrats  ,  le  concours 
de  tous  les  Ordres  de  l'État ,  l'exemple 
des  pères  8c  des  mères ,  tout  entraînoic 
dès  l'enfance  une  nation  entière  à  un 
culte  impur  &  facrilége ,  fous  le  nom  8c 
comme  fouslafauvegarde  de  la  religion 
même ,  comme  on  le  verra  bientôt.  / 

Après  ces  réflexions  générales  fur  le 

paganifme  ,  il  eft  tems  d'entrer  dans  le 

-    détail  de  ce  qui  regarde  en  particulier  la 

religion  des  Grecs.  Je  réduirai  cette  ma* 

tiére ,  infinie  par  elle-même ,  à  quatre 

articles  ,  qui  font ,  c°.  les  fêtes  \  i°.  les 

oracles  ,  les  augures  ,  les  divinations  } 

3°»  les  jeux  8c  les  combats-,  4°,  les  fpec- 

tacles  &  les  reprefentations  de  théâtre  ; 

&  je  ne  prendrai  dans  chaque  article 

que  ce  qui  me  paroitra  le  plus  digne 

de  la  curiofité  du  Le&eur ,  &  qui  aura 

le  plus  de  raport  à  l'hiftoire.  Je  ne  parle 

ManUre    point  des  facrificcs ,  parce  que  j'en  ai 

To£in.er'  donné  ailleurs  une  idée  fuffi&nte. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Des    Fîtes, 

Il  se  célébroit  dans  les  différentes 
villes  de  la  Grèce  ,  &  fur-tout  à  Athè- 
nes ,  un  nombre  infini  de  fêtes  :  je  n'en 
raporterai* ici  que  trois,  qui  font  les 

{)lus  célèbres  ',  fçavoir ,  les  Panathénées^ 
ts  fêtes  de  Bacchus ,  &  les  fêtes  Elei*- 
fiennes, 

$.  L  Panathénées* 

Cette  fête  fe  célébroir  à  Athènes 
en  l'honneur  de  Minerve  ,  dcefle  turc- 
laire  de  cette  ville,  à  qui  elle  donna  fon  *  •  aW*. 
nom ,  auffi  bien  qu'à  la  fête  dont  il  s'a- 
git. L'inftitution  en  étoit  ancienne.  Elle 
.  s'appelloit  d'abord  amplement  les  A  thé- 
nées:  mais  depuis  que  Théfce  eut  réoni 
dans  une  feule  ville  les  différens  bourgs 
de  l'Attique ,  elle  prit  le  nom  de  Pana- 
thénées. Il  y  eh  avoit  de  deux  fortes  :  les 
erandes,  6c  les  petites,  qui  fe  celé* 
broient  à  peu-près  avec  les  mêmes  céré* 
mornes  :  les  petites  chaque  année  ,  les 
grandes  après  quatre  ans  révolus. 

On  repré&ntoit  dans  ces  fêtes  trois 
fortes  de  combats  :  ceux  de  la  courfe , 
les  gymniques,,  ceux  de  mufique  ;  & 
Ton  comprend  dans  ces  derniers  les 
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combats  de  poéfie.  Dix  Commiflâites , 
choilis  des  dix  tribus ,  préfidoienr  il  ces 
combats,  en  régloient  la  formé  ,  &  en 
diftribuoient  les  récompenfes.  La  fête 
duroit  plufieurs  jours. 

Le  ipatin  du  premier  jour  il  fc  feifoit 
line  courfe  à  pié ,  où  les  contendans 
portoient  chacun  un  flambeau  allumé, 
qu'ils  fe  donnoient  de  maitl  en  main  , 
par  un  échange  mutuel ,  fans  interrom- 
pre leur  courfe.  Ils  parroient  du  Céra- 
mique ,  fauxbourg  d'Athènes  ,  &  trar 
vcrfoient  toute  la  ville.  Celui  qui  arri- 
voit  au  but  fans  avoir  laide  éteindre 
fon  flambeau ,  remportoit  le  prix.  L'a- 
près  midi  la  même  courfe  fe  faifoit  à 
cheval. 

Le  combat  gymnique ,  ou  des  Athlè- 
tes ,  fuccédoit  à  la  courfe.  Le  lieu  de 
cet  exercice  étoit  fur  les  bords  de  Mille , 
petite  rivière  qui  parte  dans  Athènes, 
&  va  fe  rendre  dans  la  mer  au  Pjréé.   . 

Ce  fut  Péricljs  qui ,  le  premier ,  inûi- 
tui  le  combat  de  Mnfique.  On  y  chan- 
toit  les  louanges  d'Harmodius  &  d'A- 
riftogiton ,  qui  facrifiérent  leur  vie  pour 
délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  des  Pi- 
fiftratides  ,  Se  on  y  joignit  dans  la  fuite 
l'éloge  de  Thrafybule ,  qui  chafla  les 
trente  Tyrans.  Les  difputes  étoient  très- 
vives  ,  non  -  feulement  entre  les  Mufî- 
ciens ,  mais  encore  plus  entre  les  Poe- 


tes;  &  c'étoit  une  grande  gloire  que  d'y 
être  déclaré  vainqueur.  On  fait  qu  El- 
chyle  mourut  de  regret  d'avoir  vu  la 

Ealme  adjugée  à  Sophocle  ,  qui  étoit 
eaucoup  plus  jeune  que  lui. 
Ces  combats  étoient  fuivis  d'une  pro- 
ceflion  générale  3  où  Ton  poc  toit  avec 
grande  pompe  &  grande  cérémonie  un 
voile  brodé  d'or ,  où  étoient  tracées  ar- 
tiftement  les  actions  guerrières  de  Pallas 
contre  les  Titans  Se  les  Géans.  Ce  voile 
étoit  attaché  à  un  vaiiïèau  qui  portoit  le 
nom  de  la  déeffè.  Ce  vailïeau ,  équipé    Philoftm. 
de  voiles.&  de  mille  rames ,  étoit  con-  in,%cr0£f*' 
duit  par  terre  depuis  le  Céramique  ^l\^     ** 
jufqu'au  temple  Eleufinien  ,  non  pac 
des  chevaux  ou  des  bétes  de  Comme  5 
mars  par  des  machines  cachées ,  appa- 
remment dans  le  fond  du  vailFeau ,  qui 
faifoient  mouvoir  les  rames  ,  Se  -glilîcr 
le  vailfeau  ;  où  il  y  avoit  fans  doute  plu- 
sieurs perfonnes  qui  faifoient  jouer  les 
machines. 

La  marche  étoit  augufte  &  majef- 
tueufe.On  voioit  à  la  tête  les  vieillards  > 
qui  portoient  €n  main  des  branches 
d'olivier ,  GaMopc'fc/  ;  &  Ton  ehoififfoit 
-ceux  qui  étoientles  mieux  faits,  &  d'une 
meilleure  fanté.  Des  Dames  Athénien- 
nes ,  aufli  fort  âgées  ,  les  accompa- 
gnoient  dans  le  même  équipage. 

Les  hommes  faits  &  robuftes  forr 
Av 
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moient  le  fécond  corps.  Ils  étoient  < 
armes  avec  des  boucliers  &  des  lance 
fuivis  des  étrangers  établis  à  Athéne 
qui  portoient  Un  hoiau ,  c'eft-à-dire >\ 
inftrument  propre  à  remuer  la  ten 
Après  euxmarchoicnt  les  femmes  Atl 
niennes  de  même  âge ,  accompagne 
des  femmes  étrangères  ,  qui  portoic 
des  vafes  propres  à  puifer  de  f  eau. 
Le  troifiéme  rang  étoit  compofé 
jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'aut 
fexe ,  tirées  des  meilleures  familles  de 
ville.  Les  garçons  étoient  en  cafaque, 
tête  couverte  de  couronnes  y  Se  ils  cha 
toient  une  hvmne  particulière  en  l'ho 
neur  de  la  deelFe.  Les  filles  portoient  c 
corbeilles  >  où  étoient  renfermées  1 
chofes  facrées ,  néceflàires  pour  cei 
cérémonie  ,  Se  couvertes  d'un  vo 
pour  en  dérober  la  vue  aux  fpedtateu 
Celui  qui  avoit  en  dépôt  ces  chofes  1 
crées ,  devok ,  plusieurs  jours  avant  q 
dy  toucher,  &  de  les  diftribuer  a 
vierges  Athéniennes ,  avoir  gardé  u 
exade  a continence  y  ou  plutôt,  comr 
le  dit  Démofthéne ,  toute  fa  vie  &  cou 
fa  conduite  dévoient  avoir  été  un  m 
déle  parfait  de  vertu  Se  de  pureté.  C 
toit  un  grand  honneur  pour  une  fi 

t    0%u\)    vrpiup*fjt,iw  I  iyuvxJiati.   Dtmofth. 
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d'être  choifie  pour  ce  noble  8c  augufte 
miniftére ,  &  un  affront  insupportable 
d'en  être  jugée  indigne.  Nous  avons  va 
qu  Hipparquc  fit  cet  affront  à  la  fœut 
d'Harmodius ,  ce  qui  anima  extrême 
ment  les  conjurés  contre  les  Pififtrati- 
des.  Ces  vierges  Athéniennes  étoient 
fui  vies  de  jeunes  filles  étrangères  ,  qui 
portoient  pour  elfes  des  paralbls  &  des 
îiéges. 

Des  enfans ,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  faifoient  la  clôture  de  cette  pompe» 

Il  étûit  ordonné  de  faire  chanter  dans 
cette  augufte  cérémonie ,  par  ceux  qui 
étoient  appelles  ça-^ufol ,  des  vers  d'Ho- 
mère y  preuve  éclatante  de  l'eftime 
qu'on  faifok  des  ouvrages  de  ce  Poète , 
même  par  rapon:  à  la  religion  :  c'étoit 
Hipparque  3  fils  de  Pififtrate ,  qui  le 
premier  avoit  introduit  cette  coutume. 

J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  fiit  dans    VpàJUm* 
les  combats  gymniques  de  cette  fête ,  VHtfUAÎÏL 
qu'un  Héraut  prononça  à  haute  voix  p.  jo*. 
que  le  peuple  d'Athènes  avoit  accordé 
une  couronne  d'or  au  célèbre  médecin 
Hippocrate,  pour  marquede  recoimoif- 
fance  des  fervices  fignalés  qu'il  avok 
rendus  à  l'État  pendant  la  pefte* 

Dans  cette  fete ,  le  peuple  d'Athènes 
femettoit  lui  &  toute  la  République 
fous  la  prote&ion  de  Minervîe ,  dédie 
tutélaire  de  la  ville,  Se  lui  demandeur 
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bientôt  âpres  ,  augmentent  l'horreur  de 
la  nuit  :  des  fpe&res,  des  coups  de  ton- 
nerre ,  un  tremblement  de  tçrre  ache- 
voient  de  répandre  la  terreur.  Le  Réci- 
piendaire ,  glacé  de  crainte ,  6c  tout  ' 
couvert  de  lueur ,  écoutoit  en  tremblant 
la  lecture  de  certains  livres  myftérieux  , 
fi  pourtant  en  cet  état  il  pou  voit  rieg 
écouter.  Ces  cérémonies  noéturnes  don- 
noient  lieu  à  bien  des  défordres,  que  la 
loi  auftére  du  filencè  impofée  aux  Ini- 
tiés ,  fervoit  à  couvrir  a ,  comme  le 
.  marque  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Que  ne  peut  point  la  fuperftition  fur 
l'efprit  humain ,  quand  une  fois  l'ima- 
gination eft  échaufée }  Celui  qui  préfi- 
doit  à  la  cérémonie  s'appelloit  Hiéro- 
phantes j  &  il  étoit  revêtu  d'un  habit 
fingulier  ;  il  ne  lui  étoit  point  permis 
de  fe  marier;  Le  premier  qui  fit  cette 
fondion  ,  &  que  Cércs  même  en  inf* 
truifit ,  fut  Eumolpus  ,  dont  les  fuccef 
feurs  par  cette  railon  font  nommés  Eu- 
À*<JW.  molpides.  Il  avoit  trois  Collègues  :  l'un 
*»>*£.  qui  tenoit  un  flambeau  >  un  Héraut , 
deftiné  apparemment  à  prononcer  cer- 
taines paroles  myftérieufes-,  &  un  tfoi- 
fiéme ,  qui  fervoit  à  l'autel. 

Outre  ces  Officiers ,  il  y  avoit  un  des 
premiers  Magiftratsdc  la  ville ,  prépofe 
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pour  cet  effet  les  pièces  (bit  tragiques 
Toit  comiques ,  qu'ils  avoient  compo 
fées ,  &  que  Ton  repréfentoit  devant  le 
peuple. 

Ces  Fêtes  duroient  plufieurs  jours» 
Ceux  qui  y  étoient  initiés  imitoient  tout 
ce  qu'il  a  plu  aux  Poètes  de  feindre  du 
dieu  Bacchus.  Us  fe  couvroient  de  peaux 
de  bêtes  ;  tenoient  en  main  des  thy rfes  , 
c  eft-à-dire ,  des  demi-piques  couvertes 
de  feuilles  de  lierre  ;  avoient  des  tym- 
baies ,  des  cors,  des  fiftres,  &  d'autres 
inftrumens  propres  à  faire  beaucoup  de 
bruit  ;  portaient  fur  la  tête  des  couron* 
nés  de  branche  de  lierre,  de  vigne  ,  & 
d'autres  arbres  confacrés  à  Bacchus»  Les 
uns  repréfentoient  Silène  ,  les  autres 
Pan ,  les  autres  des  Satyres ,  tous  habillés 
en  mafe^rades.  Plufieurs  étoient  montes 
fur  des  ânes  :  d'autres  traînoient  des  * 
chèvres  pour  les  immoler.  Hommes  & 
femmes,  traveftis  de  la  forte,  paroifïbient 
en  public  &  le  jour  &  la  nuit ,  contrefais 
fant  les  ivrognes ,  danfant  d'une  manière 
tout-à-fait  indécente  ,  &  couroient  en 
foule  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  fo- 
rêts ,  poufïant  des  cris  &  des  hurlemens 
terribles;  les  femmes  fur-tout  qui  paroi£ 
foient  plus  forcenées  que  les  hommes,  & 
qui  toutes  hors  d'elles-mêmes  &  tranf- 

*  On  hnmoloit  les  chèvres  ,  parce  qu'elles  ruinent 
les  vignes» 
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portées de*fureur3âppelloient  à  grandi 
cris  le  dieu  donc  on  célébrait  la  fête: 
îW  Bax^t ,  OU  S  Ï'clkx* >  OU.  lV#axxs>  OU 

Cette  troupe  de  Bacchantes  était  fui- 
vie  de  ce  qu'il  y  avoir  dans  la  ville  de 
Vierges  plus  refpeâaUes  par  leur  naif 
fance ,  appellées  *cuntpopoi ,  parce  qu  el- 
les portoient  fur  leurs  têtes  des  corbeil- 
les couvertes  de  pampres  &  de  lierre. 

On  joignoit  à  tout  cela  d'autres  ce* 
rémonies  de  la  dernière  obfcénité  ,  & 
dignes  du  dieu  qui  vouloit  être  ainfi  ho- 
noré. Tous  les  Spe&ateurs  entroient 
dans  les  mêmes  dilpofitions ,  &  etoient 
faifis  du  même  efprit.  Ce  n  étoient  que 
-danfes  ,  ivrogneries  ,  débauches  ,  & 
tout  ce  que  la  licence  la  plus  effrénée 
peut  imaginer  de  plus  grandes  abomi- 
nations» Voila  ce  que  tout  un  peuple  , 
qui  a  pâlie  pour  l'un  des  plus  fages  de 
la  Grèce  ,  non  -  feulement  fouffroit , 
mais  admiroit  &  pratiquoit.  Je  dis  tout 
un  peuple  :  car  a  Platon ,  en  parlant 
des  Bacchanales,  dit  en  termes  fonnels 
qu'il  avoit  vu  toute  la  ville  d'Athènes 
plongée  dans  l'ivrognerie, 
iv.  ub.  19*     Titc-Live  nous  apprend  que  cette  li- 


*  Ceft  cette  fureur  des 

Bacchantes  qmfaifoit  ap- 
veller  cet  Fûts  Orgia. 
«/>>»#  ira,furor» 


fxtBu'*<r*K  Z&  t.  de  £,€$* 
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comme  un  maudit  &  coaime  un  ex- 
communié quiconque  a  voit  viole  cç 
fecret, l'aufanias j  en  plulîeurs  endroits ,  l'ét t.pt v 
où  il  parle  du  temple  d  Eleuiis  ,  &  des  ** 7** 
cérémonies  qui  s'y  pratiquoient  ,  s'ar- 
rête tout  court,  ëc  marque  qu'il  n'en 
petit  pas  dire  davantage  s  parce  qu'il  a 
eu  en  fonge  une  vilion  qui  le  lui  a  dé- 
fendu. 

Cette  fere ,  Ja  plus  célèbre  de  toute 
I antiquité  profane  3  durait  neuf  jours» 
Elle  commençoit  le  quinzième  du  mois 
Bocdromion.  Après  quelques  cérémo» 
nies  obfervécs  les  premiers  jours  ,  & 
quelques  faerifices  offerts  aux  déelîès  , 
le  quatrième  vers  le  foir,  fe  faitoit  la 
proceiGon  de  la  Corbeille  ,  qui  étoir 
portée  lur  un  a  char  traîné  lentement 
par  des  bœufs ,  &  fuivî  d'une  grande 
troupe  de  femmes  .Athéniennes.  Elles 
porroient  toutes  des  corbeilles  myfté» 
lieûfes  >  remplies  de  diverses  choies 
qu'on  tenoit  rort;cachées  ,  &  couvertes 
d'un  voile  de  pour pfe.  Cette  cérémonie 
fepréfentoit  la  corbeille  où  Proferpinc 
avoit  mis  les  fleurs  qu'elle  venoir  de 
tuèillir  lorfquè  Pluton  l'enleva. 

Le  cinquième  jour  étoit  appelle  /«• 
jour  des  flambeaux  j  parce  que  la  nuit» 
de  ce  jour  hommes  8c  femmes  en  por- 

*  Tardaque  Elcufîf)*  iàattis  vôlYcnti^ptauftr*. 
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ment  à  Cérès  même,  laquelle,  fous  le 
régne  d'Erechthée  ,  étant  à  Eleufis  ; 
petite  ville  de  l'Afrique ,  pour  cherche^ 
fa  fille  Proferpine  que  Pluton  avoit 
enlevée ,  &  aiant  trouvé  le  pays  affligé 
d'une  grande  famine  ,  y  apporta  un 
promt  remède  par  l'invention  du  blé 
dont  elle  gratifia  les  habitans.  Elle  ne 
leur  a  enfeigna  pas  feulement  à  faire 
ufage  du  blé  >  mais  elle  leur  donna  des 
principes  de  probité  ,  de  bonté  ,  de 
douceur ,  d'humanité  >  ce  qui  a  fait  ap- 
peller  Ces  myftéres  tequ*<p<y/*  &  Initia  ; 
Se  c'eft  à  ces  premières  &  heureufes  le- 

Î:ons  que  l'antiquité  fabuleufeattribuoit 
e  caractère  de  douceur ,  de  politeflè  ; 
&  d'urbanité  qui  régnoit  finguliérement 
à  Athènes. 

Ces  Myftéres  étoientdivifés  en  petits 
&  grands  Myftéres ,  dont  les  premiers 
fervoient  de  préparation  aux  autres.  Les 
petits  fe  célébraient  au  mois  Anthefté- 


.  a  Multa  eximia  divi- 
aaque  videntur  Athena; 
tu*  pepcrifTe  ,  arque  in 
yitam  hominum  attulrlïè: 
tum  nihil  melius  illis  myf- 
ttriis  ,  quibus  ex  agrefti 
ilnmaoique  vita  exculci 
ad  humanitatem  &  miti- 
gati  fumus ,  iuitiàque  ut 
appellantur  ,  ita  re  vera 
jfrincipiavitafeognovimus. 
Cic.  lib,  2.  àt  leg»  n.  $6< 
Tequc ,  Ccres ,  &  Libé- 


ra ,  quaram  Hacra  >  fîcut 
opiniones  hominum  ac 
religiones  ferunt  ,  longé 
maximis  atque  occukiili» 
mis  ceremoniis  continea- 
tur  :  à  quibus  initia  vit* 
atque  viûus ,  Icgutn ,  mo- 
cum  ,  manfuerudints  ,  fiu- 
manitàiis  ctcmpla  homi- 
nifctus  &  civitatibus .  data 
acdifperrita  e(Te  dicuntur* 
Id.Cic  inVerr*dcfupplic* 
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rion  ~9  qui  répond  à  Novembre  •,  les 
grands  ,  au  mois  Boédromion  ^  qui  ré- 
pond à  celui  d'Août.  Les  Athéniens 
feuls  y  étoient  reçus.  Tout  fexe ,  tout 
âge ,  route  condition  y  avoient  droit» 
Les  Étrangers  en  étoient  abfolument 
exclus.  Il  falut  qu'Hercule ,  Caftor ,  & 
Pollux  fe  fiflent  adopter  par  des  Athé- 
niens ,  pour  y  être  admis  :  encore  ne  le 
forent-ils  qu'aux  petits  Myftéres.  Je 
m'arrêterai  principalement  aux  grands  > 
qui  fe  célébroient  à  Eleûfis* 

Ceux  qui  demandoient  à  y  être  ini- 
tiés ,  étoient  obligés  de  fe  purifier  au- 
paravant par  les  petits  Myftéres ,  en  fe 
lavant  dans  la  rivière  d'Iliiîe ,  en  faifant 
certaines  prières,  offrant  des  facrifices, 
&  fur-tout  en  vivant  dans  la  continence 
pendant  un  intervalle  de  tems  qui  leur 
étoit  marqué.  On  emploioit  ce  tems  à 
les  inftruire  des  principes  &  des  clé— 
mens  de  la  dodtrine  facrée  des  grands 
Myftéres. 

Quand  le  tems  de  s'y  faire  initier  étoit 
venu,  on  les  faifoit  entrer  dans  le  tem- 
ple ,  &  la  cérémonie  fe  faifoit  de  nuit  > 
pour  infpirer  plus  de  refpeéfc  &  de 
rraieur.  Là  fe  paflbient  des  chofes  bieii 
merveilleufes.On  avoit  des  vifîons ,  on 
entendoit  des  voix  extraordinaires ,  un 
grand  éclat  de  lumière  diflîpoit  tout 
d'un  coup  les  ténèbres,  Se  difp^roiflànt 
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reurs  chrétiens.  Valentinien  avoir  réfolt* 
de  l'abolir  :  mais  Prétextât ,  Proconfol 
de  la  Grèce, lui  repréfentad  une  manière 
fi  vive  &  fi  touchante  la  douleur*  que 
cauferoit  à  tous  les  peuples  l'abolition 
de  cette  fête ,  qu'il  la  lailFa  encore  fubv 
fifter.  On  croit  que  ce  fut  le  grand 
Théodofe  qui  l'abolit  entièrement  * 
auffi  bien  que  toutes  les  autres  cérémo- 
nies payennes. 

ARTICLE    SECOND/ 

Des  Augures  j  des  Oracles  j  &c. 

Rien  n'eft  plus  commun  dans  Thif» 
toire  ancienne ,  que  d'entendre  parler 
d'oracles  ,  d'augures ,  de  divinations,' 
On  ne  faifoit  point  de  guerres ,  on  n'en? 
voioit  point  de  colonies ,  on  nentreprc*- 
noit ,  (oit  en  public  foit  en  particulier, 
aucune  affaire  qui  fut  de  quelque  coi*- 
féquence,  fans  avoir  auparavant  conr 
fuite  les  dieux.  C'étoi:  une  coutume  %è+. 
néralement  érablie  chez  tous  les  peu* 
pies ,  Egyptiens ,  A(Ty riens ,  Grecs,  Ro- 
mains :  ce  qui  marque  fans  doute  , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  qu'elle  ve-: 
noir  d'une  ancienne  tradition ,  &  qu'elle" 
avoit  pris  fon  origine  dans  la  Religion 
même  ,  &  dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 
En  effet  3  on  ne  peut  douter  qu'avant  le 

déluge 
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ïcluge  Dieu  ne  manifeftât  aux  hommes 
fes  volontés  en  différentes  manières, 
comme  il  Ta  fait  depuis  à  fon  peuple  ; 
tantôt  par  lui-même  &  de  vive  voix  , 
tantôt  par  le  miniftére  des  anges,  ou  par 
des  prophètes  qu'il  infpiroit ,  d'autres 
fois  par  des  apparitions  ou  par  des  fon- 
ges.  Quand  les  enfans  de  Noé  fe  parta- 
gèrent en  différens  pays ,  ils  y  portèrent 
cette  tradition  qui  s'y  conferva  tou- 
jours ,  mais  qui  fut  altérée  &  corrom- 
pue par  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Au- 
cun des  Anciens  n'infifte  plus  fur  la 
néceflité  de  çonfulter  les  dieux  en  tout 
par  les  augures  &  par  les  oracles ,  que 
Xénophon ,  8c  il  fonde  cette  néceflité  % 
comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  plus 
d'une  fois  ,  fur  un  principe  puifé  dans 
les  lumières  de  la  raifon  la  plus  épurée» 
Il  repréfente  en  plufieurs  endroits  que 
l'homme ,  par  lui-même,  ignore  le  plus 
fouvent  ce  qui  lui  eft  utile  ou  perni- 
cieux y  que  loin  de  pouvoir  percer  dan* 
l'avenir ,  le  préfent  même  échape  à  (a 
vue  ,  tant  elle  eft  courte  &  bornée  > 
<ju  il  eft  arrêté  dans  fes  plus  grands  pro- 
jets par  les  plus  légers  obftacles  ;  que 
la  Divinité  feule ,  à  qui  tous  les  fiécles 
font  ouverts  ,  peut  lui  faire  connoitre 
furetnent  l'avenir,  qu'elle  feule  peut  lui 
faciliter  le  fuccès  de  fes  entreprifes  ;  & 
qu'il  eft  raifonnable  de  croire  quelle  ac* 
Tome  V*  B 
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corde  Ces  lumières  &  &  proteâito  & 
ceux  qui  lui  rendent  un  hommage  plut 
pur*  qui  l'invoquent  dans  tous  tes  tenft 
avec  plus  de  confiance  &  de  fidélité  % 
&  qui  la  confukcnt  avec  plus  de  fiaeéf 
cité  &  de  bonne  foi. 

$•  I.  Des  Augures. 
Quelle  honte  pour  la  raifonhu* 
tnaine ,  qu  un  principe  fi  lumineux  Taie 
conduite  à  des  raifonnemens  fi  pitoia* 
blés  fur  tout  ce  qui  concerne  la  icience 
des  Augures  &  des  Arufpices ,  &  lui  cri 
ait  fait  embrafler  avec  un  refpeft  aveu* 
gle  les  puérilités  les  plus  ridicules!  Faire 
dépendre  les  plus  importantes  aflaires 
-  de  l'État  du  cKant  d'un  oifeau,  du  coté 
droit  ou  gauche  où  il  a  été  aperçu  ,  de 
l'avidité  des  poulets  à  manger ,  de,  Tin- 
fpeétion  des  entrailles  des  bêtes  j  du 
bon  état  &  de  l'intégrité  du  foie ,  qui  t 
félon  eux  ,   difparoiflbit  quelquefois 
tour-à-coup ,  &  ne  laiflbit  aucune  trace 
ni  aucune  marque  qu'il  eût  jamais  fub- 
fifté  !  Ajoutez  à  toutes  ces  obfcrvations 
fuperftitieufes  les  rencontrés  fortuites  , 
les  paroles  dites  au  hazard ,  Se  enfuite 
tournées  en  bon  ou  mauvais  préfage  f 
les  preflentimens  ,  les  prodiges ,  les 
monftres  ,  les  éclipfes,  les  comètes.  f 
tous  les  phénomènes  extraordinaires» 
les  accidens  imprévus  ,  &  une  infime 
d'autres  chofes  pareilles* 
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Comment  a-t-il  pu  arriver  que  tant 
de  grands  hommes ,  tant  d'illuftres  Gé- 
néraux ,  tant  d'habiles  Politiques ,  & 
même  tant  de  fa  vans  Philofophes ,  aient  plut.  Syn* 
donné  de  bonne  foi  dans  des  rêveries  P°f-  '«*•  *• 
fi  abfurdes  ?  Plutarque  fur-tout ,  fi  effi-?,1^1  *'  * 
mable  d'ailleurs ,  me  fait  pitié  par  fon 
afferviffement  aux  ufages  les  plus  in- 
fenfés  des  cérémonies  payennes,  &  par 
fa  ridicule  crédulité  pour  les  fonges  3 
les  lignes ,  les  prodiges.  Il  avoue  quel- 
que part  qu  il  s'abftint  long-tems  de 
manger  des  œufs  ,  à  caufe  de  quelque 
fonge  qu'il  avoit  eu ,  &  qu'il  n'a  pas 
juge  à  propos  de  nous  apprendre. 

Les  plus  fenfés  d'entre  les  Payens  fo* 
voient  bien  ce  qu'il  faloit  penfer  de 
tout  ce  qui  regarde  lait  de  la  divina- 
tion ,  8c  ils  en  parloient  entre  eux  ,  & 
fouvënt  même  en  public ,  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  méprifante ,  &C 
la  plus  propre  à  en  faire  fentir  le  ridi- 
cule. Caton  ,  ce  grave  Cenfeur  *  ne  Ctc:tih.u4* 
croioit  pas  qu'un  Arufpicc  en  put  tc-Dmn*  *• f* 
garder  un  autre  fans  rire.  Annibal  ad-ibid.  *  p* 
mira  la  (implicite  de  Prufias ,  à  qui  il 
confeilloit  de  donner  la  bataille,  &  oui 
en  étoit  détourné  par  l'infpc&ion  des 
entrailles  d'une  vi&ime.  Quoi  !  lui  dit-il, 
vous  en  croiez  plutôt  le  foie  d'une  bête, 
qu'un  vieux  Capitaine  comme  moi* 
Harcellus ,  qui  avoic  été  cinq  fois  Con-/*&  s*  77% 
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fui,  &  qui  étoit  Augure,  difoit  avôit 
trouvé  un  bon  moien  de  ne  pas  être 
arrêté  par  le  vol  finiftre  des  oifeaux , 
c  étoit  de  tenir  fa  litière  bien  clofe  Se 
bien  fermée. 

Cicéron  s'en  explique  fans  ambiguïté 
&  fans  ménagement.  Perfonne  n  étoit 
plus  capable  d'en  parler  pertinemment 
Mémoires  de  que  lui ,  comme  le  marque  Monfieur 
VRUi%-  Lda  ^or*n  »  ^ans  *a  diflertation  qu'il  a  faite 
trêuTvauL  ^ur  cc  ^uJct-  Adopté  dans  le  Collège  des 
p«gr.  *>i.  Augures ,  il  avoit  eu  la  connoilïànce  de 
leurs  fecrets  les  plus  cachés ,  &  toutes 
les  facilités  poffibles  pour  étudier  cette 
feience  à  fond  >  &  il  paroit  qu'il  l'avoit 
fait  par  les  deux  livres  qu'il  nous  a 
laiffés  de  la  divination ,  où  Ton  peut 
dire  qu'il  a  épuifé  la  matière.  Dans  le 
fécond ,  où  il  réfute  fon  frère  Quintus 
qui  avoit  pris  le  parti  des  Augures  ,  il 
combat  &  détruit  fes  faux  raironnc- 
mens  avec  une  force ,  &  en  même  tems 
avec  une  fineflè-  &  une  délicateflè  de 
raillerie,  qui  ne  laiflent  rien  à  défirer  j 
&  il  démontre  par  des  preuves  plus 
convaincantes  les  unes  que  les  autres 
l'inutilité  de  cet  art ,  fa  faufTèté.,  fes 
contrariétés  ,  fon  impoflibilité^*  Ce 

demus,  Rctinctur  aurem 
&  ad  opinionem  vulgi  , 
&  ad  magnas  utilitates 
reijub.  mos4  religiyâdif- 

\ 


a  Errabat  multis  in  ré- 
bus antiquiras  :  quam  vel 
ufu  )am ,  vel  doâriua ,  vel 
Yccuftatc  immuucam  ?i- 
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qu'il  y  â  d'étonnant ,  c'eft  qu'au  milieu 
de  tout  cela,  il  ne  laiflc  pas  de  blâmer 
les  Généraux  &  les  Magiftrats,  qui, 
dans  les  occafions  importantes  ,  en 
àvoicnt  méprifé  les  pronoftics  ,  &  de 
fourenir  que  cet  ufage,  tout  abufif  qu'il 
étoit  félon  lui ,  devoit  cependant  être 
refoe&é  par  raport  à  la  religion  &  à  la 
prévention  des  peuples* 

Tout  ce  que  j'ai  air  jufqu'ici  fait  voir 
que  le  paganifme  étoit  partagé  en  deux 
fortes  d'hommes,  qui  detruifoient  pres- 
que également  la  religion  *,  les  uns  par 
le  refped  fuperftitieux & aveuglequ'ils 
témoignoient  pour  les  augures,  les  au- 
tres par  le  mépris  irréligieux  avec  le- 
quel ils  s'en  moquoient. 

Le  principe  des  premiers  *  fondé 
d'un  côté  fur  l'ignorance  &  l'impuif- 
fanec  de  l'homme  dans  les  affaires  de 
la  vie ,  &  de  l'autre  fur  la  prefeience 
de  la  Divinité  &  fa  providence  router 
puiflànte ,  étoit  vrai  :  mais  la  confé- 
quence  qu'ils  en  tiroient  pour  les  au- 
gures étoit  faufle.  Ils  auroient  du  mon* 
trer  qu'il  étoit  certain  que  la  Diviniré 
avoit  elle-même  établi  ces  fïgnes  exté- 


riplina,  Jusaugurum.col- 
legii  auâoritas.  Nec  verô 
non  omni  fupplicio  digni 
P.  CIau4ius,  L.  Junius 
Confulcs,  qui  contra  auf- 


pida  navigarunt.  Paren- 
dum  enim  fuie  religion! , 
nec  pat  ri  us  mes  tam  conçu- 
maciccr  repudiandus.  Di- 
vin* lïb,  z.  n.  70.  71. 

Biij 
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rieurs ,  pour  manifefter  fcs  defleins  ,  & 
quelle  s  étoit  engagée  à  y  être  fidèle  C! 
coures  les  occahons.  Mais  il  n'y  avoi 
rien  de  tel.  Ces  augures  Se  ces  arafpi 
ces  étoient  l'effet  &  l'invention  de  li 
griorance ,  de  la  témérité ,  de  la  curie 
fité,  &  de  toutes  les  pallions  de  l'homoit 
qui  prétendoit  interroger  Dieu  ,  &  Te 
bliger  à  lui  répondre  fur  toutes  (t 
phantaifies ,  &  fur  Ces  entreprifes  h 
plus  injuftes. 

Les  autres  qui ,  dans  le  fond,  ne  cro 
oient  rien  de  tout  ce  que  la  feienc 
des  Augures  preferivoit ,  ne  laifloier 
pas  d'obferver  ces  puériles  cérémonie 

far  politique  ,  afin  de  mieux  s'aflïijett 
efprit  des  peuples,  &  de  les  conduii 
à  leurs  fins  par  la  fuperftition.  Ma 
par  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  Augt 
res  ,  ôc  par  la  conviâion  intime  où  i 
étoient  de  leur  faufleté,  ils  étoient  coi 
duits  à  nier  la  providence  divine ,  & 
méprifer  la  religion  même ,  qu'ils  n 
gardoient  comme  inféparable  de  tout 
cesabfurdités,  qui  la  rendoient  en  eff 
ridicule,&  indignede  tout  homme  fenl 
Les  uns  &  les  autres  fe  font  condui 
de  la  forte ,  parce  qu'aiant  méconnu 
Créateur  ,  &  naiant  pas  profité  de 
lumière  naturelle ,  qui  devoit  le  lei 
faire  connoitre  &  adorer  ,  ils  ont  in 
rite  d'etre  livrés  à  leurs  propres  tén 


mm  ècà  un  fesis  réprouve*  4c  &  la  *é- 
i**Me»%i<Hi  ne  nous  ap*k&kirés, 
flow  4cm*ttîM*  encore  wje«réM 
taJttïoéÉ^foperfàtk»^ 

\"        &II  J0v  Oracles. 

Mol  «urs  ne  foc  pfats  rk&fe  t*i  plu 
fcwfc  tu  «racles  que  ht  Gréatrje  a» 
packm  que  4c  atax  qui  tafent  k* 
paBccamaSb 

LWclc  de  ptodoae ,  xtiie&ufe&et 
la  Mofofes  «tus  l'Epfc* ,  6ok  fa* 
tflébnc  Jupitor  y  rcn&feiî»  ïfatâfe»» 
Eut  prr  *  ks  chéries  pàdans;  tek  pur 
ks  cotantes  <jui  avaient  suffi  iear  fen* 
gage,  £m  par  ics  b&ffii*  daktin  «s 
tciïdCfaa^to^tki)Wdit<te»  Prêtres 

Les  orades  4e  Trophonius  dam  la  pcufan.iih* 
Béotie  ,  quoiqu'il  ne  fik  qu'ufc  fimpte  *  W  601w 
Héros  5  avaient  une  grande  réputation. *Q* 
Après  beaucoup  de  cérémonies  prélimi- 
naires,  comme  de  fe  laver  dans  le  Heu- 
Te  > d'offrir  des  facrifices  ,de  boire  d  une 


*  On  attachoit  au  haut 
des  chines  certains  biflru- 
mms  ,  Itfpnels  agités  par 
U  vont ,  ou  -d'une  autre 
manière*  rendoum  un  fort 
mufuM.  êetrius  remarque 
oueie  même  mot,  en  lon- 
gue Thejjalienne ,  figni- 
fiait  colombe  &  devine- 
M&i  «  quimoit  donné 


lieu  â  la  tradition  fabw 
Itufe  des  colombes  qui  par» 
loient.  U  téton  aifed*e*ci- 
ter  au  bruit  dans  ces-beft 
fins  d *  airain  ,  par  Quelque^ 
voie  fecrette  ,  £  défaire 
fiffifari***  *m«  confit* 
6  inarticulé  tout  ce  qu'on 
voulait, 

feiv 
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eau  appelLe  Lethéj  parce  qu'elle  faifoh 
tout  oublier  y  on  delcendoit  dans  Ton 
antre  fur  de  petites  échelles  par  un  trott 
allez  étroit.  Quand  on  y  étoit  defeendu^ 
on  trouvoit  une  autre  petite  caverne  , 
dont  l'entrée  étoit  auflî  fort  étroite.  On 
fe  côuchoit  à  terre  :  on  prenoit  dans 
chaque  main  de  certaines  comportions 
de  miel ,  qu'il  faloit  nécefïàirement  por- 
ter :<on  palfoit  les  pies  dans  l'ouverture 
de  la  petite  caverne ,  &  auffitôt  on  fe 
fèntoit  emporté  au-dedans  avec  beau- 
coup de  force  Se  de  vitellè.  C'étoit  là 
que  l'avenir  fe  déclarait ,  mais  non  pas 
à  tous  d'une  même  manière.  Les  unà 
voioient,  les  autres  entendoient.  On 
fortoit  de  là  tout  étourdi ,  &  tout  hors 
de  foi ,  &  on  étoit  placé  dans  la  chaifô 
de  Mneruofyne ,  déelfe  de  la  Mémoire, 
On  avoit  grand  befoin  de  fon  fecours 
pour  fe  fouvenir,  dans  un  fi  grand 
trouble ,  de  ce  qu'on  avoit  vu  ou  en- 
tendu ,  fuppofé  qu'on  eût  vu  ou  enten- 
du auelque  chofe.  Paufanias ,  qui  avoit 
été  lui-même  confulter  cet  oracle ,  & 
qui  avoit  pafle  par  toutes  ces  cérémo- 
nies ,  nous  en  a  laifle  une  defeription 
'iut.de  g <n.  fort  ample.  Plutarque  y  ajoute  encore 
*.JM>°.  quelques  circonftances  particulières  > 
que  j'omets  pour  éviter  une  ennuieufe 
longueur. 

HZ£Sî-     Le  teraplc  &  Yoi*de  des  Branchides 


pp* 


d  e  s    Grecs» 


DES     bRKCSi  î  3 

dans  le  voHÎnage  de  Milet  3  ainfi  appelle  Sttàh  L  t* 
de  Branchus  fils  d'Apollon ,  éroit  fort™?'***    :. 
ancien  ,  &  extrêmement  refpe&é  par 
tous  les  Ioniens  &  les  Doriens  del'Afie*  I  f  ' 

Xerxes»  à  fon  retour  de  Grèce,  fit  brû- 
ler le  temple  après  que  les  Prêtres  lai 
en  eurent  livré  les  trefors.  Ce  Prince  * 
en  recompenfe  a  leur  accorda  un  cta- 
bliïïèmenc  dans  le  fond  de  lAfîcf  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  li  vengeance  des 
Grecs.  Après  la  fin  de  la  guerre ,  les 
Milcfîens  rétablirent  ce  temple  avec 
une  magnificence,  qui,  félon  Srrabon, 
furpaffoit  celle  de  tous  les  autres  rem-  £  * 

pies  de  la  Grèce-  Quand  Alexandre  le 
Grand  eut  défait  Darius ,  il  détruifit  ab~ 
folumem  la  ville  ©ù  les  Prêtres  Branchi- 
des  s'eroient  établis ,  Ôc  où  leurs  defeeu- 
dans  demeuroîent  encore  actuellement  > 
pùnifTant  dans  les  enfans  la  perfidie  fa- 
crilége  des  pères. 

Tacite  raporte  une  chofe  bien  fîngu-    T««*  As 

liére  ,  mais  peu  vraifemblable ,  de  l'O-  ^;  £  * 

racle  de  Claros ,  ville  dlonie  dans  l'A- 

;     fie  Mineure  près  de  Colophon.  »  Ger- 

!     »  manicus ,  dit-il,  alla  confulter  ApoN 

»  Ion  de  Claros.   Ce  n'eft  point  une 

i     »  femme  qui  y  rend  les  oracles  comme 

j     »  à  Delphes,  mais  un  homme  quon 

!     »  choifit  dans  de  certaines  familles ,  & 

|     »  qui  eft  prefque  toujours  de  Milet, 

[     *  u  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  &  les 
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w  noms  de  ceux  qui  viennent  le  con- 
»  fulter  :  enfuite  il  fe  retire  dans  une 
»  grote ,  &  aiant  pris  de  l'eau  d  une 
»  lource  qui  y  eft ,  il  répond  en  vers 
»  fur  ce  que  les  confultans  ont  dans 
n  l'efprit ,  quoique  le  plus  fouvent  il 
»  foit  très-ignorant,  &  ne  fâche  ce  que 
»  c'eft  que  de  verfifier.  On  difoit  qu'il 
»  avok  prédit  à  Germanicus  une  prom- 
»  te  mort ,  mais  en  termes  obfcurs  & 
»  envelopés ,  comme  cela  eft  ordinaire 
5>  aux  oracles. 

Je  pafle  un  grand  nombre  d'autres 
oracles,  pour  venir  au  plus  fameux 
do  tous  :  on  fent  bien  que  je  veux  par- 
ler de  celui  d'Apollon  à  Delphes.  Il  y 
étoit  honoré  fous  le  nom  de  Pythien  9 
nom  qui  vient  ou  du  ferpent  Python 
qu'il  avoit  vaincu  &  tué,  ou  d'un  mot 
grec  qui  fignifie  interroger ,  ™e/<?6a/  3 
parce  que  c'étoit  là  qu'on  alloit  le  con- 
fulter.  De-là  vient  que  la  Prétreflè  de 
Delphes  étoit  appellée  la  Pythie >  &  les 
Jeux  qu'on  y  celébroit  Pythicns. 

Delphes  étoit  une  ancienne  ville  de 
la  Phocide  en  Achaïe.  Elle  étoit  fur  la 
pente  &  vers  le  milieu  de  la  montagne 
du  Parnafle,  bâtie  fur  un  peu  de  terre- 
blain ,  ôc  environnée  de  précipices  qui 
là  fortifioient  fans  le  fecours  de  Fan 
tîl.  M*j>«**Diodore  dit  qu'il  y  avok  fur  le  Parnatfc 
*7M*  *     «n  çrou  d'oà  il  fortoit  une  exhalaifon 
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<pu  feifdit  dan&r  les  diévres ,  &  qui 
montoh  à  fa  tête.  Un  berger  curieux  de 
connoitre  la  caufe  d'un  effet  fi  extraor* 
binaire ,$ en  étatft  approché,  &  &ntk 
tout  4  un  oottp  faifi  de  mouvemfcns  vio* 
lens ,&  prononça  des  mots ,  <pc  fans 
loute  il  n  entenéok  pofcft ,  mais  qui 
prédifoient  îavenir.  D'ttetfles  firent  ik 
tnèttic  épreuve.  Le  bruit  s'en  répandit 
bientôt  dans  tout  !e  ¥oifinage.On  n  ap- 
procha plus  -de  ce  trou  qp'fcvfcc  xtfpdfa 
On  conclut  -qu'à  y  avoit  qèeîqâe  ciHôfè 
de  divin  dans  cette  exhâl*fton.\ïrte  Pré* 
&etfe  (m  établie  pour  en  recevoir  les 
effets.  On  plaça  fur  k  trou  un  trépié , 
appelle  par  les  latins  certifia  >  -peut-être 
à  caufe  de  la  peau  qui  le  ^où vflok.  Oeft  OorUa* 
de^là  qu'elle  tendon  fe$  oracks.  Autour 
dé  cet  antre  fe  forma  irifeiiGbkrtièiïC 
h  viUe  de  Delphes.  On  y  bâtit  Un  tfcm- 
ple  ,  qui  dans  la  firite  devint  crèsnma^ 
gnifiques  Se  la réputation  de  -êtet-ôraek 
efïàçaprelqUe,  <m  du  moîfts  fûrpfcflk 
de  beaucoup  celle  de  tops  les  antres. 

On  fe  contenta  dâtfsîtjs  tortrtnende- 
mens  dunfc  feule Pyt&ié.  £Be fiiffifoh 
pour  lors  à  ceux  qtri  yenoiertttiWifultér 
fcôràck,  **  qui-rfëtoient  pas  tnéàtt  en 
grand  nombre.  .Mais  dans  k  fuite ,  lotk 
que  îoracfc  ft*  totfr-à*feit  atcfédkc, 
on  en  ëlat  -une  féconde. pbàt,  tnottter 
far  le  ttépic  -  altéra  vtàfctit  L*v*c  k 
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niére  de  l'exprimer  étoit  de  la  Pré~ 
trefle*  fouvent  néanmoins  les  oracles, 
fe  donnoient  en  profe. 

Le  cara&ére  ordinaire  des  oracles, 
ctoit  a  l'ambiguïté,  &,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi ,  l'entortillement,  enforte 
qu'une  même  réponfe  pût  convenir  à 
plufieurs  événemens  tout  différens ,  & 
fouvent  même  oppofés.  A  la  faveur  de 
cet  artifice ,  les  démons ,  qui  ne  peu- 
vent point  connoitre  par  eux-mêmes. 
<  l'avenir,  cou vroient leur  ignorance ,  & 
fe  jouoient  de  la  crédulité  des  payent 
Lorfque  Créfus ,  prêt  d'attaquer  les 
Médes,  confulta  l'oracle  de  Delphes 
fur  le  fuccès  de  cette  guerre ,  on  lui 
répondit  qu'en  pajjant  le  fleuve  Halys3 
il  ruineroit  un  grand  empire.  Quel  em- 
pire ?  Le  fien ,  ou  celui  des  ennemis  ? 
C'étoit  à  lui  à  deviner  :  mais  Quel  que 
dût  être  le  fuccès ,  l'oracle  aura  tou- 
jours dit  vrai.  Il  en  faut  dire  autant  de 
la  réponfe  du  même  dieu  à  Pyrrhus. 

Aio  te ,  iEacida,  Romanos  vinecre  pofle. 

Je  la  raporte  en  latin , parce  que  lequi- 
voque ,  qui  marque  également  que  Pyr- 

a  Quod  û  aliquis  Ji- 1  feu  boni ,  feu  raali  quJd 
zeiit  mulu  ab  idolis  eflè  aeddiflèt,  iitrumque  poff 
praediâa  :  hoc  feiendum  ,  !  fit  intclligi.  Hieronym.  in 
quod  femper  mcqdacium  cap.  4*.  IfaU.  Il  cite  les 
junxerint  veritati ,  &  fie  deux  exemples  de  Créfus 
ieûtcûtiai  temperariat ,  ut  &  de  Pyrrhus* 
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îlius  peut  vaincre  les  Romains  ,  &  les 
Romains  Pyrrhus  ,jie  fubfifte  plus  dans 
la  traduction.  A  la  faveur  de  pareilles 
ambiguités ,  le  dieu  fe  tiroit  toujours 
d 'affaire ,  &  n'avoit  jamais  tort. 

U  faut  pourtant  avouer  que  quel- 
quefois auffi  la  réponfe  des  oracles 
étoit  claire  &  circonftanciée.  J'ai  *a- 
porté,  dans  l'hiftoire  de  Créfus,  la 
rufe  qu  il  emploia  pour  s'afTurer  de  la 
véracité  des  oracles ,  qui  fut  de  leur- 
faire  demander  par  Ces  ambafladeurs  ce 
qu'il  faifoit  dans  un  certain  tems.  L'ora- 
cle de  Delphes  répondit  en  vers,  qu'il 
faifoit  cuire  une  tortue  avec  un  agneau 
dans  un  vafe  d'airain  ;  Se  cela  étoit 
ainfi.  L'Empereur  Trajan  emploia  une 
pareille  épreuve  par  raport  au  dieu 
d'Héliopolis ,  en  lui  envoiant  une  let- 
tre *  cachetée ,  à  laquelle  il  demandoit 
réponfe.  L'oracle,  pour  toute  réponfe, 
commanda  qu'on  lui  envoiât  un  pa- 
pier tout  blanc ,  bien  plié  &  bien  ca-  £^^  f *# 
chetéf  Trajan  l'aiant  reçu,  en  fur  dans  cap.  i$, 
l'admiration  ,  .en  voiant  une  réponfe  fi 
femblable  à  la  lettre  qu'il  avoit  en- 
voiée  ,  &  dans  laquelle  il  favoit  lui 
feul  qu'il  n'avoit  rien  écrit.  La  a  facir 

*  Les  billets  cachetés  vrir ,  itoient  une  des  ma* 
que  l'on  mettoit  fur  l'aur  nie'res  dont  on  confultoit 
tel  du  dieu ,  fans  les  ou»  les  oracles* 

a  Omnis  fpiritus  aies.  nés.  Igicur  momento  ubi- 
Hoc  &  angeli,  &  desvo-Jque  fvnt:  cocus  orbisiUts 
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lice  m'ervuiicule  qu  ont  les  démons  de 
fe  tranfporcer  prefqae  en  un  moment 
en  différens  lieux ,  fait  qu'ils  ont  pu 
rendre  par  eux -mêmes  les  deux  der- 
nières réponfes  que  je  viens  de  repor- 
ter ,  &  prédire  dans  un  pays  ce  qu'ils 
«voient  vu  dans  un  autre*  Ceft  le  lent»* 
mentdcTertullien, 

Que  fi  Ton  raporte  quelques  ora- 
cles que  Ton  allure  avoir  «été  fuivis  d'un 
événement  précis  >  on  peut  peufer  que 
Dieu  >  pour  punir  l'aveugle  &  {acfiiége 
crédulité  des  payens,  a  quelquefois 
permis  que  les  démons  euflent  oonnoif- 
fance  de  l'avenir,  6c  le  prédirent  aflèz 
clairement.  Cette  conduite  de  Dieu** 
-quoique  fort  élevée  au-deflus  de  la  rai- 
ion  humaine ,  d\  fouvent  atteftée  par 
les  divines  Écritures. 

On  demande  fi  les  ondes ,  dont  il 
•eft  parlé  fi  fouvent  dans  l'hiftoire  pro- 
fane ,  doivent  être  attribués  à  l'opéra- 
tion du  démon ,  ou  amplement  à  la  ma- 
lice &  à  la  fourberie  des  hommes.  Un 
médecin  Hollandois ,  nommé  Van-an- 
dale,  a  foutenu  ce  dernier  parti,  & 
Monfieur  de  FonteneHe,  encore  jeune 


locus  unus  eft  :  quid  obi 
-geratar  tam  facile  fciunt 
quamcnunttant.VcIocitts 
div  mitas  credieur  ,  qftia 
fubftantia  ignoratur. .  . . 
£ctcrûm  tdimiaUacm  dc- 


coqui  cum  carnibus  pecii" 
<dh  Pychhis  co  moâo  rc- 
THtiKiavit ,  <fuo  fupra  dix»* 
mus.  Moment©  a-paà  Ly» 
diam  fèew.  TcrruLL  in 
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jfmtloaj  adopta  Ton  (entraient  *  dus 
I»  perfuahon  o*  il  étofc  (  c  eft  lui-  meiue 
qui  parle  ainfi  )  qu'il  étoit  indiffèrent 
pou  la  vérité  du  ckr jftianifiae  que  les 
«rades fuflbit  l'ouvrage  des  démolis , 
0*cme  ûûced'iropoftures.  Le  P.  Bahut 
jéfiiice,  Profeflcur  de  l'Écriaira-Same 
dans  rUnivcrlitc  de  Strasbourg,  les  a 
létaté Tan  &  l'autre  par  un  Écrie  trè* 
{çtoàc*  où  il  démontre  invinciblement 
par  le  confianteroent  unanime  des  Pères 
4fc;t'Éaii& ,-  que  les  démons  agifloient 
véritablement  dans  les  oracles,  &  où 
fl  attaque  avec  force  &  fucoès  la  «émé» 
ïaire  lutfdieâè  du  Médecin  Anabaptifte, 
qui  -révoquant  en  douce  la  capacité  Se 
kdifcxrneineMikcesfaiittsDoâeurs, 
travaiHok  fourdement  à  e&cer  de  l*e£> 
prit  des  fidèles  la  haute  idée  qu'ils  doi- 
vent avoir  des  Maîtres  de  l'Églife ,  Se  à 
donner  atteinte  à  une  autorité  fi  ref- 
pcdtable ,  qui  crabarraflè  tous  ceux  qui 
s  écartent  des  principes  de  l'ancienne 
tradition.  Or ,  s'il  y  en  a  une  certaine 
&  confiante ,  c  eft  celle  dont  il  s'agit 
ici ,  puifqu  elle  eft  Contenue  8c  atteftét 
par  tous  les  Pères  de  l'Églife  &  tous 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques  de  tous  les 
ficclcs,  qui  tous  ont  reconnu  le  démon 
pour  auteur  de  l'idolâtrie  en  général  , 
Se  des  oracles  en  particulier. 
Ce  fentiment  n  empêche  pas  de  croi- 
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re  que  fouvent  il  y  avoit  de  la  fraude 
&  de  lnnpofture  de  la  part  des  prêtres 
ou  prétreifes  dans  les  réponfes  des  ora? 
clés.  Le  démon n'eft  il  pas  le  père  &  le 
maître  du  menfonge  ?  Nous  avons  vu 
dans  l'hiftoire  Grecque  que  plus  d'une 
fois  la  Prétrcfle  de  Delphes  s'étoit  laiflé 
corrompre  par  des  préfens.  Ceft  ainfi 
quelle  perfuada  aux  Lacédémoniens 
d'aider  ceux  d'Athènes  à  chafler  les  Ty? 
rans  j  qu'elle  fit  dépouiller  de  la  roiauté 
Démarate ,  pour  faire  entrer  à  fa  place 
Cléoméne  \  qu'elle  avoit  préparé  un 
oracle  pour  appuier  la  fourberie  de 
Lyfandre,  lorkju'il  entreprit  à  Spartç 
de  changer  la  fucceflion  à  la  roiauté;  & 
je  ferois  aflez  porté  à  croire  que  Thé- 
miftocle ,  qui  lentoit  de  quelle  imporr 
tance  il  étoit  d'agir  fur  mer  contre  les 
Perfes ,  infoira  au  dieu  la  réponfe  qu'il 
donna  de  Je  défendre  dans  des  murs  de 
Tluuîn De-bois.  Démofthéne  ,  perfuadé  que  les 
«q/?A.j>.$j4.oraclçs  étoient  d'ordinaire  fuggérés  par 
la  paflion  ou  par  l'intérêt ,  &  foupçonr 
nant  avec  raifon  Philippe  de  les  avoir, 
fait  parler  en  fa  faveur,  difoit  avec  efT 
prit  que  la  Pythie  philippifoit  ;  &  il  fai- 
foit  relïbuvenir  les  Athéniens  &  les 
Thébains  que  Périclès  &  Epaminon- 
das ,  au  lieu  de  prêter  l'oreille  &  de 
5'amufer  aux  frivoles  réponfes  de  l'ora- 
de ,  vain  épouvantai!  des  lâches  Se  des 


r 


des    Grec  $.  45 

timides ,  ne  confultoient  &  n  écoutaient 
que  la  raifon  pour  prendre  leur  parti 
&  pour  l'exécuter. 

Le  même  P.  Baltus  examine  avec  on 
pareil  fuccès  un  fécond  point  de  dis- 
pute ,  qui  regarde  la  ceflation  des  ora- 
cles. Monfieur  Van-an-dale ,  pour  com- 
battre avec  quelque  avantage  une  vé- 
rité fi  glorieufe  à  Jefus-Chrift  def- 
tru&eur  de  l'idolâtrie ,  avoir  falfifié  le 
fentiment  des  Pères  ,  en  leur  faifant 
dire  que  les  oracles  cejfe'rent  précifément 
au  moment  de  la  naijffance  de,Jefus* 
Chrifl,  Le  favant  Apologifte  des  Pères 
montre  qu'ils  ont  tous  enfeigné  que  les 
oracles  avoient  cefle  après  la  naiiïancc 
de  Jefus-Chrift  &  la  prédication  de 
fon  Évangile,  non  pas  tout  d'un  coup, 
mais  à  mefure  qu'il  a  été  connu  des 
hommes  ,  &  que  fa  doctrine  falutaire 
s'eft  répandue  dans  le  monde.  Le  fenti- 
ment unanime  des  Pères  eft  confirme 
par  le  témoignage  irréprochable  d'un 
grand  nombre  de  payens ,  qui  font  d'ac^- 
cord  avec  les  Pères  fur  le  tems  où  les 
oracles  ont  cefle. 

Quel  honneur  ne  faifoit  point  à  notre 
fainte  religion  ce  filence  impofé  aux 
oracles  par  la  vi&oire  de  Jefus-Chrift  ! 
Le  premier  venu  d'entre  les  chrétiens 
avoit  ce  pouvoir.  Tertullien,  dans  une  Tertuiu  fr 
4e  Ces  apologies ,  défie  les  payens  d'en4*ty> 
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taire  1  épreuve ,  &  confent  qu  on  fafle 
mourir  un  chrétien  qui  ne  pourra  pas 
obliger  ces  donneurs  d'oracles  à  avoua 
Lib.  jtverra  qu'ils  ne  font  que  des  démons.  Laâance 
fipieàt.  c.  %7*  nous  apprend  que  tout  chrétien ,  par  le 
figne  de  la  croix  feulement,  les  ren- 
doit  muets.  Tout  le  monde  fait  que  Ju- 
lien l'Apoftat ,  étant  venu  à  Daphné 
fauxbourg  d'Antioche  pour  conmlter 
Apollon ,  ce  dieu  ,  malgré  tous  les  fà- 
crifices  que  l'Empereur  lui  offrit ,  de- 
meura muet ,  &  ne  recouvra  la  parole 
que  pour  répondre  à  ceux  qui  lui  de- 
mandoient  la  caufe  de  Ton  filence,  qu'il 
s'en  faloit  prendre  à  de  certains  morts 
enterrés  dans  le  voifïnage.  Ces  morts 
étoient  des  martyrs  chrétiens ,  &  en- 
tr'autres  faint  Babvlas. 

Ce  triomphe  de  la  religion  chrétienne 
nous  doit  faire  comprendre  quelle  obli- 
gation nous  avons  à  Jefus-Chrift ,  & 
en  même  tems  à  quelles  ténèbres  tout 
le  genre  humain ,  avant  lui ,  avoir  été 
livré.  On  â  voioit  chez  les  Carthagi- 


a  Tarn  barharos,  tam 
Iramanes  fuifle  homines , 
uc  particidiuro  fuum ,  id 
efl  tetrum  arque  exécra- 
bile  huma  do  genari  fa  ci- 
nus  ,  facrincium  vocarenr. 
Cùm  teneras  atque  inno- 
centes animas ,  que  ma- 
xime eft  axas  parentibus 
dulcior,  fine  ullo  rcfpcc^ 
tu  pieratis  eztinguerent , 
Immanicatemque  omnium 


befliarum ,  quae  tamen  fcp> 
rus  fuos  amant ,  feritart 
fuperarenc.  O  dementiam 
infanabilem  iQuidillisifU 
dii  ampliùs  facere  panent 
6  etfênt  iratiflïmi*  quâm 
faciunc  propitii  ?  Cûrn  fuos 
culcores  parricidits  inquî* 
nant  ,  orbitatjbus  mac* 
tant  ,  humanis  fenfibuf 
fpoliant.  Lofant,  lib,  ts 
cap*  xu 


On  choiÛToit  à  leur  gré  des  vic- 
de  toute  forte  d'état ,  de  (exe, 

8c  de  condition.  Ces  fânglantes 
ions  étoienr  honorées  du  nom  de 
rs,  8c  fervoient  à  leur  rendre 
lieux  propices.  Quel  plus  grand 
s'écrie  Laéfamce ,  pouvoient-ils 
ùifer  dans  leur  plus  furieufe  co- 
que de  dépouiller  ainiî  leurs  ado- 
s  de  tout  fenriment  d'humanité , 
r  faire  égorger  à  eux-mêmes  leurs 
ss  enfans,   &  de  fouiller  leurs 

facrilcges  par  de  fi  exécrables 
ides? 

Ile  fourberies ,  mille  fauiTetés ,  dé* 
rtes  évidemment  à  Delphes  8c 
tue  ailleurs ,  n'avoient  point  de£ 
•s  yeux  des  hommes ,  ni  diminué 
n  le  crédit  des  oracles.  Il  fubfifta 
mt  plus  de  deux  mille  ans ,  8c  fut 
à  un  point  qui  ne  fe conçoit  pas, 
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plus  de  prudence  &  de  politique.  On 
peut  juger  de  ce  crédit  par  la  magnifi- 
cence du  temple  de  Delphes  ,  &  par 
les  richcfles  immenfes  que  la  crédulité 
des  peuples  &  des  Rois  y  avoir  accu* 
nuilées. 
Neroi.  lib*     Le  temple  de  Delphes  aiant  été  brûlé 
*.  c*p.  180.  vers  la  LVIIIe  Olympiade,  les  Amphic- 
*  L  % .  c.  eu  tyons  ^  ccs  Juges  ^fébres  de  la  Grèce , 

le  chargèrent  du  foin  d'en  rebâtir  un 
autre.  Us  firent  marché  avecl'architeâê 
à  trois  cens  talens ,  c  eft-à-dirc ,  à  neuf 
cens  mille  livres.  Les  villes  de  la  Grèce 
dévoient  fournir  cette  fomme.  Les  ha-", 
bitans  de  Delphes  furent  taxés  à  en  don- 
ner la  quatrième  partie,  &  firent  pour 
cela  une  quête  de  tous  côtés  julques 
dans  les  pays  étrangers.  Amafis ,  pour 
lors  roi  d'Egypte ,  auffi  bien  que  les 
Grecs  qui habitoient  dans  fon  pays,  les 
aidèrent  de  fommes  confidérables.  Les 
Alcméonides ,  famille  puiflànte  d'A- 
thènes ,  fe  chargèrent  de  la  conduite 
de  l'édifice ,  &  le  firent  plus  magnifi- 
que qu'on  ne  fe  l'étoit  propofé  dans 
fe  modèle ,  y  aiant  beaucoup  mis  du 
leur,. 

Gygès ,  roi  de  Lydie ,  &  Créfus ,  l'un 
je  (es  fuccefleurs ,  enrichirent  le  tem- 
ple de  Delphes  d'un  nombre  incroiable 
de  préfens.  A  leur  exemple,  plufieur$ 
a.utres  Princes  >  plufieurs  villes ,   Se 

même 
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fûême  plusieurs  riches  particuliers  ,  j 

avoietit  enrailë^   comme  à  lenvi  le* 

uns  des  autres,  rrépics,  vafes ,  tables, 

touchers  %  couronnes  *  chars  Se  ftarues 

d  or  (Se  d'argent  de  toutes  grandeurs  %  5c 

duo  nombre  auiïî  bien  que  d'un  prix 

infinis.   L^s  fculs  préfens  que  Crcfui 

avoit  faits  en  or  au  temple  de  Delphes , 

montaient  *  félon  Hérodote  ,  à  plus  de  Htmi,  l  4 

deux  cens  cinquante-quatre  talcns;  c  cft-  **** ja*  *% 

à  dire  s  k  iept  cens  foixante  &  dtux 

mille  livres  de  notre  raonnoie  \  &  ceux 

d  argent  n  alloient  peut  étrepas  à  moins. 

La  plupart  de  ces  p  refais  fubliftoicnt 

encore  du  tems  d'Hérodote-  Diodore      *f;î*  '* 

e  Sicile ,  en  y  joignant  ceux  des  autres 
Princes  *  les  Fait  monter  à  dix  mille  ta^ 
feus,  c  cil- à»  dire ,  à  trente  millions. 

Parmi  les  ftatues  d*or  que  Crëfus  Plut,  de 
confacra  dans  le  temple  de  Delphes ,  f^V°r*^ 
il  y  mit  celle  de  fa  boulangère  \  &  en 
voici  la  caufe.  Alyarte,  père  de  Créfus* 
s'etanr  marié  en  tec ondes  noces,  &  aianr 
eu  des  enfâns  de  fa  féconde  femme,  la 
marâtre  longea  à  le  défaire  de  Ion  beaur- 
fils  r  pour  feire  tomber  la  couronne  à 
fan  de  Ces  enfans.  Elle  engagea  la  bou- 
Ungére  à  mettre  du  poifon  dans  l'un 
4f  tes  pains,  qui  devpit  être  fervi  au 
Jeune  Prince.  Celle-ci ,  à  qui  un  tel 
crime  6t  horreur ,  (  elle  n  auroit  point 
AU  y  pr&er  en  aucune  fprtç  jfpn  miip& 
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tére  )  en  fit  donner  avis  à  Créfus.  Lfc 
pain  empoifonné  fut  fervi  aux  enfans 
mêmes  de  la  Reine ,  &  leur  mort  afifum 
la  couronne  au  fucceifeur  légitime. 
Quand  il  fut  monté  fur  le  trône ,  il  vou- 
lut marquer  fa  reconnoiflfance  à  fa  bien- 
faitrice ,  &  lui  érigea  une  ftatue  d'or 
dans  le  temple  de  Delphes.  Mais ,  peur- 
on  dire ,  une  perfonne  d'une  fi  bafle 
condition  méritoit-elle  un  fi  grand  hon- 
neur ?  Oui ,  répond  Plutarque ,  &  à 
plus  jufte  titre  que  tous  ces  conquérans 
&  tous  ces  héros  tant  vantés ,  qui  ne 
font  devenus  fameux  qu  à  force  dt 
meurtres  &  de  carnages. 

Il  n  eft  pas  étonnant  que  des  richeflcs 
il  immenfes  aient  tenté  l'avarice  des 
hommes ,  &  aient  expofé  Delphes  à 
plufieurs  pillages.  Sans  parler  de  ceux 
qui  font  plus  anciens,  Xerxès,  qui  entra 
dans  la  Grèce  avec  un  million  d'hom- 
mes ,  eflaia  de  s'emparer  des  dépouilles 
de  ce  temple.  Plus  de  cent  ans  après , 
les  Phocéens ,  proches  voifins  de  Del- 
phes ,  le  pillèrent  à  différentes  reprifcs. 
Le  defir  de  profiter  de  ces  riches  dé- 
pouilles, fut  Tunique  fujet  de  la  troi- 
sième irruption  que  les  Gaulois  firent 
dans  la  Grèce  'fous  la  conduite  de  Bren- 
nus.  Le  dieu  prote6teur  de  Delphes , 
iî  Ton  en  croit  les  Hiftoriens ,  défendit 
-quelquefois  fon  temple  par  des  ptodi- 
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:s  merveilleux  j  &  quelquefois  «mu, 
oit  impuiïlance  >  (bit  diftra&ion,  il  fe 
Luira  piller.  N  cran  étant  allé  vifiter  ce 
temple  û  fameux  dans  tout  l'univers  9 
&  y  aiant  trouvé  à  (on  gré  cino  cens 
belles  ftatues  de  bronze  ,  tant  d  nom- 
mes illuftres  que  de  dieux ,  qui  avaient 
été  consacrées  à  Apollon,  (  celles d or 
&  d'argent  a  voient  apparemment  di£ 
paru  )  il  les  enleva,  6c  fcs  sûsan  fait  char- 
ger  fur  fes  vaiileaux,  il  les  emporta. 
avec  lui  à  Rome* 

Si  Ton  eft  curieux  de  sinftruirc  plu 
à  fond  de  ce  qui  regarde  les  oracles  te 
les  riciiclfes  du  temple  de  Delphes*  ai) 
peut  confuker  quelques  didertatiom 
HT  ce  ûget,  imprimées  dans  les  Mé- 
moim^rAcadaiikdesBeUes-Lettres,  **&*»* 
àomt  f  ai  fiât  bon  u&ge  à  mon  ordinaire»  * 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  Jeux  &  des  Combats, 

Les  Jeux  &  les  Combats  faifoient 
partie  de  la  religion ,  Se  entroient  dans 
prefquc  toutes  Tes  fêtes  des  Anciens  >  Se 
par  cette  raifon  ils  doivent  ici  trouver 
leur  place.  Soit  qu'on  en  conûdére  l'o- 
rigine ,  ou  qu  on  en  examine  le  but ,  il 
ne  doit  pas  naroitre  étonnant  qu  ils 
aient  eu  un  u  grand  cours  parmi  les 
peuples  Us  plus  polices, 

Hwcule.  Thefée,  Caftor  &  Pollux* 
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&  les  plus  grands  Héros  de  l'antiquité; 
jaon-feulcment  en  furent  lesinftituteuw 
£>u  les  reftaurateurs >  mais  ils  fe  firent 
encore  çnc  gloire  d'en  pratiquer  eux- 
mêmes  les  exercices ,  ôt  un  mérite  4'f 
jréuffir.  Vainqueurs  des  monftres  $c  de* 
ennemis  publics  du  genre  humain ,  ils 
pe  crurent  pas  fc  rabaiffer  en  afpirant 
aux  vidtoires  qu'on  remporte  dans  cci 
pombats ,  ni  que  les  nouvelles  couron- 
nes dont  on  ceignoit  leurs  têtes  dans 
ces  Jeux  folennels  fiflent  perdre  aui 
anciennes  leur  éclat  &  leur  verdure 
Àuffi  vpions-nous  que  ces  Combats  & 
ces  Jeux  faifoient  la  matière  des  ver! 
des  plus  fameux  poètes  >  qui  en  s'im 
inortalifànt  eux-mêmes  par  la  beaut< 
de  leur  poéfie ,  prétendoient  bien  auff 
procurer  une  immortalité  de  gloire  i 
€££%  dont  ils  célébroient  lçç  yiâojrçs, 
JDe-là  vint  cette  $rdeur  qqi  alljima  dan* 
toute  la  Grèce  un  fi  yif  defir  de  mar- 
cher fur  les  pas  de  ces  anciens  héros, 
êc  de  fc  fignaler  comme  eux  dan$  çti 
combats  publics. 

Une  raifon  plus  folide,  &  puife^ 
dans  la  nature  même  de  ces  combats  & 
des  peuples  qui  s'y  appliquaient ,  lui 
donna  du  cours.  Les  Grecs ,  naturtlle^ 
ment  guerriers ,  &  attentifs  à  forma 
également  le  corps  &  l'efprit  de  leui 
J^ynfjflÇj  épient  infrçdw  ces  ç*Qçg 
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de  près  j  parce  qu'alors  il  n  y  avoitf 
l'armes  à  feu ,  &  où  la  force  du 
[  décidoit  ordinairement  de  la  vie* 

Ces  exercices  athlétiques  leur  te- 
it  lieu  dé  ce  qu'eft  à  l'égard  dtf 

Noblefle  la  danfe ,  l'art,  de  faire? 
rmes ,  de  voltiger  „  de  monter  à 
il  7  mais  ils  ne  fe  bornoient  pas  i 
>nrie  grâce ,  ni  aux  agrémens  de  ia 
&  de  la  contenance,  ils  vouloient" 
idre  la  forcer 

êft  vrai  que  ces  exercices,  fi  illuA 
?ar  leurs  auteurs *  &  fi  utiles  par 
t  qu'on  s'y  propofa  d'abord ,  don- 
\t  lieu  aux  maîtres  publics  qui  le* 
gnoient  à  la  Jeunefle ,  &  qui  le* 
qiioient  avec  plas  de  fuccès ,  d'en 

montre  &  ofteiitation ,  de  s'y-  li- 
enrîérementjd'en  outrer  les  prati- 
,  d'y  joindre  des  rafEncmens  de 
,  de  faire  aflaut  les  uns  contre  les 
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à  le  divertir.  Ceft  ainfi  à-peu-près  qttf 
nous  voions  nos  maîtres  à  danier,  dont 
l'objet  naturel  &  primitif  ctoit  d'ap- 
prendre aux  jeunes  gens  à  marcher  &  à 
le  préfenter  avec  grâce ,  que  nous  les 
voions  monter  fur  les  théâtres,  exécuter 
des  balets  en  habits  de  comédiens,  faire 
des  fauts ,  des  cabrioles ,  des  mouve* 
•  mens  affe&és  ôc  outrés.  Nous  verrons 

dans  la  fuite  ce  que  les  gens  fages  pen* 
ibient  de  ces  fortes  d'athlètes,  &  de  ces 
maîtres  de  lutte. 

Il  y  avoit  quatre  Jeux  folennels  dans 
la  Grèce  :  les  Olympiques  ,  ainfi  ap- 
pelles d'Olympie ,  autrement  dite  Pite, 
ville  de  l'Elide.  dans  le  Péloponnéfe , 
auprès  de  laquelle  ils  fe  celébroienc 
après  quatre  ans  pleins  8c  révolus  en 
l'Jionneur  de  Jupiter  Olympien;  lbs 
Pythiques,  confacrés  à  Apollon,  fur- 
»  On  avpor-  nommé  *  Pythicn ,  à  caufe  du  ferpent 
te  vlufieurs  Python  qu'il  avait  tué,  ôc  célébrés  de 
rayon*  de  ce  m£me  je  qUatre  ans  en  quatre  ans;  le* 
'*     *  Néméens,  qui  tiroient  leur  nom  de 

Némée ,  ville  &  forêt  daris  le  Péfop^ 
néfe  3  &  o»jm  f^ent  établis  ou  renou- 
velles par  Hercule ,  après  qu'il  eut  tué 
le  lion  de  la  forêt  Némée  :  ils  fe  celé- 
broient  de  deux  ans  en  deux  ans  ;  enfin 
Xes  Isthmiques  ,  qui  fe  célébroient 
<lans  l'ifthme  de  Corinthe ,  de  quatre 
&m  en  quatre  ans ,  en  l'honneur  de 
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Neptune ,  dont  Théfée  fut  le  reftaura-  Panfaru  lih% 
teur ,  &  qui  continuèrent  même  après  i.j>«f.  88» 
la  ruine  de  Côrintbc.  Afin  qu'on  put 
affifter  à  ces  fpc&acles  avec  plus  de 
tranquillité  &  de  fureté ,  U  y  avoit  » 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  duroient , 
une  fufpenfîon  d'armes  dans  la  Grèce  , 
&  toutes  les  hoftilités  y  ceffoient. 

Dans  ces  Jeux ,  qu'on  célébroit  avep 
une  magnificence  incroiable ,  &  qui  at- 
tiroient  de  tous  côtés  une  prodigieufe 
multitude  de  fpe&ateurs  &  de  combat- 
tans,  on  ne  donnoit  pour  toute  récom- 
penfe  qu'une  fimple  couronne ,  d'oli- 
vier fauvage,aux  Jeux  Olympiques  j 
de  laurier,  aux  Jeux  Pythiques;  d'a- 
che  verd ,  aux  Jeux  Néméens  -,  &  d'à-  Ap'uau 
che  fec ,  aux  Jeux  Ifthmiqucs.  Les  Infti- 
tuteurs  de  ces  Jeux  avoient  voulu  par- 
là  faire  entendre  que  l'honneur  feul  en 
de  voit  être  le  but,  &  non  un  bas  &  vil 
intérêt,  Et  de  quoi  n  étoient  nas  capa- 
bles des  hommes  accoutumes  à  n'agir 
que  par  ce  principe  !  Auffi  nous  avons  H#oi.  Uh. 
vu  que  durant  la  guerre  des  Perfes ,  Ti-  *•  C*P* xf • 
grane ,  l'un  des  Chefs  les  plus  cofi£d£- 
rabiCÎ  <lc  l'armée  de  Xerxès ,  aiant  oui 
parler  de  ce  qui  feifoit  le  prix  des  Jeux 
de  la  Grèce,  il  fe  tourna  vers  Mar- 
don i  us  qui  commandoit  l'armée ,  &ç 
s'écria ,    frape  d'étonijement  :  a  Ciel  ! 

a  n*.iroLt  i   Map  S  fut ,   xuvt    fV    av(Tp«c  *yxy%Ç 
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avec  quels  hommmes  nous  alle^vôus 
mettre  aux  mains  !  Infenjibles  à  Pinti- 
rety  ils  ne  combattent  que  pour  la  gloire. 
Cette  exclamation ,  que  Xerxès  regarda 
comme  l'effet  d'une  timide  lâcheté, 
étoit  pleine  de  fens  &  de  jugement. 
*>t;.  ;;a  ,*  Ceft  &*  le  môme  principe  qu'à  Ro- 
€0p%  4#  me ,  pendant  qu  on  accordoit  en  d  au- 
tres occafions  des  couronnes  d'or  & 
d'un  fort  grand  prix,  on  perfévera 
toujours  conftamment  à  ne  donner  i 
celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à  un  citoier 
qu'une  couronne  de  feuilles  de  chêne, 
»  O  mœurs  dignes  d'une  éternelle  me- 
*>  moire  ,  s'écrie  Pline ,  en  raportam 
<xtte  louable  coutume  \  »nO  grandeui 
»  vraiment  Romaine,  de  n'avoif  poinl 
»  voulu  mettre  de  prix  à  un  fervice  qui 
»  en  effet  n'en  a  point ,  de  n'y  avoii 
y>  attaché  d'autre  récompenfè  que  celk 
«  de  l'honneur ,  &  d'avoir  cru  en  de- 
»  voir  écarter  févérement  tout  motil 
■■»  de  lucre  &  d'intérêt  !  O  mores  ater* 
nosj  qui  tanta  opéra  honore  folo  dona- 
yerint  ;  &  càm  reliquas  coronas  auro 
€ommendarent  y  falutem  civis  in  pretiû 
cjfe  noiuerintj  clara  profeffione  fervari 
guide  m  hominem  nef  as  ejffe  lucri  caufa. 
Entre  tous  les  Jeux  de  la  Grèce,  les 
Olympiques  tenoient  fans  contredit  le 
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tortmier  rang  *  &  cela  pour  trois  tal- 
ions. Ils  éeotent  consacrés  à  Jupiter ,  le 
plus  grand  des  dieux  :  ils  avoient  été 
t&ftkaés  par  Hercule,  le  plus  grand 
des  héros  :  enfin ,  on  les  célébrait  avec 
plus  de  pompe  &  de  magnificence  que 
tons  les  ancres,  &  ils  attiraient  un  plus 
grand  nombre  de  fpeâateyrs ,  qu'on  y 
voioit  accourir  de  toutes  parts. 

Si  Ton  en  croit  Paufanias ,  les  fera-  Pamfi*.  4fe 
mes  n'y  étoient  point  adraifcs  :  il  y  f  •  w  *&• 
Moic  peine  de  mort  contre  celles  qui 
auraient  ofé  s'y  présenter  *,  &  pendant 
tout  le  tenis  que  duraient  les  Jeux ,  il 
leur  éçoit  défendu  même  d  approcher 
do-  lieu  où  ils  fe  célébraient ,  &*  de 
pafler  au-delà  du  fleuve  Àlphce.  Une 
feule  eut  la  hardidfe  de  violer  cette  loi  ; 
Se  s'étant  déguifée ,  fe  glifla  parmi  ceux 
qui  exerçoient  les  Athlètes.  Elle  fut  ci- 
tée en  Juftice ,  &  aurait  fubi  la  peine 
marquée  par  la  loi  :  mais  les  Juges ,  en 
faveur  de  fon  père ,  de  (es  frères ,  & 
de  fon  fils ,  qui  tous  avoient  remporté 
la  victoire  aux  Jeux  Olympiques ,  lui 

Eardonnérent  fa  faute,  &  lui  (auvérent 
l  vie. 
Cette  loi  étoit  fort  conforme  aux 
mœurs  des  Grecs ,  chez  qui  les  Dames 
ctoient  fort  retenues ,  paroiflbient  ra- 
rement en  public ,  avoient  un  appar- 
tement féparé  qu  on  appélloit  te  Gy- 
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nécée  j  &  ne  mangeoient  jamais  à  table 
avec  les  hommes  quand  il  s'y  trouvoit 
des  étrangers»  Certainement  la  bien- 
séance demandait  qu'elles  ne  fuflem 
point  admifes  à  de  certains  Jeux,  com- 
me à  la  Lutte ,  au  Pancrace ,  &  à  quel- 
ques autres ,  où  les  Athlètes  combar- 
toient  nuds. 
c.pag.  Le  même  Paufanias  dit,  dans  un 
autre  endroit,  qu'une  femme.  Pré- 
trèfle  de  Cérès ,  avoit  une  place  nono- 
rable  dans  ces  Jeux,  &  que  le  fpec- 
tacle  n'en  étoit  point  interdit  aux  Vier- 
ges. Je  ne  puis  deviner  la  raifon  d'une 
pareille  bizarrerie ,  qui  ne  me  paroit 
pas  même  croiable. 

Les  Grecs  ne  concevoient  rien  de 
comparable  à  la  vi&oire  qu'on  rem- 
portait dans  ces  Jeux  :  ils  la  regar- 
doient  comme  le  comble  de  la  gloire, 
Se  ne  croioient  pas  qu'il  fut  permis  à  un 
mortel  de  porter  plus  loin  fes  defirs. 
Cicéron  nous  a  aflure  qu'elle  étoit 
pour  eux,  ce  que  l'ancien  Confulat, 
dans  toute  la  fplendeur  de  fon  origine, 
étoit  pour  les  Romains.  Et  il  dit  en  un 
autre  endroit  b,  que  vaincre  à  Olym- 
pie  ,  c  étoit  prefque ,  dans  le  point  de 


a  Olyropiorum  vi&o- 
ti*  ,  Gnscis  Confukcns 
Hle  «nttaaas  ridebatar. 
Tufcul,  Qiuefi.  lié.  i%  n. 


b  Olympionicam  d&, 
apnd  Grccos  prope  nui» 
f  jit  6c  gloriofius  ,  qwwi 
Roinc  triiimphaflc,  p/t 
Flaceoy  num*  51. 
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râe  des  Grecs,  quelque  chofe  de  plus 

grand  &  de  plus  glorieux ,  que  de  re* 

devoir  à  Rome  les  honneurs  du  triom- 

)fa  Mais  Horace  parle  de  ces  fortes  de 

vî&oires  dans  des  termes  encore  plut 

fan  :  il  â  ne  craint  point  de  dira 

qujdles  fieraient  les  vainqueurs  au- 

dcfliis  de  la  condition  humaine;  ce  n  c-> 

toiept  plus  des  hommes  ,  c'étaient  des . 

dieu*. 

N$m  verrons  dans  la  fuite  les  hoit*  , 
nfgp  extraordinaires  qu'on  rendoit  au 
y^oqoeur  a  dont  un  de*  plus  intéreffans 
étotuied^rer  Tannée  par  fon  nom.  Rica 
m  effe*  nétoic  plu*  capable  de  (aïff 
faire  tant  d'efiorft  9c  de  dépenfes,  que 
îaflïirancc  *ù  l'on  étoit  dimmortaliîer 
ion  90m,  qui  daps  la  fuite  des  fiédef 
deyoit  fe  trouver  dans  tous  les  faftes  , 
&  à  la  tête  de  tous  les  adtes  paffés  pen- 
dant Tannée  de  la  vi&oirc.  Ajoutez  à 
ce  motif  la  joie  de  favoir  que  leurs 
louanges  ferqient  célébrées  par  les  poè- 
tes les  plus  fameux ,  &  feroient  l'entre- 
tien des  plus  illuftres  aflemblées:  car 
ces  Odes  étoient  chantées  dans  toutes 
les  tnaifons ,  &  faifoient  une  partie  de 
la  joie  des  repas.  Quel  éguillon  plus 

à  Palmaque  nobilit 
?etranmi  dotninos  evehit  addeps*  Qd.  i.  lib.U 
$ît«  <poc  Elea  domum  reduck 
Map  «rk*k*.  ûd.  u  (ii.  4. 
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Saint  Paul  fe  l'en  de  la  comparaison 
des  Athlètes  ,  pour  exhorter  à  une  vie 
fobre  &  pénitente  les  Corinthiens, 

{>rès  de  la  ville  defquels  fe  célébroient 
..  ww  es  ^eux  ïfthmiques.  Les  Athlètes  3  leur     j 

9  [^orin'n  clic.il  3  gardent  en  toutes  chofes  une 
exacte  tempérance  >  &  cependant  et 
n'eft  que  pour  gagner  une  couronne  cor* 
ruptible  ;  au  lieu  que  nous  en  attendons 
une  incorruptible. a  Tertullien  emploie 
la  même  penfée  pour  animer  les  Mar- 
tyrs par  la  comparaifon  de  ce  que  l'cf- 
pérance  de  la  victoire  faifoit  fouf&ir 
aux  Athlètes,  &  par  la  vue  des  durs 
&  pénibles  exercices  où  ils  étoîent  affu- 
jettis ,  de  la  gêne  &  de  la  contrainte 
continuelle  où  ils  paflbient  les  plus 
belles  années  de  leur  vie ,  Se  de  la  pri- 
vation volontaire  où  ils  fe  réduifoient 
de  tout  ce  qui  flate  plus  vivement  les 
pallions.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Athlètes  ne  gardèrent  pas  toujours  un 
régime  fi  dur  ,  &  qu'ils  y  fubftituérent 
une  voracité  Se  une  molleilè  de  vie  qui 
en  éroient  bien  éloignées. 

Les  Athlètes ,  avant  les  exercices ,  fç 
»  Les  Oj^T-  faifbient  huiler  *  Se  froter  par  des  onc- 

tîers  s   cm-  ûons  &  des  fri&ions  propres  à  commu- 

pioids    à    et 

minijltrc  ,  a  Nempe  enira  &  Athlc- 
s'appdloUnt  t*  fççregantur  ad  ftr  ia*o« 
Aliptac.  rem  ai  fa  plinam ,  ut  robo- 


ri  ie4ificaoio  vacent ,  «.un-  ■ 
cincacur  à  luxuria ,  à  ci.bis } 


lxtioribus,  à  potu  jucun» 
diotc  :  coguncur ,  crucian- 
tur,  fatigantur.  TenulL 
ad  Martyr» 
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$.  I.  Des  Athlètes. 

la  nom  $  Athlètes  cft  dérivé  du  * 
mot  grec  «W  ,  qui  fignifié  travail  * 
combat.  On  donnoit  ce  nom  à  cens  • 
.  qais'exeiçoient-à  deflein  de  pouvoir 
dtfputer  les  prix  dans  les  Jeux  publics* 
L  art  qui  les  formoit  à  ces  combats» 
sappelloit  Gymna/Uque*  k  caùfc  de 
k  nudité  des  Athlètes. 

Ceux  que  Ton  deftinoit  à  la  profef- 
fion  d* Athlète ,  freguentoient ,  dès  leur 
plus  tendre  jeunefle ,  les  Gymnafes  ou 
Paleftres  ,  qui  étoient  des  efpéces  d'A- 
cadémies »  entretenues  pour  cela  aux 
dépens  du  public.  Là  «es  jeunes  gens 
étoient  fous  la  direâdon  de  différent  ,'  . 
Maîtres ,  oui  emploioxent  les  moiens 
les  plus  efficaces  pour  leur  endurcir  te 
corps  aux  fatigues  des  Jeux  publics  > 
&  pour  les  former  aux  combats.  Leur 
régime  de  vie  étoit  très-dur  &  très-auf- 
tére.  Ils  n  étoient  nourris ,  dans  les  pre- 
miers tems ,  que  de  figues  féches ,  de 
noix .,  de  fromage  mou ,  &  d'un  pain 
groffier  &  pefant,  u«.Ç%.  Le  vin  leur 
étoit  abfolument  interdit ,  &  la  con- 
tinence commandée .,  ce  qu  Horace  ex-  Art>  P0** 
prime  ainfi:  ^r^4I1% 

Qui  ftudet  oftatam  curfu  contiogerc  metarn, 
Multa  tulit  fecitquepuer^  fadavk^c  alfita 
^bftinâit  venerc  &  riao» 
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tas  roi  de  Macédoine,  fe  préfenta  pottf 
y  difputer  le  prix,  fes  concurrens,  fans 
aucun  refpedfc  pour  la  dignité  roiale, 
soppoférent  d'abord  à  fa  réception ,  le 
regardant  comme  Macédonien  ,  &  par 
conféquent  comme  barbare  8c  comme 
étranger  à  leur  égard;  en  forte  qu'il  ne 
put  fe  faire  agréer  de  ceux  qui  préfi- 
doient  à  ces  Jeux ,  qu'après  avoir  prou- 
ve en  bonne  forme  que  fa  maifon  éxék 
originaire  d'Argos. 

On  appelloit  Agonothétes  >  Athlothé- 
.   t?sy  Hellanodiquesy  ceux  qui  préfidoient 
aux  Jeux.  Us  écrivoient  iur  un  Regître 
le  nom  &  le  pays  des  Athlètes  qui  s'en- 
rolloient  pour  ainfi  dire ,  Ôc  à  l'ouver- 
ture des  Jeux ,  un  Héraut  proclamoit 
publiquement  ces  noms*  On  leur  faifoit 
prêter  ferment  qu'ils  obferveroient  très* 
rcligieufement  toutes  les  loix  preferites 
dans  chaque  forte  de  combat,  &  qu'ils 
ne  feroient  rien ,  ni  dire&ement  ni  in- 
'diredfcement ,  contre  Tordre  &  la  police 
établie  dans  les  Jeux.  La  fraude ,  l'arti- 
fice ,  &  la  violence  outrée ,  étoient  al> 
fcolus ,  *tt  Plument  interdits  aux  combattans  y  de 
yirtu* ,  quis  h  maxime  fi  généralement  reçue  ait 

quirat^  ""  *elirs  >  ^u  ^  imPorte  Peu  qu'on  vainque 
fon  ennemi  par  tromperie  ou  par  cou- 
rage ,  étoit  bannie  de  ces  combats»  On 
ne  doit  pas  confonde  ici  l'adrefle  d'un 
:  Athlète  rompu  dans  toutes  les  foupkflc$ 
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yicfon  art,  oui  (aie  efquivcr  à  propos» 

qui  donne  fubtilemcnt  le  change  à  (on 

-adversaire ,  &  qui  profite  des  moindres 

avantages,  avec  la  lâche  Supercherie 

<fyùi.aarre , ,  qui,  fins  nul  égard  pdnr  les 

Jwt  çréTcrites ,  enlploie  les  moiens  les 

plus  ysjuûcs  pour  vaincre  (on  concur- 

rcttt.  Xc  fort  régloit  te  rangs  de  ceux 

ai*  dans  chaque  efpécc  de  combat. 

evrieot  difpHterJepriL 

H  eft  rems  de  mettre  nos  Athlètes  aux 

mains,  &  de  parcourir  les  différentes 

fortes  de  combats  où  ils  sexerçoient. 

.  .  f.  IL  V<  la  latte 

.  Là  Lutte  eft  on  des  plus  anefeti* 
«yefeices  dont  nous  aiojns  çonnoiflkncc^ 
pui(qu*elle  éfoit  pratiquée  dès  le  tems 
des  KSriaithes  5  témoin  la  lutte  de  l'An-  Cm.  j^** 
ge  contre  Jacob ,  qui  foutint  fi  vigou- 
reufement  l'attaque  de  l'Ange ,  que  ce- 
lui-ci ,  Tentant  bien  qu'il  ne  poUvoit  tef- 
rafïèr  un  fi  rude  Athlète ,  fut  réduit  à  le 
rendre  boiteux ,  en  lui  touchant  le  nerf 
de  la  cuifle ,  lequel  fe  detïecha  auffitôt. 
La  lutte  chez  les  Grecs ,  de  même  que 
chez  les  autres  peuples ,  s'exerçoit  dans 
les  commencemens  avec  plus  de  (impli- 
cite ,  moins  d'art,  &  d'une  manière  plus 
naturelle ,  où  la  pefanteur  du  corps  &  la 
force  des  mufcles  avoient  plus  de  part 
que  la  rufe»  Théfée  y  joignit  ôneadreffe  ' 
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plus  étudiée  j  plus  régulière,  plus 
née ,  plus  méthodique  5  de  il  fut  le 
mier  qui  établit  des  écoles  public 
appellees  Palejiresj  où  des  maîtres 
feignoient  aux  jeunes  gens. 

Les  Lutteurs ,  avant  que  de  cor 
tre  ,  fe  faifoient-  frotter  rudeme 
corps ,  &  fe  faifoient  oindre  d'htri 
ui  contribuent  à  donner  de  la  foi 
e  la  foupleife  aux  membres.  1 
comme  ces  onâions,  en  rendant] 
des  Lutteurs  trop  gliflant ,  leur  on 
la  facilité  de  fe  colleter  &  de  fe  pr 
au  corps  avec  fuccès,  ils  remédio 
cctinconrénîent,  tantôt  en  fe  r< 
fur  la  poufliére  de  la  Paieftre,  tan 
fe  couvrant  réciproquement  d'un 
très-fin,  réfervé  pour  cet  ufage  ds 
Xiftes,  c'eft-à-dire,dans  les  por 
des  Gymnafes. 

Les  Lutteurs ,  ainfi  préparés,  < 
noient  aux  mains.  On  les  apparioi 
à  deux,  &  il  fe  faifoit  quelquefo: 
fieurs  lunes  en  même  tems.  Le  bi 
Ton  fe  propofoitdans  cette  forte  d 
où  Ton  combattoit  de  pié  ferme 
de  ren verfer  fon  adverfaire ,  &  de 
rafler.  Pour  cela  ils  emploioient  la 
&  la  rufe  :  ce  qui  fe  reduîfoit  à  s'e 
gner  réciproquement  les  .bras ,  à  1 
en  avant ,  à  le  poufler  &  à  fe  ren 
en  arriére ,  à  fe  donner  des  conte 
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Se  s'entrelacer  les  membres,  à  fe  pren- 
dre au  collet  &  à  fe  ferrer  la  gorge  juf«* 

qu'à  soter  la  respiration,  à  s'embrafïèr 
étroitement  &  le  fecouer ,  à  fe  plier 
obliquement  &  fur  les  côtés ,  à  fe  pren- 
dre au  corps  Se  s'élever  en  l'air ,  à  fe 
heurter  du  front  comme  des  béliers ,  Se 
à  fe  tordre  le  cou.  Parmi  les  tours  de 
fouplcfle  Se  les  rufes  ordinaires  aux  Lut* 
teurs ,  c  croit  un  avantage  confidérable 
de  fe  rendre  maître  des  jambes  de  fou 
^ntagonifte ,  ce  que  nous  appelions./!/*- 
planter  3  donner  le  croc  en  jambes.  Cefl; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute  dans  fon  Pfeu* 
doûts  j  en  parlant  du  vin  : 2  Ccji  un 
dangereux  Lutteur  3  il  s'attaque  d'abord 
aux  pies.  Le  terme  grec  imnn^w  Se 
vliprlÇu* ,  Se  le  terme  latin  fupplantarc  3 
ferublent  marquer  qu  une  de  ces  rufes 
éroit  de  prendre,  en  s'abaiflant ,  lad- 
verfaire  fous  la  plante  des  pies ,  &  en 
Félevant  de  le  renverfer. 

Telle  étoit  la  Lutte,  dans  laquelle  les 
'Athlètes  combattoient  debout,  &  qui 
fe  terminoit  par  la  chute  ou  le  renverfe- 
ment  de  l'un  des  deux  combattans.  Mais , 
lorfqu  il  arrivoit  que  l'Athlète  terralïe 
.enrraînoit  dans  fa  chute  fon  antagonis- 
te ,  foit  par  adrefle ,  foit  autrement ,  le 
combat  recommençoit  de  nouveau ,  Se 
ils  luttoient  couchés  fur  le  fable ,  fe 

«  Captât  pcdçs  pçimdm ,  lu&ator  dolofus  cfi» 
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roulant  l'un  fur  l'autre ,  &  s'ëntt 
çant  en  mille  façons ,  jufqu'â  ce  <ju«. 
des  deux ,  gagnant  le  defTûsV  contrai 
fon  adverfaire  à  demander  quartier 
fc  confeller  vaincu.  Il  y  avoit  une  t 
fiéme  efpéce  de  Lutte  ,  nommée  A 
%//>«ïa<oç  ,  parce  que  les  Athlètes  n'y 
ploioient  que  l'extrémité  de  leurs  nfc 
faqs  fe  prendre  au  corps  comme  < 
les  deux  autres  efpéces ,  &  cet  exei 
fervoit  comme  de  prélude  à  la  vérh 
lutte.  Il  confiiloît  à  fe  croifer  les  d< 
en  fe  les  ferrant  fortement-,  à  fe  pou 
en  joignant  les  paunies  des  mains  ; 
tordre  les  doits ,  les  poignets  s  Se  la 
très  jointures  des  bras ,  fans  fecoi 
ces  divers  efforts  par  le  fecoùrsrd'ai 
Autre  membre  ;  &  la  victoire  démet 
à  celui  qui  qbligeoif  fon  concurre 
demander  quartier. 

Il  faloit  combattre  trois  fois  de  fi 

&  terrafler  au  moins  deux  fois  fon  a 

goiiifte ,  pour  être  j  ugé  digne  de  la  pa 

itiaJ.  Lit*     On  trou  ve  dans  Homère  une  def 

vovvl'mv*-  rion  de  la  Lucre  dAJax  &  d'Ulyiïe; 
tnZÏPLlib"\Oviàz,  de  celle  d'Hercule  &  d'A 

v.  ii.  &c.     lous y  dans  Lucain  ,  de  celle  d'Hei 
PharfaL  Ub.  &  d>  Amée .  dans  la  Tiïéh^dc  de  St 

X.^v.847^1a  lutte  de  Tydée  &  d'Agyllée. 

Les  Athlètes  qui  ont  acquis  che 
% Grecs  le  plus  de  réputation  à  la  lu 
font  Milori  de  Crotonc,  dont  j'ai  ra 
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fcé  ailleurs  l'hiftoire  avec  quelque  éten- 
due, &  Polydamas.  Ce  dernier ,  feul  &  Paufajti. 
fans  armes ,  tua  fur  le  mont  Olympe  un*/»  N* 
bon  des  plus  furieux ,  le  propofant  en 
cela  Hercule  pour  modèle.  Une  autra 
fois  aiant  faifi  un  taureau  par  l'un  de* 
pies  de  derrière ,  cet  animal  ne  put  écha? 
per  qu'en  làiflant  la  corne  de  fon  pi4 
dans  la  main  de  cet  Athlète.  Lorsqu'il  rc* 
tenoit  un  chariot  par  derrière,  le  cocher 
fouettok  inutilement  {es  chevaux  pour 
les  faire  avancer.  Darius  Nothus ,  roi  de 
Pcrfe,  fur  le  bruit  de  cette  force  prodi* 
cieufe  de  Polydamas ,  le  voulut  voir ,  & 
le  fit  venir  a  Sufe.  On  lui  mit  en  tête 
trois  foldats  de  la  garde  du  Pirince  3  da 
jpeti£  que  les  Perfés  appelloient  immor- 
tels y  &  qui  pallbient  pour  les  plus 
aguerris.  Notre  Athlète  fe  battit  contrç 
jeux  trois  ,  ôc  les  tua. 

§,  III.  Vu  Pugitatr 

Le  Pugilat  eft  un  combat  à  coups 
de  poing ,  d'où  il  tire  fon  nom.  Les  com- 
battans  couvroient  leurs  poings  d'armes 
QfFenûves,  appcllëes  Ce/les  ;  &  leur  tête, 
d'une  espèce  de  calotte ,  deftinée  à  gar 
raritir  fur-tout  les  temples  &  les  oreilles, 
comme  les  parties  les  plus  expofèes  aux 
coups ,  &  à  en  amortir  la  violence.  Les 
Certes  étoient  des  efpèces  de  gantelets 
§ç  4^  mitaines ,  comjpofés  de  plulïeurf 
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courroies  où  bandes  de  cuir,qu  otf  fofr*  " 
rifioit  par  des  plaques  de  cuivre,  de  faùr: 
ou  de  plomb.  Us  fervoicnt  à  affermir WU 
mains  de  1'  Athlète,  &  à  rendre  les  coopfi 
plus  violens.  ^ 

Quelquefois  les  Athlètes  en  venaient  j 
d'abord  aux  gourmades ,  &  fe  chai** 
geoient  rudement  dès  l'entrée  du  Pugi- 
lat. Quelquefois  ils  palfoient  les  hettfél  < 
entières  à  fe  harceler  &  à  fe  fatiguer  mu» 
tuellement  par  l'extenfion  continaettl 
de  leurs  bras ,  chacun  frapant  l'air  <fe 
fes  poings ,  &  tachant  d'empêcher  par 
cette  forte  d'efcrime  les  approches  de 
ion  adverfaire.  Lorfqu  ils  (e  battoientà 
outrance ,  ils  en  vouloient  fur-tout  à  là 
tête  &  au  vifage  >  c  étoient  aufïi  ces  par- 
ties qu'ils  prenoient  le  plus  de  foin  de 
garantir ,  {bit  en  fe  dérobant  aux  coup*) 
{bit  en  les  parant.  Quand  un  Athlète  ve- 
noit  de  toute  Timpémofité  $c  de  toute 
la  roideur  de  fon  corps  fe  jetter  contre 
ion  adverfaire  pour  lefraper,  il  y  a  toit 
une  adreffe  merveilleuse  à  efquiver  k 
coup  par  un  promt  &  léger  détour,  qui 
faifoit  tomber  l'Athlète  imprudent  par 
terre,  &  lui  enlevoit  la  vi&oire. 

Qudqueacharnésquefiilïentlescom- 
tartans  l'un  contre  l'autre ,  l'épuifement 
•où  les  jertoit  une  trop  longue  réfiftance 
les  réduifoit  fouvent  à  la  néceflïté  de 
prendre  quelque  trêve.  Ils  fufpendoiajc 


jufquà  ce  que  l'un  des  deux, 
tomber  fcs  bras  de  foibleflè  & 
illance ,  fît  connoitrc  qu'il  fuc- 
it  à  la  douleur  ou  à  1  extrême 
c,&  qu'il  demahdoit  quartier  , 
ctoit  s  avouer  vaincu, 
e  les  combats  gymniques ,  le  Pi*- 
oit  un  des  plus  rudes  &  des  plus 
ix,puifqu outre  le  danger  d'y  être 
es  ,les  Athlètes  y  couroient  rifquc 
c  Quelquefois  on  les  voioit  tom- 
bes ou  mourans  fur  l'arène.  Cela 
us  rare  &  n  arrivoit  que  lorfque 
eu  s  opiniâtroittrop  lontems  à  ne 
Duer  la  défaite  :  mais  d'ordinaire 
roient  du  oombat  le  vifage  telfe- 
cfiguré  y  qu'ils  en  étoientprefque 
noiiïables  >  remportant  avec  eux 
es  marques  de  leur  vigoureufe  ré* 
e  ,  telles  que  des  bofTes  &  des 
ions  fur  le  vifage ,  un  œil  hors  de 
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i<u°^c0r'  ^zt°  ^ans  Homère  >  cc^u*  d'Epée  Se 
Iw^utic.  d'Eury  aie  :  dans  Théocrite ,  celui  de  Pol- 

Ub.x.  lux  fie  d'Amycus:  dans  Apollonius  de 

m*m.  lïb,  Rhodes>  lc  même  Pugilat  de  Polluxfic 

ThebaïdJib.  d'Amycus  :  dans  Virgile,  celui  de  Darès 

'*  *  Ar  nmt  ^  dEntellus  :  dans  Stace  &  dans  Vale- 

lib.  r£onMU*  nus  Flaccus ,  de  plufiçurs  combattant 

$.  IV.  Du  Pancrace, 

Le  Pancrace  étoit  ainfi  appelle  de 
««*^r*.  deux  mots  grecs ,  qui  marquent  que , 
pour  y  réuflfr,  toute  la  force  du  corps  y 
ctoit  néceflàire.  Il  étoit  compofé  de  la. 
lutte  fie  du  pugilat ,  qui  s'y  réuniflbient  -, 
le  Pancrace  empruntant  de  l'une  les  fe- 
coulïès  Se  les  contorfions,  Se  apprenant 
de  l'autre  l'art  de  porter  des  coups  avec 
fuccès^  Se  de  les  éviter.  Dans  la  lutte  i[ 
n'étoit  pas  permis  de  jouer  des  poings  f 
Hi  dans  le  pugilat  de  fe  colleter  :  mais 
dans  le  Pancrace ,  non-feulement  on 
avoit  droit  demploier  toutes  les  fecouk 
fes  ôc  toutes  les  rufes  pratiquées  dans  la. 
luttes  on  pouvoir  encore  emprunter  le 
fecours  des  poings  Se  des  pies ,  même 
des  dents  fie  des  ongles ,  pour  vaincre 
fon  adverfaire, 
TtuféinAib.     Ce  combat  étoit  des  plus  rudes  & 
l,  Fag.  îio.  des  plus  dangereux.  Un  Pancratiafte  aux 
Jeux  Olympiques  (  il  s'appelloit  ArrjU 
chion  ou  Arrachiôn  )  fe  Tentant  près  à 
£cre  fuflocpié  par  fou  advcjrfaire  qui 
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Favoit  faiii  à  la  gorge ,  &  dont  il  avoic 
attrapé  le  pie ,  lui  cafla  l'un  des  orteils  , 
Se  par  l'extrême  douleur  qu'il  lui  fit  l'o- 
bligea de  demander  quartier,  dans  l'inf 
tant  qu  Arrichion  lui-même  expiroit. 
Les  Agonothétes  couronnèrent  Arri- 
chion, &  le  firent  proclamer  vainqueur, 
tout  mort  qu'il  étoit.  Philoftrate  nous  a  non.  lib.  1] 
bifle  une  defeription  très-vive  d'un  ta-^V*  *• 
bleau  qui  reprélentoit  ce  combat, 

$.  V.  Du  Difque  ou  Palet* 

Le  Disque  étoit  une  forte  de  palet,  de 
figure  ronde ,  fait  quelquefois  de  bois  9 
mais  le  plus  fouvent  de  pierre,  de  plomb, 
ou  d'autre  métail,  coînme  le  fer  &  le 
cuivre.  Ceux  qui  s'exerçoient  à  ce  com- 
bat ,  s'appelloient  Difcoboles  3  c  eft-à- 
dire ,  Jetteurs ,  Lanceurs  de  difque.  L'é~ 
pithéte  de  xttrœnoifioç ,  c'eft-à-dire ,  que  ni*L  f.  tf  « 
ton  porte  fur  V épaule  y  qu'Homère  don-  v*  4*«« 
ne  à  cet  infiniment,  fait  allez  connoitre 
qu'il  étoit  d'une  telle  pefanteur;  que  les 
mains  feules«n  auraient  pu  fuffire  pour 
le  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre,  8c 
ou'il  n'y  avoit  que  les  épaules  qui  puf- 
fent  foutenir  pendant  quelque  tems  un 
pareil  fardeau. 

Le  but  de  cet  exercice ,  comme  de 

Îrefque  tous  les  autres ,  étoit  de  fortifier 
:  corps ,  &  de  rendre  les  hommes  plus 
rebuftes,  &  plus  propres  à  porter  le 
Tome  r*  £ 
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poids  des  armes ,  &  à  en  faire  ufage.  Ak  , 
guerre  on  étoit  fouvent  obligé  de  porta  ^ 
des  fardeaux  qui  nous  paroiflent  aujour- 
d'hui exceffifs,  foit  en  vivres,  engo- 
ues ,  en  palliflàdes  \  foit  pour  l'efcalade 
des  murs ,  lorfque  plufieurs  afliégeans, 
pour  en  égaler  la  hauteur  ,  montoicnt 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres.  ^ 

Les  Athlètes  ,  lorfqu  ils  vouloient  !* 

{>oufler  le  Difque,  prenoient  la  pofturt 
a  plus  propre  à  favorifer  cette  impul* 
(ion;  c  eft-à-dire,  qu'ils  avançoient un 
de  leurs  pies ,  fur  lequel  ils  courboient 
tout  le  corps.  Enfuite ,  balançant  le  bras 
chargé  du  Difque,  ils  lui  faifoient  faire 
plufieurs  tours  prefque  horifontale- 
ment ,  pour  le  chafTer  avec  plus  de  for* 
ce  :  après  quoi  ils  le  poufïoient  de  II 
main,  du  bras,  &,  pour  ainfîdire,de 
tout  le  corps ,  qui  luivoit  en  quelque 
forte  la  même  impreflion.  La  viétoirc 
étoit  pour  celui  qui  avoit  pouffé  foa 
difque  plus  loin  que  tous  les  autres. 

Les  peintres  &  les  fculpteurs  les  plus 
fameux  de  l'antiquité,  en  s'étudiant  à  ce* 
préfenter  au  naturel  l'attitude  des  Dit 
coboles,  ont  laifle  à  la  poftérité  divén 
ehefs-d'œuvres  de  leur  art.  Quintilicn 
vante  extrêmement  une  ftatue  de  ce 
genre  ,  que  le  célèbre  Myron  avoit  tra- 
vaillée avec  un  foin  infini ,  a  Qu'y  a-e-il 

a  Quid  tam  diftortumjil/e  difcobolos  Myroniit 
*  claboutum,  <juâm  cût  QuiiuU,  tib.  t.  op.  ij. 
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de  plus  travaillé 3  dit-il ,  &  qui  exprime 
mieux  les  contorjions  d'un  Athlète  s9 exer- 
çant à  lancer  le  palet*  que  le  difcobolc 
de  Myron  ? 

$.  VI.  Du  Pentathlef 

Les  Grecs  donnoient  ce  non* à l'af- 
fonblage  de  cinq  fortes  d'exercices  agor 
niftiques,  L'opinion  la  plus  commune 
ûir  les  exercices  qui  compofoient  le  Pen- 
totale*  y  met  la  Lutte,  la  Courfe,  le 
Saut ,  l'exercice  du  Difque ,  Çc  celui  dij, 
Javelot.  Op  croit  que  cette  forte  dç 
combat  fe  décidoit  en  un  feul  jour ,  & 
quelquefois  même  en  une  feule  mati- 
née -,  &  que  pour  en  mériter  le  prix  qui 
étoit  unique,  il  faloit  être  vainqueur  à 
cous  ces  divers  exercices. 

JUes  4eux  exercices  dp.  Saut  &  du  Ja- 
yelotj  dont  le  premier  confiftoit  à  fauter 
lég^retpent  par  delfus  un  certain  efpace 
plus  ou  moins  long,  &  l'autre  à  lancer 
le  javelot  à  une  certaine  diftance  8c  dam 
un  endroit  marqué  :  ces  deux  exercices  9 
4is-je ,  contribuoient  à  perfectionner  le 
foldat ,  &  à  lui  donner  de  l'agilité  dans 
le* combat,  &  jdc  Tadrefle  pour  lançcfc 
le  javelot  &  les  traits, 

$.  VIL  De  la  Courfe.1 

.  Entre  les  différens  exercices  que  cul- 
àvoient  avec  tant  de  foin  les  Athlètes 
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extrémité  de  la  lice  d'où  l'on  ctoit  parti 
Il  y  avoit  trois  fortes  de  courfes  :  la 
courte  des  chars ,  la  courfe  à  cheval ,  la 
courfe  à  pié.  Je  commencerai  par  la  der- 
nière ,  comme  la  plus  fimple ,  la  plus 
naturelle ,  &  la  plus  ancienne. 
1.  De  la  courfe  à  pié. 

Les  Coureurs  fe  rangeoient  tous  far 
une  même  ligne ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  fuflent,  après  avoir  tiré  au  fonla 
plzce  qu'ils  y  dévoient  occuper.  En  a  at- 
tendant le  hgnal  pour  partir ,  ils  préln- 
doient ,  pour  ainfi  dire ,  par  divers  mou* 
vemens  qui  réveilloient  leur  foupldfc 
Se  leur  légèreté  :  ils  fe  tenoient  en  halei- 
ne par  de  petits  fauts  Se  par  de  petit)» 
excurfions ,  qui  étoient  comme  autant 
d'eflàis  de  l'agilité  8c  de  la  vitefle  dç  leurs 
jambes.  Le  fignal  étant  donné ,  on  les 
voioit  voler  vers  le  but  avec  une  rapidi- 
té que  l'œil  avoit  peine  à  fui  vre ,  &  qui 
de  voit  feule  décider  de  la  viétoire.  Car 
les  loix  agoniftiques  leur  défendoient, 
fous  des  peines  infamantes,  de  fe  la  pro- 
curer par  aucun  mauvais  moien. 
Dans  la  fimple  courfe  du  ftade,  il  ne 

a  Tune  rite  citatos 
Explorant  acuuntque  gradus ,  varia fque  per  arttf 
Inftimulant  doûo  languentia  membra  cumultu* 
Poplicc  nunc  flexo  fidunt ,  nunc  lnbrica  forci 
Redora  collidunt  plaufu  ,  nunc  ignea  toi  lune 
Crutt,brcvemqiie  fugam  nec-opino  fîne  reponuar. 
Stotitu  ,  Th$çûd.  Ub>  C.  yf  587.  fa, 
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s  agifïbit  que  de  parcourir  une  feule  fois 
1  étendue  de  cette  carrière ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  le  prix  attendoit  le  vain- 
queur ,c'eft à-dire,  celui  quiétoit  arri- 
vé le  premier.  Dans  la  courfe  nommée 
aUumç  y  les  Athlètes  parcouraient  deux 
fois  la  longueur  du  {rade;  c'eft-à-dire  , 
qu'après  avoir  atteint  le  but ,  ils  reve- 
noient  à  la  barrière.  Enfin  il  y  avoit  une 
troisième  forte  de  courfe ,  appellée  Ao- 
^'X0*  >  qui  étoit  la  plus  longue  de  toutes, 
comme  fon  nom  Fe  marque ,  &  qui  étoic 
compofee.de  plufieurs  Diaules.  On  par- 
courait quelquefois  vingt-quatre  ftades 
par  diverfes  allées  &  venues ,  en  tour- 
nant douze  fois  autour  de  la  borne  qui 
fervoit  de  but. 

Il  7  a  eu  dans  l'antiquité ,  tant  chez  les 
Grecs ,  que  chez  les  Romains ,  des  cou- 
reurs qui  fe  font  rendus  célébre^par  leur 
vitefïe.  On  admiroit ,  dit  Pline ,  comme  PU**  Hk  7- 
quelque  chofe  de  merveilleux ,  que  Phi- €êfm  *°' 
dippide  eut  parcouru  en  deux  jours  les 
1 140  ftades  qu'il  y  a  d'Athènes  à  Lacé-  17  #«««• 
démone ,  jufqu  à  ce  que  Ton  vit  Any  ftis 
de  cette  dernière  ville ,  &  Philonide  cou- 
reur d'Alexandre  le  Grand ,  faire  en  un 
jour  1  zoo  ftades  en  allant  de  Sicyone  à  *°  #««• 
Elis.  On  appelioit  ces  coureurs  m>^o//o-   Htroi.  Ub. 
m  y  comme  on  le  voit  dans  l'endroit  où  6t  caP* lG6- 
Hérodote  parle  de  Phidippidc.  Sous  le 
confulat  de  Fonteius  &  de  Vipfanus  du 

D  iv 
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tems  de  Néron ,  un  enfant  de  neuf  an. 
>o  IUku.    fit  7  5000  pas  en  courant  depuis  midi  jut 
qu'au  foir.  Pline  ajoute  que  Ton  voiojt 
de  fon  tems  certains  coureurs  parcourir 
plus  de  n  dans  Ie  Cirque  l'efpace  de  160000  pas, 
lUues.         L'admiration  d'une  viteflc  fi  prodigieufe 
rai.  Max.  augmentera  (continue-t-il  )  fi  Ton  fait 
Ub.  j.  cap.  j.  réflexion  ,  que  lorfque  Tibère  fe  rendît 
en  Germanie  auprès  de  fon  frère  Dru* 
fus  malade  à  l'extrémité,  il  ne  put  y  ar- 
river qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
«7  lieues,    quoique  le  trajet  ne  fut  que  de  200000 
w  »  il  n'avait  pas ,  &  qu'il  courût  à  trois  *  chaifesde 
mvec  lui  qu'un  poftc  avec  une  extrême  diligence. 

gwde   &    un  * 

Officier.  ^  Dc  U  Courfc  à  ckevaIm 

La  course  (impie  du  cheval  monté 

Î>ar  un  cavalier  étoit  moins  célèbre  chtt 
es  Anciens  ,  mais  ne  laiiïbit  pas  d'être 
recherchée  par  les  perfonnes  les  plu* 
confidérables ,  &  par  les  Rois  mêmes , 
&  de  leur  procurer  une  grande  gloire 
lorfqu'ils  étoient  vainqueurs.  La  pre- 
mière Ode  de  Pindare  célèbre  une  pa- 
reille vidtoire  remportée  par  Hiéron  roi 
de  Syracufe  ,  à  qui  le  Poète  donne  pour 
titre  K-'wç  y  c'eft-à-dire  Vainqueur  à  la 
courfe  équeflre.  Ceft  le  nom  qu'on  don- 
ne aux  chevaux  montés  feulement  par 
un  cavalier ,  *  'wrec  Quelquefois  le  ca- 
valier menoit  en  courant  un  autre  che- 
val par  la  bridç.  On  appelloit  ces  chc- 
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as  encore  l'ufage  des!  étriers.  Ces 
ax  étoient  fans  felle ,  ce  qui  ren- 
îcore  le  faut  plus  difficile.  Il  a  fe 
rit  auifi  dans  les  troupes  Africai- 
ces  cavaliers  appelles  dcfultorcs  3 
utoient  d'un  cheval  fur  un  autre 
la  néceflué  le  requéroit ,  c'étoient 
ikement  des  Numides. 

De  la  Courfe  des  Chariots.  • 

:te  sort*  de  courfe  éfoitde  tous 
ïrcices  &  de  tous  les  combats  des 
nciens  le  plus  renommé,  &  celui 
ifoit  le  plus  d'honneur.  Il  ne  pa- 
pas étonnant  que  cela  fut  ainfi ,  fi 
i  confidére  l'origine.  On  voit  clai- 
it  qu  elle  venoit  de  la  coutume 
nte  des  Princes,  des  Héros,  &  des 
rands  hommes ,  de  combattre  à  la 
:  de  deflus  les  chariots  :  la  le&ure 
d'Homère  en  fournit  une  infinité 
noies.  Cette  coutume  funoofée  . 
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on  fent  bien  qu'il  convenoit  à  ces  Héros 
d'avoir  des  cochers  extrêmement  habi- 
les pour  conduire  leurs  chars,  puifquc 
c  étoit  de  cette  habileté  principalement 
que  dépendoit  la  vi&oire:  aulu  ne  con- 
noit-on  ce  foin  anciennement  qu'à  des 
perfonnes  de  la  première  confideration. 
De  là  naiflbit  une  louable  émulation  d'y 
exceller  par  delïus  les  autres,  &  une 
forte  de  néceffité  de  s'y  exercer  beau- 
coup ,  pour  y  réuflîr.  La  nobleffe  des 
perfonnes  qui  fe  fervoient  de  chars,  ah- 
noblit,  comme  il  arrive  toujours,  l'exer- 
cice qui  leur  étoit  particulier.  Les  autres, 
exercices  étoient  propres  ou  aux  (impies 
foldats ,  comme  la  lutte  &  la  courfe  à 

{>ié ,  ou  aux  (impies  cavaliers,  comme 
a  courfe  à  cheval  :  au  lieu  que  l'ufage 
des  chars  dans  les  batailles  avoit  tou- 
jours été  réfervé  aux  Princes  &  aux  Gé- 
néraux d'armée. 

Tous  ceux  donc  qui  fe  préfcntôient 
aux  Jeux  Olympiques  pour  la  courfe  des 
chariots,  étoient  des  perfonnes  confidé- 
rables,ou  par  leurs  riche(Tes,ou  par  leur 
naiifance,  ou  par  leurs  emplois  &  leurs 
grandes  aétions.  Les  Rois  mêmes  afpi- 
roient  à  cette  gloire  avec  beaucoup  d'em- 
preflèment ,  perfuadés  que  le  titre  de 
Vainqueur  dans  ces  combats  ne  le  cédoit 
guère  à  celui  de  conquérant ,  &  que  la 
palme  Olympique  rehaulfoit  de  beau- 
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jptoap  l^clat  du  fceptre  &  du  diadème. 

r  les  Odes  de  Pindare  nous  marquent  que 

,f  ccft  ainlT  que  penfoiem  Gclon  &  Hic- 

l^ffa  tais  de  Syracufe.  Denys  ,  qui  y  ré- 

Eiontcms  après ,  porta  encore  plus 
queux  cette  ambition.  Philippe  , 
.  toi  de  Macédoine,  faifoit  graver  fur  Tes 
ippnnoîes  ces  fortes  de  viâoires ,  &  il 
m  paroiflbit  auffi  flaté  que  de  celles 
qu'il  remportoit  fur  les  ennemis  de  l'E- 
tat. Tout  le  monde  fait  h  répopfe  d'A- 
lexandre le  Grand  à  ce  fujet.  Comme  Pi*,  u 
les  amis  lui  demandoient  un  jour  s'il  ne  Altx*f*  *'< 
ft  préfenteroit  pas  à  ces  Jeux  pour  y  dif- 
rater  le  prix  de  la  courfe  :  Oui  j  dit-il , 
J*  i*y  trouve  des  Rois  pour  antagoniftes. 
Ce  qui  montre  qu  il  n  auroit  pas  dédai- 
gne ces  combats ,  s'il  avoit  trouvé  des 
rivaux  dignes  de  lui. 

Les  chars  étoient  attelés  le  plus  ordi- 
nairement de  deux  ou  de  quatre  che- 
vaux rangés  de  front:  big&j  quadriga. 
Quelquefois  on  mettoit  des  mules  à  la 
place  des  chevaux,  &  le  char  pour  lots 
s  appelloit  «fo-wm.  Pindare ,  dans  la  cin- 
quième Ode  .du  premier  livre ,  célèbre 
un  Pfaumis  qui  avoit  remporté  une  tri- 
ple vi&oire  ,  favoir  dans  la  courfe  d'un 
char  attelé  de  quatre  chevaux,  Ts-rpiV™  ^ 
dans  la  courfe  d'un  char  attelé  de  mules, 
a-****  j  &  dans  la  courfe  (impie  du  che- 
val ,  *gW/.  Ceft  ce  que  porte  le  titre  de 
cette  Ode.  D  vj 
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Ces  chars ,  à  un  certain  lignai ,  pat* 
toienc  tous  enfemble  du  lieu  qu'on  ap* 
pelloit  carceres.  Le  fort  avoit  réglé  leur 

{>lace,  ce  qui  n  étoit  pas  indifférent  pottr 
a  vidoire ,  parce  que  devant  tourner 
autour  d'une  borne ,  celui  qui  avoit  la 
gauche  en  étoit  plus  près  que  ceux  qui 
ctoient  à  la  droite,  &  qui  par  conféquent 
avoient  un  plus  grand  cercle  à  parcourir* 
Il  paroit  par  plufieurs  endroits  de  Pin- 
dare ,  Se  fur  tout  par  celui  de  Sophocle 

3ue  je  citerai  bientôt ,  que  Ton  faifoit 
ouze  fois  le  tour  du  ftade*  Celui  qui 
avoit  plus  tôt  achevé  le  douzième  tour, 
étoit  le  vainqueur.  Le  grand  art  étoit  de 
prendre  le  point  le  plus  propre  pour 
tourner  autour  de  la  borne.  Car ,  fi  le 
conducteur  du  char  s'en  approchoit 
trop ,  il  couroit  rifque  de  sy  brifer  :  8c 
s'il  s'en  éloignoit  trop  aum ,  fon  anta- 
gonifte  le  plus  voifin  pouvoit  le  couper, 
&  prendre  le  devant* 

On  fent  bien  que  ces  courfes  de  cha- 
riots ne  fe  faifoient  pas  fans  quelque  dan- 
ger. Car, a  comme  le  mouvement  des 
roues  étoit  fort  rapide ,  &  qu'il  falote 
frifer  le  but  en  tournant.,  pour  peu  que 
Ton  manquât  à  prendre  le  tour,  le  cha- 
riot étoit  mis  en  pièces ,  &  celui  qui  le 
conduifoit  pouvoit  être  dangereufement 
blefle ,  comme  on  en  voit  un  exemple 

a  Metaque  fenriiis  Evitata  rôtis.  Horau  Od*  1. 
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clans  l'Eleftre  de  Sophocle ,  qui  fait  une 
admirable  defcriprion  d'une  courfe  de 
chariots  où  dix  perfonnes  combattoient 
enfemble.  Le  faux  Orefte,  au  douzième 
&  dernier  tour  qui  devoit  décider  de  la 
vi&oire ,  n'  aiant  plus  qu'un  antagonifte 
à  vaincre  parce  que  tous  les  autres 
avoienr  été  mis  hors  de  combat,  eut  le 
malheur  de  brifer  une  de  fes  roues  con- 
tre la  borne,  &  étant  tombé  du  char  cm* 
barrafle  dans  les  rênes  des  chevaux ,  ils 
le  traînèrent  avec  violence ,  &  le  mirent 
en  pièces.  Mais  cela  arrivoit  fort  rare- 
ment. Ceft  pour  éviter  ce  danger  que 
Neftor  donne  les  avis  fuivans  à  fon  fils  Hom.  nu<L 
Antiloque ,  qui  alloit  difputer  le  prix  de  L  *'• v-  *  *** 
la  courfe  des  chars.»  Fais,  mon  cher  fils,  *4U 
ao  lui  dit- il,  approcher  de  la  borne  tes 
»>  chevaux  le  plus  près  qu'il  te  fera  pof- 
»  fible.  Pour  cet  effet ,  toujours  penché 
»  fur  ton  char ,  gagne  la  gauche  de  tes 
»  rivaux ,  &  en  animant  ton  cheval  qui  tt  chat 
»  eft  hors  de  la  main ,  lâche-lui  les  rc-  d'Antiioqut 

«  1       1  1         .     n  r         1  "OU  attelé 

m  nés,  pendant  que  le  cheval  qui  elt  tous  que  jâ  <feu* 

99  la  main  doublera  la  borne  de  fi  près ,  chevaux. 

»  qu'il  femblera  que  le  moieu  de  la  roue 

»  l'aura  rafée  :  mais  prens  bien  garde  de 

99  ne  pas  donner  dans  là  pierre ,  de  peur 

»  de  olelfer  tes  chevaux,  6c  de  mettre 

»  ton  char  en  pièces. 

Le  P.  de  Montfaucon  propofe  une 
difficulté  qui  lui  paroit  fort  confidéra- 
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ble ,  fur  l'arrangement  de  ceux  qui  dit 
puroient  enfemble  le  prix  à  la  courfedcs 
chars.  Ils  partoient  tous  à  la  vérité  delà 
même  ligne  &  en  mcrac  tems,  &en 
cela  l'avantage  étoit  égal.  Mais  celui  à 
qui  le  fort  avoit  affigné  la  première  pla- 
ce ,  étant  plus  près  du  but ,  quand  il  ar- 
rivent au  bout  de  la  carrière,  &  naiant 
qu'un  petit  demi-cercle  à  décrire  pour 
tourner  autour  de  la  borne ,  avoit  moins 
de  chemin  à  faire  que  le  fécond ,  le  troi- 
sième ,  le  quatrième  ,  fur-tout  lorfaue 
les  chariots  étoient  attelés  de  quatre  che- 
vaux ,  ce  qui  laiilbit  un  long  efpace  en- 
cre le  premier  &  les  autres ,  ôc  les  obli- 
geoit  à  décrire  autour  de  la  borne  un 
demi- cercle  beaucoup  plus  long.  Cet 
avantage  réitéré  douze  fois ,  ce  qui  arri- 
voit  en  effet  fi  Ton  fuppofe  qu'il  fâlûc 
parcourir  douze  fois  toute  1  étendue  du 
ftade ,  donnoit  au  premier  une  fupério- 
rité  qui  fembloit  devoir  lui  aflurer  in- 
failliblement la  vi&oire  fur  tous  fes  con- 
currens.  Il  me  femble  que  la  vitelïè  des 
thevaux ,  jointe  à  l'habileté  du  conduc- 
teur ,  pouvoit  réparer  ce  dommage  en 
devançant  le  premier,  &  en  prenant  fa 
place,  fînon  dans  le  premier  tour ,  du 
moins  dans  ceux  qui  fuivoient.  Car  il 
ne  faut  pas  croire  que  dans  la  fuite  de 
la  courfe  les  combattans  gardalïent  tou- 
jours le  même  rang  dans  lequel  ils 
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àoknt  paitis.  Cet  ordre  changeoic  fou- 
tent pluficurs  fois  dans  un  atfez  coure 
intervalle  de  tems ,  Se  c  étoient  ces  va- 
riétés &  ces  viciifitudes  qui  faifoient 
Ibotle  j>laifir  du  fpcâateur. 

U  n'eroic  pas  néceflaire  que  ceux  qui 
dpiroienr  à  la  vi&oire  entraient  dans  la 
lice,  êc  condutfificnt  eux-mêmes  le  char. 
Dfuffifoitquilsfuflrentprcfejîsaufpcda- 
cle ,  ou  même  qu'ils  cnvoiaiTentles  chc- 
raux  deftinés  à  mener  le  char  :  mais  dans  • 
l'un  &  dans  1  autre  cas  il  faloit  d'abord 
faire  inferire  fur  les  regîtres  les  noms  de 
ceux  pour  qui  les  chevaux  dévoient  com- 
battre ,  (bit  dans  la  courfe  des  chars,  foie  ' 
dans  la  fimplc  courfe  à  cheval. 

Dans  le  tems  que  Philippe  venoit  de  M*  « 
prendrela  ville  de Potidée;  onditquiH'"^" 
lui  arriva  en  même  tems  trois  couriers  : 
dont  le  premier  lui  apprit  que  les  llly- 
riens  avoient  été  défaits  dans  une  grande 
bataille  par  fon  lieutenant  Parménion  ; 
le  fécond,  qu'il  avoit  remporté  le  prix 
de  la  courte  des  chevaux  de  felle  aux 
Jeux  Olympiques-,  &  le  troifiéme,  que 
la  Reine  étoit  accouchée  d'un  fils.  Plu- 
tarque  femble  infinuer  que  Philippe  fut 
également  touche  de  ces  trois  nouvelles. 

Hiéron  envoia  à  Olympie  des  che-  Plut,  in  r; 
vaux  pour  y  difputer  le  prix,  &  y  fit,nx^ si 
dreflèr  pour  eux  un  pavillon  fuperbe. 
Ceftdans  cette  occafion  que  Thémifto- 
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cle  fit  un  difcours  aux  Grecs  pour  leut 
perfuader  qu'il  faloit  enlever  ce  pavillon 
du  Tyran  qui  avoit  refufé  de  fecourir  le» 
Grecs  contre  l'ennemi  commun,  &  em- 
pêcher Ces  chevaux  de  courir  avec  les 
autres.  On  n'eut  pas  d'égard  apparem- 
ment à  la  remontrance  de  Thémiftocle  ; 
Se  nous  voions  dans  une  ode  dePindare 
compofée  à  fon  honneur,  qu'il  rem- 
porta le  prix  dans  la  courfe  équeftre.  * 
Mut.  in  Al»  Perfonne  n'a  jamais  porté  fi  loin 
db.pag.  x^tf^qu  Alcibiade  l'ambition  de  briller  dans 
les  Jeux  publics  de  la  Grèce ,  où  il  Ce  dik 
tingua  d'une  manière  éclatante  par  la 
quantité  de  chevaux  qu'il  nourrifloic 
pour  les  courfes ,  &  par  le  grand  nombre 
de  fes  chars.  Car  il  n'y  a  jamais  eu  de  par- 
ticulier ,  ni  de  Roi  même ,  qui  ait  envoie 
comme  lui  fept  chars  en  meme  rems  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  y  remporta  le  pre- 
mier,  le  fécond ,  &  le  troifiéme  prix  * 
honneur  que  perfonne  n'avoir  jamais  eu 
avant  lui.  Le  fameux  poète  Euripide  ce-» 
lébra  Ces  vi&oires  par  une  ode  dont  Plu* 
tarque  nous  a  confervé  nn  fragment.  Ce 
vainqueur,  après  avoir  fait  des  facrifices 
fomptueux  à  Jupiter ,  donna  un  repas 
magnifique  à  ce  nombre  innombrable 
de  peuple  qui  avoit  affifté  aux  Jeux.  On 
a  de  lapeine  à  comprendre  comment  les 
richefles  d'un  particulier  pouvoient  fuf- 
fire  à  une  dépenfe  fi  énorme.  Mais  An* 
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aie,  difeiple  de  Socrate,qui  ren&ok 
ûgtiage  de  ce  qu'il  voioit ,  nous  ap- 
d  que  plufieurs  villes  des  Alliés  four- 
ienc  à  Alcibiade  comme  à  l'envi 
ce  qui  écoic  néceflàire  pour  fou  tenir 
I  incroiable  magnificence  -,  équipa* 
;hevaux ,  tentes ,  vidfcimes ,  viandes 
lus  exquifes,  vins  les  plus  délicats  % 
1  mot  tout  ce  qu  il  faloit  pour  fa  ta- 
lc pour  Ton  train.  Le  partage  eft  re- 
ntable, car  cet  Auteur  amure  que 
ne  fe  fit  pas  feulement  lorfqu  Alti- 
:  alla  aux  Jeux  Olympiques ,  mais 
ites  les  expéditions  de  guerre ,  &  à 
les  voiages  qu'il  faifbit.  »  Toutes  les 
s,dit-il ,  qu  Alcibiade  alloit  en  voia- 
,  il  fc  fer  voit  de  quatre  villes  des  Al- 
s  comme  de  Tes  fcrvantes.  Ephéfe 

fourniflbit  les  tentes  auffi  magnifi- 
es que  celles  des Perfes-,  (^hio  nour- 
rit Tes  chevaux  j  Cvzique  donnoit 

viâimes  8c  la  viande  pour  ia  table; 
Lesbos  le  vin,  avec  toutes  les  autres 
Dfes  néceflaires  pour  fa  maifon. 

ne  dois  pas  omettre  ici ,  en  parlant 

eux  Olympiques ,  que  les  Dames 

nt  admifes  à  y  difputer  la  couronne 

bien  que  les  nommes ,  &  que  plu- 

s  d'entr'elles  y  remportèrent  le  prixé 

fca ,  foeur  d'Agéfilas  roi  de  Lacé-  paufan  /#. 

>ne,  fut  la  première  qui  ouvrit  cette  yp*g*  17** 

elle  carrière  de  gloire  aux  perfon- 
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ncs  de  fon  fexe ,  &  elle  fut  proclai 
viétorieufe  dans  la  courfe  des  chars 
télés  de  quatre  chevaux.  Cette  vi< 

Pag.  17t.    qui  jufques-là navoit  point  eu d\ 
pie ,  ne  manqua  pas  d'être  célébrées 

t>*g.  iSS.    tout  l'éclat  poffiblcOn  érigea  dans  S[ 

te  un  monument  fuperbe  à  l'honneur  dtj 
Cvnifca,&  les  La«édémoniens>peufctt- 
fibles  d'ailleurs  aux  grâces  de  la  poefie, 
chargèrent  un  poète  de  transmettre  à  là 
poftérité  ce  nouveau  triomphe ,  &  d'en 
cternifer  la  mémoire  par  uneinferiptioa 
y.  en  vers.  Elle-même  confacra  dûs  k 
temple  de  Delphes unchar  d'airain  attelé 
de  quatre  chevaux ,  où  étoit  auffi  repré- 
fenté  le  cocher  qui  les  conduifoit^  preu- 
ve certaine  qu  elle  navoit  pas  conduit 
*•  elle-même  le  char.  On  y  ajouta  dans  la 
fuite  le  tableau  de  Cynifca  peint  de  la 
main  du  fameux  Apelle ,  &  l'on  orna  le 
tout  de  plusieurs  inferiptions  en  l'hon- 
neur de  la  noble  &  courageufe  Spartaine, 

$.  VIII.  Honneurs  &  récompenfes  accor- 
dés aux  vainqueurs* 

Ces  honneurs  &  ces  récompenfes 
étoient  de  plus  d'une  efpéce.  Les  accla- 
mations, dont  les  fpe&ateurs  hono- 
roient  la  vi&oire  des  Athlètes  y  étoient 
comme  le  prélude  des  prix  qui  leur 
étoient  deftinés.  Ces  prix  étoient  diffé- 
rentes couronnes  9  félon  la  différence 
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des  lieux  où  Te  célébroient  ces  combats, 
d'olivier  fauvage,  de  pin,  d'ache,  de 
laurier  *  &  cette  distribution  a  fort  va- 
rie fclon  les  ficelés.  Ces  différentes  cou- 
ronnes étoient  toujours  accompagnées 
de  palmes ,  que  les  vainqueurs  por- 
taient de  la  main  droite.  Cet  ufage ,  fé- 
lon Plutarque,  venoit  peut-être  de  la  SymjofA.%. 
propriété  qu'a  le  palmier  de  fe  rcdrefler  v*îf*  * 
avec  d'autant  plus  de  force ,  qu'on  a 
frit  plus  d'effort  pour  le  courber  ;  ce 
qui  eft  un  fymbole  de  la  vigueur  &  de 
la  réfiftance  d'un  Athlète  qui  a  lûérité 
le  prix.  Comme  il  pouvoit  remporter 
plus  d'une  vi&oire  dans  les  mêmes  Jeux, 
&  quelquefois  dans  un  même  jour  ,  il 
pouvoit  auffi  y  gagner  pluficurs  prix , 
Se  y  recevoir  plus  d'une  couronne  & 
plus  d'une  palme. 

Quand  le  vainqueur  avoit  reçu  la 
couronne  &  la  palme,  un  Héraut,  pré- 
cédé d'un  Trompette,  leconduifoitdans 
tout  le  ftade ,  &  proclamoit  à  haute  voix 
le  nom  &  le  pays  de  celui  qu'il  faifoit 
comme  pafler  en  revue  devant  le  peu* 
pie ,  qui  redoubloit  alors  fes  acclama- 
tions &  fes  applaudiflemens. 

Quand  il  retournoit  dans  fa  patrie , 
tous  fes  citoiens  alloient  au-devant  de 
lui.  Revêtu  Aes  marques  de  fa  vi&oire, 
Se  monté  fur  un  char  à  quatre  chevaux , 
il  entroit  dans  la  ville  >  non  par  la  porte , 
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mais  par  une  brèche  que  l'on  faifoit  ci- 
près  à  la  muraille.  On  porroit  des  Ham- 
beaux  devant  lui,  &  il  étoit  fuivi  duu 
nombreux  cortège  qui  honoroit  cette 
pompe. 

La  cérémonie  du  triomphe  athlétique 
fe  terminoit  prefque  toujours  par  qûeU 
ques  feflins ,  foit  aux  dépens  du  public 
pour  les  vainqueurs  &  leurs  parens  ou 
amis ,  foit  aux  dépens  des  particuliers  j 
qui  régaloient  non  feulement  leurs  pa- 
rens &  leurs  amis ,  mais  fouvenc  une 

Plut  in  Al-  partie  des  fpe&ateurs.  Alcibiade,  après 
ùb.p*g>  ))6.  s'être  acquiré  des  facrifices  dûs  à  Jupitet 
Olympien ,  ce  qui  étoit  toujours  le  pre- 
mier (oin  du  vainqueur,  traita  toute  fat 
-  femblée.  Léophron  en  ufa  de  même,  au 

l\h  up.  j.  raport  d' Athénée,  qui  ajoute  qu  Empé- 
docle  d'Agrigente  aiant  vaincu  aux  mê- 
mes Jeux,  &  ne  pouvant,  comme  Py- 
thagoricien ,  régaler  le  peuple  ni  en  vian» 
de,  ni  en  poiflon,  il  ht  faire  \\n  bœuf 
avec  une  pâte  compofée  de  myrrhe., 
d'encens,  &  de  toutes  fortes  d'aroma- 
tes, &  le  diftribua  par  morceaux  à  tous 
ceux  qui  fe  préfentérenr. 

Un  des  plus  honorables  privilèges 
qu'on  accordoit  aux  Athlètes  vain- 
queurs, étoit  le  droit  de  prefleance 
dans  les  Jeux  publics.  A  Sparte,  le  Roi 
les  prenoit  ordinairement  dans  les  ex- 
péditions militaires  pour  combattre  au* 
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près  de  fa  perfonne,  &.pour  le  garder, 
cp  qui  étoit  regardé  avec  raifon  comme 
uh  grand  honneur.  Un  autre  privilège , 
pu  1  utile  fe  trou  voit  joint  à  l'honorable, 
c  étoit  celui  d'être  nourris  le  refte  de 
leurs  jours  aux  dépens  de  leur  patrie. 
Afin  que  cette  dépenfe  ne  devînt  point  Dbg.  tœrti 
trop  à  charge  à  l'Etat  ,  Solon  réduifit  la**.  Solon-  *• 
penûon  d'un  Athlète  vainqueur  aux*7" 
Jeux  Olympiques  à  .cinq  cens  dragmes ,  i$0  livres. 
celle  d'un  vainqueur  aux  Jeux  Ifthini- 
ques  à  cent,  &  ainfi  des  autres  à  propor-  ^0uvra% 
tion.  Le  vainqueur  &  la  patrie  regar-  " 
doient  moins  cette  peniion  comme  un 
fecours  fourni  à  l'indigence  de  l'Athlète  , 
que  comme  une  marque  d'honneur  &  de 
diftinâdon.  Ils  étoient  exemtés  aufli  de 
toute  charge  &  de  toute  fondion  civile* 
La  célébration  des  Jeux  finie,  un  des 
premiers  foins  des  Magiftrats  qui  y  pré- 
fïdoient ,  étoit  d'inferire  fur  le  regître 
public  le  nom  Se  le  pays  des  Athlètes 
qui  avoient  remporté  les  prix ,  &  de 
marquer  l'efpéce  de  combat  d'où  cha- 
cun d'eux  étoit  forti  vainqueur.  Celui 
de  la  courfe  des  chariots  avoit  la  préfé- 
rence fur  tous  les  autres.  Et  de  là  vient 
que  les  Hiftoriens ,  qui  dattoient  par  lçs 
Olympiades ,  comme  Thucydide ,  De* 
nys  d'Halicarnaflè ,  Diodore  de  Sicile , 
&  Paufanias ,  défignoient  prcfque  tou- 
jours chaque  Olympiade  par  le  nom  ôç 
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îur  quoi  rouienr,  comme  i  on  îai 

ces  les  Odes  de  Pindare ,  partag 

quatre  livres ,  chacun  defquels  p 

nom  des  Jeux  où  fe  font  ligna 

Athlètes  dont  les  vi&oircs  font  ce) 

dans  ces  poèmes.  A  la  vérité  le  1 

pour  enrichir  fa  matière,  amène  f< 

au  fecours  de  l'Athlète ,  incapabl< 

infpirer  feul  tout  l'enthoufiajfme  « 

abefoin,  les  dieux ,  les  héros,  &  le 

ces  qu;  ont  quelque  raport  au  fuj< 

traite,  &  qui  peuvent  le  fouteni 

l'efTor  où  il  s'abandonne.  Le  po< 

monide ,  avant  Pindare ,  s  etoit 

dans  ce  genre  d'écrire ,  &  méloi 

dans  fes  pièces  les  louanges  des  di 

des  héros  à  celles  des  Athlètes  i 

Go.  de  Ora >chantoit  les  vi&oires.  On  racôn 

Ub.  t.  n.  h  &.  propos,  qu'un  Athlére  vainqueur 

"pfutdr.iib.gùtt*  (Û  te  nommoitScopas,)  aia 

*./**.  14.     marché  avec  Simonide  pour  un  ] 

,?±''*     &*  cette  viétoire,  le  Poète ,  félon  1 

11.  cap.  1*  x  '  .     «        ,  \     /- 
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ntde  ,  ne  lui  paia  cependant  que  le  tiers 
de  la  fomme  dont  ils  étoierit  convenus , 
le  renvoiant  pour  le  refte  aux  Tyndari- 
des  qu'il  avoit  fi  bien  célébrés.  Il  en  fut 
bien  paie  en  effet,  s'il  en  faut  croire  l'hif- 
toire.  Car  dans  le  feftin  que  donna  l'A- 
thléte  ,  comme  on  étoit  à  table ,  un  va- 
let vînt  avenir  Simonide  que  deux  hom- 
mes couverts  de  poufliére,  &  tout  trem- 
pés de  fueur , étoient  à  Japorte  qui  le de- 
mandoient  avec  empreflement.  A  peine 
avqit-il  mis  le  pié  hors  de  la  chambre 
pour  les  aller  trouver,  que  le  plancher 
tombant  tout  à  coup  accabla  de  fes  rui- 
nes l'Athlète  &  tous  les  conviés. 

La  fculpture  fe  joignoit  k  la  poéfie 
pour  éternifer  le  nom  des  Athlètes.  On 
erigeoit  des  (Unies  en  l'honneur  des 
vainqueurs,  fur-tout  des  Olympioni- 
ques ,  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient 
été  couronnés,  &  quelquefois  auffidans 
celui  de  leur  naiflance  :  &  c'étoit  ordi- 
nairement la  patrie  du  vainqueur  qui  en 
faifoit  les  frais.  Parmi  ces  ftatues  d'Athlc- 
tçs  qui  décoroient  Olympie ,  on  en  trou- 
voit  plufieurs  de  jeunes  enfans  qui  a- 
voient  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques âgés  feulement  de  dix  ou  douze 
ans.  On  élevoit  de  ces  monumens  non 
feulement  aux  Athlètes ,  mais  encore 
aux  chevaux ,  à  la  vitdîe  defquels  ils 
étoient  redevables  de  la  couronne  ago- 
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UL  *.  p*£.  niilique  *,  &  Paufanias  témoigne 
**'•  fe  fit  pour  une  cavale  entre  autr< 

mée  Aura  y  ddnt  l'hiftoire  méri 
raportée.  Phidolas  qui  la  monto 
tombé  au  commencement  de  la 
fa  cavale  continua  de  courir  c< 
elle  avoir  été  conduite.  Elle  pat 
les  autres  :  au  bruit  des  trompette 
fàifoit  retentir  fur-tout  vers  la 
courfe  pour  animer  les  combati 
redoubla  de  force  Se  de  courage 
autour  de  la  borne;  &  cornu 
avoit  fenti  qu  elle  remportoit  1 
re ,  elle  alla  fe  préfeoter  devan 
redteurs  des  Jeux.  Les  Eléens  dec 
Phidolas  vainqueur ,  &  lui  pe 
.  d'ériger  un  monument  pour  lui-r 
pour  fa  cavale  qui  Tavoit  fi  bien 

$.  IX,  Différence  de  goût  entre  /< 
&  les  Romains  par  raport 
fpeUacles, 

Avant  que  de  terminer  ce  qi 
de  les  Combats  &  les  Jeux  qui 
en  figrandhonneurdans  la  Grèce 
leLe&eur  de  faire  une  réflexion  < 
vira  à  faire  connoitre  combien,  fu 
tiére  que  je  traite ,  le  cara&ére  de 
étoit  différent  de  celui  des  Roma 

Le  di  vertiflement  le  plus  ordir 
ceux-ci ,  &  le  fexe  naturellement 
&  compatilTant  y  afliftoit  en  foui 
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le  combat  des  gladiateurs ,  &  celui  des 
hommes  contre  les  ours  &  les  lions  ,  où 
le  cri  des  blelfés  &  des  mourans  ,  &  le 
fâng  humain  qui  couloit  de  toutes  parts  , 
fourniilbiem  un  agréable  fpectacle  à  tout 
un  peuple,  qui  repaifToit  (es  yeux  homi- 
cides dd  cçuel  plaifir  de  voir  des  hommes 
s'entremet  de  fang  froid  ,  de  de  faire  dé- 
chirer par  les  bêtes  féroces,  dans  le  tems 
des  perfécutions ,  des  vieillards,  des  en- 
fans  ,  des  femmes ,  de  tendres  vierges  , 
dont  lage  &  la  foiblefle  excitent  ordi- 
nairement la  compaflion  dans  les  cœurs, 
les  plus  durs. 

Dans  la  Grèce,  ces  combats  étoient ab- 
folument  inconnus ,  &  ils  n'y  furent  in- 
troduits dans  quelques  villes  que  depuis 
que  la  Grèce  fut  tombée  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  Encore  les  Athé-     lueian.  i 
niens ,  dont  le  caraâére  propre  étoit  la  vit-    Demc 
douceur  3c  l'humanité ,  ne  les  admirent na   ^*101' 
jamais  dans  leur  ville  ;  &  comme  on  leur 
propofoit  d'y  établir  un  combat  de  gla- 
diateurs ,  pour  ne  pas  céder  en  ce  point 
à  ceux  de  Corinthe  :  Renverfe^  donc  au- 
paravant j  s'écria  un  Athénien  *  du  mi- 
lieu de  râfTemblée ,  renverfe^  l'autel  que 
nos  pères  j  il  y  a  plus  de  mille  ans  j  ont 
irigé  à  la  MiJericordeP 


*  Citoit  Démonax  ,  c<£- 
libre  philofofhe ,  dont  Lu- 
ùtn  avoit  été  difiifle  9  y* 

Tome  V. 


qui  fleurîffbit  fout  l'Emit 
pertur  Afarc-AuréU. 
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Il  faut  avouer  qu'ici  les  Grecs  l'empor- 
tent infiniment  fur  les  Romains  pour  la 
conduite  &  la  fagefTe  :  je  parle  d'une  fa- 
gefle  payenne.  Les  uns  &  les  autres,  per- 
iuadés  que  la  multitude ,  trop  dépendante 
des  fens  pour  trouver  de  quoi  s'amufer  & 
fe  délafler  fuffifamment  dans  ce  qui  ne 
touche  que  l'efprit,ne  pouvoit  guère  être 
remuée  que  par  des  objets  fenfibles ,  fon- 
gèrent  à  la  divertir  par  des  jeux  &  des 
fpectacles ,  &  par  un  appareil  extérieur 
capable  de  fraper  les  fens.  Chaque  na- 
tion ,  dans  cet  etabliflement ,  montra  &' 
fui  vit  fon  penchant  &  fon  naturel. 

Les  Romains  ,  nourris  dans  la  guerre 
Se  dans  les  combats ,  confervérent  tou- 
jours malgré  la  politelfè  dont  ils  fe  pi- 
quoient,  quelque  chofede  leur  ancienne 
férocité  :  &  c'eft  pour  cela  que  le  fang  & 
le  meurtre ,  dans  leurs  fpe&acles  publics , 
loin  de  leur  infpirer  de  l'horreur  >  fai- 
foient  leur  plus  agréable  divertifleroent. 
La  pompe  orgueilleufe  des  triomphes 
partoit  de  la  même  fource  ,  &  ne  mar- 
quoit  pas  moins  d'inhumanité.  Pour  ob- 
tenir cet  honneur,  il  faloit  prouver  qu'on 
avoit  tué  huit  ou  dix  mille  hommes  de 
compte  fait.  Ces  dépouilles  que  l'on  por- 
toit  avec   tant  d'oftentation  ,    annon- 

Î -oient  qu'une  infinité  d'honnêtes  famil- 
es  avoient  été  réduites  à  la  dernière  mi- 
ire.  Cette  troupe  injioipbrable  de  cap-. 
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tifs ,  croient  des  perfonnes  libres  peu  de 
jours  auparavant ,  fou  vent  pleines  d'hon- 
neur ,  de  mérite ,  &  de  vertu.  Ces  fimula- 
cres  de  villes  prifes ,  apprenoient  qu'on 
avoit  pillé ,  faccagé ,  brûlé  des  villes  opu- 
lentes ,  &  qu'on  en  avoit  exterminé  ou 
mis  aux  fers  les  habitans.  Enfin  rien  n  é- 
toit  plus  inhumain  que  de  traîner  devant 
lé  char  d'un  fimple  citoien  de  Rome  des 
Princes  &  des  Rois  enchaînés  ,  &  d'in- 
fulter  ainfi  publiquement  à  leur  malheur 
Se  à  leur  humiliation. 

Les  arcs  de  triomphe  érigés  fous  les 
Empereurs,  où  l'ennemi  paroiifoit  les 
fers  auxpiés  &  aux  mains ,  ne  pouvoient 
être  aum  que  l'effet  d'un  orgueil  féroce 
Se  d'un  fafte  inhumain ,  qui  vouloit  éter- 
nifer  la  honte  &  la  douleur  des  nations 
Subjuguées, 

La  joie  des  Grecs ,  après  la  vî&oire ,     Plut,  u 
étoit  bien  plus  modefte.  Ils  érigeoienr  de«  £«•*/&  **«. 
trophées,  mais  de  bois,  c'eft-à-dire,  *  ' 
d'une  matière  peu  durable,  &  que  le  tems 
avoit  bientôt  confumée  -y  Se  il  étoit  dé- 
fendu de  les  renouveller.  La  raifon  qu'en 
apporte  Plutarque  eft  bien  admirable.  • 
Après  que  le  tems  avoit  détruit  &  aboli 
les  marques  de  diffenfion  &  d'inimitié 
qui  avoient  divifé  les  peuples ,  c'eut  été  9 

ftu«  tmc  *?*(  tu'c  att*tfM*t  I  -JMffft  fa-ifSovlv  iV/  Hj   t*s 

Si* 
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die  il ,  un  acharnement  de  haine  odieux 
&  barbare ,  que  de  fonger  à  les  rétablir  de 
nouveau ,  pour  perpétuer  le  fouvenir  des 
anciennes  difeordes  ,  qui  ne  pouvoient 
être  trop  tôt  enfevelies  dans  le  iilence  & 
l'oubli.  Et  il  ajoute  que  les  trophées  de 
pierre  Se  d'airain  qu'on  fubftitua  depuis 
à  ceux  de  bois ,  ne  firent  pas  d'honneur  à 
ceux  qui  en  introduifirent  la  coutume, 
plut,  in  la-  J'aime  à  voir  la  douleur  peinte  fur  le 
con.  Apoph-  vifage  d'Agéfilas  après  une  vi&oire  con- 
ri*im.j>.&u.  (arable  où  un  grand  nombre  des  enne- 
mis ,  c'eft-à  dire ,  des  Grecs ,  étoient  de- 
meurés fur  la  place.  J'aime  à  lui  entendre 
prononcer  avec  des  foupirs  &  des  fan- 
glots  ces  paroles  pleines  de  modération 
&  d'humanité  :  «  O  malheureufe  Grèce , 
»  de  s'arracher  à  elle  même  &  de  faire 
»  ain(i  périr  tant  de  braves  citoiens ,  qui 
»  auroient  fuffi  pour  vahicre  tous  les 
»  barbares  i 

Le  même  efprit  de  modération  &  d'hu- 
manité régnoit  dans  les  fpe&acles  des 
Grecs.  Leurs  fêtes  n'avoient  rien  de  trifte 
ni  d'affligeant.  Tout  s'y  terminoit  par  la 
Joie,  par  l'amitié ,  par  la  concorde.  Car 
c'étoit  là  un  des  grands  avantages  que  la 
Grèce  tiroit  de  ces  Jeux  folenncls  ôc  de 
Ces  aflcmblées  générales.  Les  Républi- 
ques féparées  par  la  diftance  des  pays  & 
par  la  diverfité  des  intérêts ,  aiant  de  tems 
en  teins  occaiïon  de  fe  voir  réunies  dam 
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un  même  lieu  au  milieu  de  h  joie  &  des 
fcftins ,  fe  lioient  plus  étroitement  en- 
femble  ,  connoiflbient  leurs  forces,  s'a* 
nimoient  contre  les  barbares  &  contre 
les  ennemis  communs  de  leur  liberté,  & 
fe  réconcilioient  par  la  médiation  de 
quelque  République  amie.  Le  même  lan- 
gage ,  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  fa- 
crifices ,  les  mêmes  exercices ,  le  même 
culte  ,  tout  cela  conrribuoit  à  unir  ces 
petits  peuples  Grecs  en  une  feule  Se  puif- 
lante  nation ,  Se  à  y  conferver  le  même 
efprit ,  les  mêmes  principes ,  le  même 
zèle  pour  la  liberté  ,  Se  le  même  amour 
des  arts  Se  des  feiences. 

ARTICLE    IV, 

Des  combats  d'ejpritj  des  fpeSacks  >  & 
des  repréfentations  de  Théâtre. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  une  dernière 
efpéce  de  combats ,  qui  ne  dépendoient 
en  aucune  forte  de  la  force ,  de  l'agilité  > 
de  Tadreflè  du  corps ,  &  qu'on  peut  ap- 
peller  avec  raifon  des  combats  d'efprit , 
où  les  Orateurs ,  les  Hiftoriens ,  les  Poè- 
tes faifoient  épreuve  de  leur  habileté,  & 
foumettoient  leurs  productions  à  la  cri- 
tique 8e  au  jugement  du  Public.  L'ému- 
lation ,  dans  ces  fortes  de  difputes ,  étoit 
d'autant  plus  vive  &  d'autant  plus  allu- 
mée ,  qu'il  s'y  agiflbit  d'une  vi&oirc  qui 

£  iij 
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pouvoit  être  regardée  comme  infiniment 
préférable  à  toutes  les  autres  ,    parce 
quelle  touche  l'homme  de  plus  près, 
quelle  eft  fondée  fur  des  qualités  perfon- 
nelles  &  intérieures  >  &  qu  elle  décide  du 
mérite  de  l'efprit  &  de  la  capacité  ,  qui 
font  des  avantages  qu'on  ambitionne 
avec  le  plus  de  vivacité,  &  dont  on  eft  le 
moins  difpofé  à  céder  la  gloire  aux  autres, 
C  etoit  un  grand  honneur,  &  en  même 
tems  un  plailïr  bien  fenflble  pour  des 
Ecrivains  ,  avides  pour  l'ordinaire  de 
louanges  &  d'applaudiflemens ,  devoir 
lu  réunir  en  leur  faveur  les  fufFrages  d'une 
aflemblée  auflî  nombreufe  &  aufli  choi- 
fîe  qu'étoit  celle  des  Jeux  Olympiques, 
où  (e  trouvoit  raflemblé  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beaux  génies  dans  la  Grèce ,  & 
les  plus  capables  de  juger  de  l'excellence 
d'un  ouvrage.  Ce  théâtre  étoit  également 
puvert  à  Thiftoire ,  à  l'éloquence ,  à  la 
poéfie. 
Lucian.  in     Hérodote  lut  fon  hiftoire  pendant  les 
Herod.  pag.  jeux  olympiques  à  toute  la  Grèce  qui  y 
étoit  aflemolee ,  &  on  l'écouta  avec  tant 
d'applaudiflement ,    qu'on   donna  aux 
neuf  livres  qui  la  compofent  les  noms 
des  neuf  Mules  •,  ôc  qu'on  crioit  par-tout 
quand  il  paflbit ,  Voilà  celui  qui  a  fi  di- 
gnement écrit  nos  hiftoires  >  &  célébré  les 
glorieux  avantages  que  nous  avons  rem- 
portés  fur  les  barbares* 
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Toutes  les  bouches  de  ceux  qui  avoient 
affifté  à  ces  Jeux  ,  furent  comme  autant 
de  trompettes ,  qui  firent  enfuite  retentir 
toute  la  Grèce  du  nom  &  de  la  gloire  de 
ce  célèbre  Hiftorien. 

Lucien ,  qui  a  écrit  le  fait  que  je  viens 
de  raporter ,  ajoute ,  qu'à  l'exemple  d'Hé- 
rodote ,  plufieurs  Sophiftes  &*  Rhéteurs 
allèrent  à  Olympie  faire  la  lecture  des  ha- 
rangues qu'ils  avoient  compofées  ,  trou- 
vant cette  voie  la  plus  courte  &  la  plus 
fûre  pour  fe  faire  en  peu  de  tems  une 
grande réputation.Plutarque  obferve  que  put.  de  vh. 
Lyfias,  fameux  orateur  d'Athènes,  dc**c*Oru.fm 
contemporain  d'Hérodote ,  récita  aux  l6% 
Jeux  Olympiques  une  harangue ,  dans 
laquelle  il  félicitoit  les  Grecs  comme  de 
l'adion  la  plus  glorieufe  qu'ils  eulTent 
faite  ,  de  ce  que  s'étant  réunis  &  récon- 
ciliés enfemble  ils  avoient  humilié  la 
puiffance  de  Denys  le  Tyran. 

On  peut  juger  de  remprefTement  des  Viod.  w>. 
Poètes  à  fe  fignaler  dans  ces  Jeux  folen-  l+*l%  *l8# 
nels  par  celui  de  ce  même  Denys.  Ce 
Prince ,  qui  avoit  la  folle  vanité  de  fe 
croire  le  plus  excellent  Poète  de  fon 
tems  ,  avoit  chargé  des  Lecteurs ,  qui 
s'appelloient  en  grec  $*+o>/g)  ,  d'aller  à 
Olympie  faire  la  lecture  de  plufieurs  pié- 
,  ces  de  vers  de  fa  façon.  Quand  on  com- 
(  mença-à  prononcer  les  vers  du  Poète 
Roi ,  la  voix  forte  &  fonore  du  Lecteur 
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fit  faire  un  profond  filencc ,  &  il  &Ç 
écouté  d'abord  avec  une  grande  attend 
tion ,  qui  diminua  toujours  à  proportion 
qu'on  avançoit ,  &  fe  changea  enfin  en' 
rifées  &  en  huées ,  tant  les  vers  parurent 
Uh.  pitoiables.  Il  fe  confola  de  cette  difgracc 
*®4,  par  la  vidfcoire  qu'il  remporta  peu  de 
tems  après  à  Athènes  dans  la  fête  èt\ 
Bacchus ,  où  il  fit  repréfenter  une  To-' 
gédie  qu'il  avoit  compofée. 

Ce  qui  fe  paflbit  aux  Jeux  Olympi- 
ques par  raport  aux  difputes  entre  les 
Poètes ,  n'eft  rien  en  comparaifon  à 
l'ardeur  &  de  l'émulation  qui  régnoîti 
Athènes  fur  ce  fujet.  Ceft  ce  qui  M 
refte  à  expofer,  Se  par  où  je  terminerai 
,cette  matière  ,  &  ce  qui  me  fournira  une 
occafion  de  donner  aux  Le&eurs  une  idée 
abrégée  des  fpe&acles  &  des  repréfenta- 
tions  du  Théâtre  ancien.  Ceux  qui  vou- 
dront étudier  pleinement  cette  matière, 
la  trouveront  traitée  à  fond  dans  un  Ou- 
vrage donné  depuis  peu  au  Public  pat  k 
R.  P.  Brumoi ,  Jéfuite  :  Ouvrage  rempli 
dune  profonde  &  fage érudition 3  8c  <te 
réflexions  toutes  neuves ,  tirées  de  la  na- 
ture même  des  poèmes  dont  il  y  eft  partë. 
J'en  ferai  grand  ufage ,  &  fouvent  même 
fans  le  citer ,  comme  c'eft  allez  mofl 
ordinaire. 
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$.  I.  Goût  extraordinaire  des  Athéniens 
pour  les  repréfentations  de  théâtre.  Emu- 
lation des  Poètes  pour  y  difputerleprix. 
Idée  abrégée  du  poème  Dramatique. 

Nul  peuple  n  a  jamais  témoigné  tant 
d'ardeur  ni  tant  de  vivacité  pour  les  re- 
préfentations de  théâtre  que  les  Grecs  , 
&  fur-tout  les  Athéniens.  La  raifoneneft 
fenfible.  Ceft  que  jamais  nul  autre  peu- 
ple n*a montré  tant  d'ouverture d'efprit , 
&  n'a  porté  fi  loin  l'amour  de  l'éloquen- 
ce &  de  la  poéfie ,  le  goût  des  feiences  , 
la  juftefle  du  fentiment ,  la  fineflè  de  l'o- 
reille, &  même  la  délicateflè  fur  tous  les 
rafînemens  du  langage. a  Une  fimple  ven- 
deufe  d'herbes  à  Athènes  s'aperçut ,  par 
la  feule  affe&ation  d'un  mot ,  que  Théo- 
phrafte  étoit  étranger.  Le  commun  du 
peuple  apprenoit  par  cœur  les  tragédies 
d'Euripide.  Le  génie  de  chaque  nation  fe 
peint  par  Ces  occupations  &  par  Ces  plai- 
firs.  La  grande  occupation  &  le  grand 
plaifir  des  Athéniens  étoit  de  s'entretenir 
d'ouvrages  d'efprit ,  &  de  juger  des  piè- 
ces dramatiques  qui  fê  jouoient  par  auto- 
rité publique  plufieurs  fois  l'année,  fur- 
tout  aux  fêtes  de  Bacchus.  C'étoit  dans 
ces  jours  que  les  poètes  Tragiques  &  Co- 

a  ArtkaanusTheophra-J  unius  affc&atione  ▼ctbl  t 
ftum  0  hominem  alioqiii  I  hofpitem  dixir.  Quintil. 
èiïctâ&mum  ,    aonowta  \  Itb.  8.  «.  i» 

Et 
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champêtres  qui  en  faifoient  toujours  Fa- 
mé, &  nullement  de  la  Satyre  >  forte  de* 
foéfie  médifante  qui  ne  reflemble  en  rien 
celle-ci ,  &  qui  lui  eft  fort  poftérieure. 
Le  poème  Satyrique  n  eft  ni  Tragédie  ni 
Comédie  :  mais  il  tient  le  milieu  entre 
Tune  &  l'autre ,  &  participe  de  leurs  ca- 
ra&éres.  Chaque  poète  joignoit  ordinai- 
rement une  pareille  pièce  aux  Tragédies 
qu'il  donnoit  dans  la  difpute  des  prix , 
pour  tempérer  par  l'agrément  &  la  gaieté 
qui  y  régnoient  le  grave  &  le  férieux  des 
autres  pièces.  Il  ne  nous  refte  qu'un  feul 
modèle  de  ce  poème  ancien,  qui  eft  le 
Cyclope  d'Euripide.  Je  me  renfermerai 
ici  dans  ce  qui  regarde  la  Tragédie  &  la 
Comédie.  Elles  avoient  pris  naiiïance  l'u- 
ne ôc  l'autre  chez  les  Grecs.  Audi  les  re- 
gardoient-ils  comme  des  fruits  nés  de  leur 
cru ,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  raflafier. 
Cette  avidité  alloit  encore  plus  loin  dans 
Athènes  qu'ailleurs.  Ces  deux  poèmes , 
qui  furent  lontems  compris  fous  le  nom 
général'de  Tragédie ,  y  prirent  peu  à  peu 
des  accroiflèmens ,  qui  les  portèrent  à 
une  entière  perfection. 

ié  IL  Origine  &  progrès  de  la  Tragédie. 
Poètes  qui  s* y  font  diflingués  à  Athè- 
nes :  Efchyle,  Sophocle^  Euripide. 

Avant  Thespis  il  y  avoit  eu  plufieurs 
Poètes  Tragiques  &  Comiques:  mais  coin- 
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me  ils  n'avoient  rien  changé  à  la  première 
ébauche  de  ce  fpe&acle ,  &  que  Thcf- 
pis  fut  le  premier  qui  y  fit  quelque  chan- 
gement^ le  compte  ordinairement  pour 
l'inventeur  de  ce  poème.  Avant  lui  la  Tra- 
gédie n'étoit  qu'un  tifïu  de  contes  bouf- 
fons, faits  en  ftyle  comique,  &  mêlés  par- 
mi les  chants  du  Chœur  qui  entonnoit  les 
louanges  de  Bacchus  :  car  ceft  aux  Fêtes . 
de  ce  dieu,  célébrées  pendant  les  vendan- 
ges ,  que  la  Tragédie  doit  fa  naiflance. 

La  Tragédie ,  informe  &  groûlére  en  nai /Tarir,     Defprêam 
Nétoit  qu'un  fimple  Chœur,  ou  chacun  en 4rt P°"Huei 

danîant,  cham  ** 

Et  du  dieu  des  rai/Ins  entonnant  les  louanges, 
S'efforçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là,  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  cfprits  , 
Dti^jplus  habile  chantre  un  bouc  étoit  le  prix, 

Thefpis  y  fit  plufieurs  changemens  , 
qu  Horace,  après  Ariftote,  a  marqués 
dans  fon  art  poétique.  Le  a  premier  fut 
de  promener  Ces  A&eurs  dans  une  cha- 
rette,  au  lieu  qu'auparavant  ils  chantoient 
>ar-tout  où  ils  fe  trouvoient  :  l'autre,  de 
les  barbouiller  de  lie ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  jouoient  fans  avoir  rien  fur  le  vi- 
fage  :  enfin,  il  jetta  dans  le  Chœur  un  per- 
fonnage ,  qui  pour  le  délaffer ,  &  pour  lui 
donner  le  tems  de  reprendre  haleine  ■>  ré- 

a  Jgnotum  Tragica»  genus  invenifle  Camcrns 
'   Dicirur  ,  &  pkuftris  vexifle  poemaca  Thcfpîs , 
Qu*  cancrenc  agereneque  périmai  fxcibus  ora. 
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ci  toit  une  avanture  de  calque  person- 
nage illuftre  >  &  c'eft  ce  récit  qui  donna 
lieu  enfuite  aux  fujets  des  Tragédies. 

Thefpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  lie, 
Promena  par  les  bourgs  ceccc  heureufe  folie. 
Et  d' A <tte tirs  mal  ornés  chargeant  un  tom- 
bereau 3 
Amufa  les  paflans  d'un  fpectacle  nouveau» 

Ak.m.  H40.  ThefoisvivoitdutemsdeSolon.Onfait 
Av.  j.c.564.qUC  ce  fagC  Légiflateur  lui  voiant  repré- 
ion  p.  ?y.  tenter  les  pièces ,  marqua  ion  méconten- 
tement en  frapant  la  terre  de  fon  bâton, 
dans  la  crainte  qu'il  avoit  que  ces  fictions 
&  ces  menfonges  poétiques  ne  paiïàllènt 
bientôt  des  repréfentations  du  théâtre 
dans  les  contrats ,  Se  dans  toutes  les  af- 
faires foit  publiques  foit  particulières. 

Il  n'eft  pas  fï  aifé  d'inventer ,  que  d'a- 
jouter aux  inventions  des  autres.  Les  chan- 
gemens  que  Thefpis  avoit  déjà  faits  à  la 
Tragédie ,  donnèrent  lieu  à  Éfchyle  d'en 
faire  de  nouveaux,  &  de  plus  considéra- 
bles. Il  étoit  né  à  Athènes  la  première  an- 
à*.  M.  3464.  née  de  la  60e  Olympiade.  Il  embrafïa  la 
a?.  J.c.)-4o.  profcflSon  des  armes  dans  un  tems  où  les 
Athéniens  comptoient  prcfque  autant  de 
Av.M.jp4.  héros  que  de  citoiens.  Il  fe  trouva  aux 
Av. J.c.4?o.  journées  de  Marathon,  de  Salamine ,  de 
Platée  -,  &  il  y  fît  fon  devoir.  Mais  fon 
génie  l'appelloit  ailleurs,  &  le  fit  entrer 
dans  une  carrière  qui  ne  devoit  pas  lui 
procurer  moins  de  gloire,  &  où  d'abord 
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il  fut  fans  conclurais.  En  efprit  fupé- 
rieuryl  entreprit  de  réformer,  on  pourrok 
prefque  dire  de  créer  de  nouveau  la  Tra- 
gédie ,  qui  Ta  toujours  reconnu  en  effet 
pour  fon  inventeur  &  fon  père.  Le  P.  Bru- 
moi  explique  dans  une  diflertation  pleine 
d'efprit  &  de  bon  fens ,  comment  Efchy le 

Euila  dans  les  poèmes  Epiques  d'Homère 
l  véritable  idée  de  la  Tragédie.  Ce  Poète 
en  effet  avoit  coutume  de  dire  que  fes 
pièces  nétoient  que  des  reliefs  des  feftins 
étalés  dans  l'Iliade  &  l'Odyirée. 

La  Tragédie  prit  donc  fous  lui  une 
nouvelle  forme.  Il  a  donna  un  mafque  à 
fes  A6fceurs>  les  habilla  de  robes  traînan- 
tes y  leur  chaufla  le  brodequin  \  au  lieu  de 
charette  ,  fit  bâtir  un  théâtre  médiocre- 
ment exhaufle ,  &  changea  entièrement  le 
ftylc ,  qui  devint  grave  Se  férieux ,  au  lieu 
qu  ilétoitauparavant  enjoué&  burlefque. 

Efchylc  dans  le  Chœur  jetta  les  perfonnages  : 
D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifaees  : 
Sur  les  ais  d'un  théâtre  en  public  exhaufle , 
Fit  paroitre  l'A&cur  de  brodequin  chauffé. 

Mais  ce  n  étoit  là  que  l'extérieur  8c  com- 
me le  corps  de  la  Tragédie.  Ce  qui  en 
fait  l'ame ,  &  ce  qu'Efchyle  y  ajouta  de 
plus  important  &  de  plus  ellentiel ,  c  eft 

a  Poft  huac  perfonac  pallaeque  reperror  honefte 
jfcfchylus,  Se  inodicis  inftravk  pulpica  cignis , 
Et  docuit  magnum^ue  loqui ,  nitique  cothurno. 

Horau  ibid» 


I 
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la  vivacité  de  l'adion  par  le  dialogue 
aéteurs  qu  il  introduifit  fur  le  théâtre 
ccft  le  jeu  des  grandes  pallions  ,  &  fi 
tout  de  la  pitié  &  de  la  terreur ,  qui 
troublant  Se  agitant  l'ame  par  un  lp 
cle  touchant  ou  terrible ,  lui  caufent 
doux  plaifîr  par  ce  trouble  même  & 
agitation  :c  eft  le  choix  d'un  fujet  grande 
noble ,  intéreflànt ,  renfermé  dans  les  jat- 
tes bornes  par  l'unité  d'aâion ,  de  lieu ,  & 
de  tems  >  enfin  c  eft  la  conduite  &  Toc-, 
donnance  de  la  pièce  entière,  qui  par  l'or- 
dre &  par  un  heureux  enchaînement  d'in» 
trigues ,  tient  l'efprit  du  fpc&ateur  en  fuP 
pens  jufqu  au  dénouement ,  qui  lui  rend 
la  tranquillité,  &  le  renvoie  content. 

Avant  Efchyle  le  Chœur  étoit  déjà  éta- 
bli, puifqu'il  failoit  feul,  ou  prefcjue  feul, 
ce  qu'on  appelloit  la  Tragédie.  Il  ne  l'en 
exclut  donc  pas ,  mais  au  contraire  il  crut 
devoir  l'y  incorporer , a  comme  Chœar 
pour  chanter  entre  les  Ades ,  ce  qui  tc- 
noit  lieu  de  délaflement  -,  &  comme  per- 
fonnage  mêlé  dans  l'aâion ,  foit  pour 
donner  d'utiles  confeils  &  de  falutaircs 

a  Aûoris  partes  Chorus  ofticiumque  virile 
Defendat ,  neu  quid  medios  incercinat  aûus  , 
Quod  non  propofko  conducac  &  hxreat  apte. 
Ille  bonis  favcatque  ,  &  concilietur  a  m  ici  s » 
Et  regac  iratos,  &  amec  peccare  tira  entes. 
Jlle  dapes  laudet  mentit  brevis,  ille  falubrcm 
Juftitiam  ,  legefque ,  &  apertis  otia  ponis. 
Ille  tegat  commifia,  deofque  piccctur  &  oret. 
Ut  reaeat  miferis ,  abeat  foxiuiia  fuferbi*. 
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inftru&ions  ,  foit  pour  prendre  le  parti 
de  l'innocence  &  de  la  venu ,  foit  pour 
être  le  dépofitaire  des  fecrets  &  le  ven- 
geur de  la  religion  méprifée ,  foit  enfin 
Eour  foutenir  tous  ces  cara&éres  enfem- 
le,  comme  le  dit  Horace.  Le  Coryphée , 
c*eft-à-dire  la  principale  perfonne  qui  le 
conduifoit ,  &  qui  étoit  à  la  tête  des  au- 
tres ,  prenoit  la  parole  pour  eux. 

Dans  une  pièce  d'Efchyle,  nommée  les 
EuménideSy  ce  poète  repréfente  Oreftc 
dans  renfoncement  du  théâtre,  environné 
de  Furies  endormies  par  Apollon,  Il  faloit 
que  leur  figure  fiât  extrêmement  hideufe 
&  horrible,  puifqu'on  raporre  que  dès  que 
ces  Furies  vinrent  à  fe  réveiller,  &  à  pà~ 
roitre  tumultuairement  fur  Je  théâtre,  où 
elles  faifoient  l'office  du  Chœur,quclques 
femmes  enceintes  furent  blelfées  de  fur- 
prife ,  &  que  des  enfans  en  moururent 
d'effroi.  Le  Chœur  étoit  alors  compofé  de 
cinquante  Atteurs.  On  le  réduifit  depuis 
cet  accident  à  quinze  par  une  loi  expreflè , 
Se  depuis  à  douze. 

J'ai  marqué  qu'un  des  changemens , 
qu  Efchylc  apporta  à  la  tragédie ,  fut  le 
mafque  qu'il  donna  à  fes  A&eurs.  Ces 
mafquesde  théâtre  ne  relfembloient  point 
du  tout  aux  nôtres,  qui  ne  fervent  qu'à  cou- 
vrir le  vifàge  ;  c'étoit  une  efpéce  de  cafque 
qui  couvroit  toute  la  tête ,  &  qui ,  outre 
les  traits  du  vifage ,  repréfentoit  encore 
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la  barbe ,  les  cheveux ,  les  oreilles ,  &  juf- 
qu'aux  ornemens  que  les  femmes  em- 
ploioient  dans  leur  coéfure.  Les  mafques 
varioient  félon  la  différence  des  pièces 
qu'on  jouoit  fur  leur  théâtre.  On  trouve 
cette  matière  traitée  à  fond  dans  unedif- 
MJmoins  fertation  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 

tsZuTl  q^  eft  de  Moniïcur  Boindin. 

Lettres,  t.  4.     Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  ,  &  je 
Man.  d'en-  lai  marqué  ailleurs  en  parlant  de  la  pro- 

figner,  T.  4.  nonciation,  comment  Tufage  des  mafques 
a  pu  durer  fi  lontems  fur  le  théâtre  des 
Anciens.  Car  certainement  il  ne  fepouvoic 
pas  faire  qu'il  n'amortît  beaucoup  la  vi- 
vacité de  l  a&ion ,  qui  paroit  principale- 
ment fur  le  vifage ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fîége  &  le  miroir  de  tous  les 
fentimens  de  l'ame. Narrive-t-il  pas  fou- 
vent  que  le  fang ,  félon  qu'il  eft  mis  en 
mouvement  par  les  différentes  pafïions , 
tantôt  couvre  le  vifage  d'une  fubite  & 
modefte  rougeur  ;  tantôt  l'enflamme ,  & 
y  allume  le  feu  de  la  colère  ;  quelquefois, 
en  fe  retirant,  le  lailTe  pâle  &  glacé  de 
crainte  j  d'autres  fois  y  répand  une  douce 
Se  aimable  férénité }  Tout  cela  fe  marque 
Se  fe  peint  fur  le  front  &  fur  les  ;oues. 
Le  mafque ,  en  couvrant  le  vifage ,  lui 
ôte  ce  langage  fi  énergique  ,  &  le  prive 
d'une  efpece  d'ame  &  de  vie ,  qui  le  rend 
l'interprète  fidèle  de  tous  les  fentimens 
du  cœur.  Je  ne  fuis  donc  pas  étonné  de 
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la  remarque  que  fait  Cicéron  en  parlant 
de  Rofcius  par  raport  à  l'adtton.  a  „  Nos 
»  anciens,  dit -il,  jugeoient  mieux  que 
n  nous ,  lorfqu  ils  ne  donnoient  pas  leur 
»  approbation  entière  à  Rofcius  même , 
a  parce  qu'il  prononçoit  fous  le  mafque. 
Efchyle  étpit  en  pofïeflion  de  la  gloire 
du  Théâtre  ,  &c  emportoit  prefque  feul 
tous  les  fuffrages ,  lorfqu'un  jeune  rival 
parut  fur  la  fcéne ,  &  vint  lui  difputer  la 

{>alme  :  c'étoit  Sophocle.  Il  naquit  à  Co-  a»,  m.  v*< 
one,  bourg  de  l'Afrique,  la  ic  année  de  Av,J,c-** 
la  71e  Olympiade.  Son  père  étoit  forge- 
ron ,  ou  maître  d'une  rorge.  Son  coup 
d'elïai  fut  un  coup  de  maître.  Lorfqu  à 
l'occafion  des  os  de  Théfée  que  Cimon 
avoit  trouvés  &  fait  reporter  à  Athènes, 
on  y  eut  établi  une  difpute  de  Poètes  tra- 
giques ,  Sophocle  entra  en  lice  avec  Ef- 
chyle, &  l'emporta  fur  lui.  Le  vieux  An.  m.  3 ua 
Atnléte,  chargé  jufques-là  d'un  grand  Ay.J.C.47« 
nombre  de  couronnes ,  crut  les  avoir  tou- 
tes perdues  en  manquant  la  dernière.  Il  fe 
retira  de  dépit  en  Sicile  chez  le  roi  Hié- 
ron ,  le  protecteur  &  l'ami  des  Savans 
mécontens  d'Athènes.  Il  y  mourut  peu  de 
tems  après ,  d'une  mort  bien  finguliére  % 
félon  le  récit  de  Suidas  qui  paroit  bien 
fabuleux.  Comme  il  dormoit  en  pleine 


a  Quo  meliùs  no/lri  illi 
fencs,  qui  per fonatum ,  ne 
Rofcium  ijuitlem ,  niagno* 


père  laudabant.  Ub.  3 .  de 
Orat,  n.  zii. 
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campagne  la  tête  nue ,  un  aigle ,  prenant 
fa  tête  jchauvc  pour  une  roche,  y  lai11^ 
tomber  une  tortue  ,  qui  la  lui  brifa.  ! 
90  ou  70  Tragédies  au  moins  qu'il  avoibfl 
compofécs ,  il  ne  nous  en  refte  que  fepti] 
Il  n'en  eft  pas  échapé  davantage  à  l'iih 
jure  des  tems  de  celles  de  Sophocle, qui  ! 
montoient  à  1 17,  &  félon  d'autres  à  1  jo. 
Il  conferva  jufqu  à  une  extrême  vicilleflc 
toute  la  force  &  toute  la  vivacité  de  fou 
efprit  y  comme  il  parut  bien  dans  une  af- 
faire qu'on  lui  fulcita.  Ses  enfans  peu  di- 
gnes d'un  tel  père,  prétendant  qu  il  écoit 
tombé  en  démence ,  &  l'aiant  appelle  en 
Jufttce ,  demandèrent  qu'il  fut  interdit,  & 
qu'on  lui  ôtât  le  maniement  de  fon  bien* 
Pour  toute  défenfe ,  il  lut  une  pièce  qu'il 
compofoit  aduellement,  (  c'étoit  YEdipc 
à  Colorie)  laquelle  charma  tous  les  Juges. 
Il  gagna  fa  caufe  tout  d'une  voix ,  &  fe$ 
enfans ,  déteftés  par  tout  le  barreau ,  n'en 
remportèrent  que  la  honte  &  l'infamie, 
due  à  une  fi  criante  ingratitude.  Il  fut 
couronné  vingt  fois.  Quelques-uns  difent 
qu'il  rendit  l'ame  en  récitant  fon  Antigo- 
ne  ,  faute  de  pouvoir  reprendre  fon  ha- 
leine après  un  effort  violent  pour  pronon- 
cer de  fuite  une  longue  période:  d'autres, 
que  la  joie  de  fe  voir  déclaré  vainqueur 
contre  fon  efpérance  le  fit  expirer  fur  le 
champ.  On  mit  fur  fon  tombeau  la  figure 
d  jin  effein  d'Abeilles ,  pour  perpétuer  le 
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nom  d'Abeille  que  la  douceur  de  Ces  vers 
lui  avoit  procuré  :  ce  qui  apparemment 
fit  imaginer  que  des  mouches  à  miel  s'é- 
toienc  arrêtées  fur  fes  lèvres,  lorfqu'il 
étoit  au  berceau.  Il  mourut  âgé  de  90  an.m.*;<>» 
ans,  la  4e  année  de  la  93e  Olympiade,  AvJ-c-4oj« 
après  avoir  furvécu  de  fix  ans  à  Euripide, 
qui  étoit  plus  jeune  que  lui. 

Ce  dernier  étoit  né  la  première  année  an.  m.  m m< 
de  l'Olympiade  7$  à  SaJaminc ,  où  Mné-  av.  J.C.4S0. 
far  que  fon  père  &  fa  mère  Cli  to  s'étoienr       N  \ 
retirés  quand  Xerxès  préparoit  fa  grande  ^ 

expédition  contre  la  Grèce.  Il  s'attacha 
d'abord  à  la  philofophie ,  &  eut  entre 
autres  pour  maître  le  célèbre  Anaxagore. 
Mais  le  danger  que  courut  celui-ci ,  qui 
penfà  être  la  vi&ime  de  fes  fentimens 

Ehilofophiques ,  le  fit  tourner  du  côté  de 
l  poéfie.  Il  fe  trouva  pour  le  Théâtre  un 
talent  qu'il  ignoroit  *,  &  il  le  mit  fi  heu- 
reufement  en  œuvre ,  qu'il  entra  en  lice 
avec  les  grands  maîtres  dont  nous  avons 
parlé.  Ses  *  pièces  fe  fentent  bien  de  1  étu- 
de profonde  qu'il  avoit  faite  de  la  philo- 
fophie. Elles  iont  remplies  d'excellentes 
maximes  fur  les  mœurs  :  &  c'eft  fur-tout 
par  cet  endroit  que  Socrate  de  fon  tems , 
&  lontems  après  lui  b  Cicéron,  faifoient 
un  tî  grand  cas  d'Euripide, 

a  Scnrentiis  denfus ,  &  quantum  credas    nefeio  t 

in  iis  qux  à   fapiemibus  egocertèfingulosejusver» 

fuiir ,  bcqc  tpfîs  eft  par.  fus  fingula  reftimonia  pu- 

Quintil.  /.  m.  c.  i.  co    EpiJL  8w  l'ibé  14.  cj 

b  Cui  (  Euripidi  )  tu  fam'd* 
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fait  valoir  la  fentence  d'un  Prince  auquel    ■ 
il  rcilèmbloir.  Mais  il  eft  remarquable  que    \ 
Cicéron  s'en  prenne  au  Poète  même,  &   i 
lui  farte  un  crime  d'avoir  laiile  avancer   < 
fur  le  théâtre  un  principe  fi  pernicieux.      * 
Plut,  in  vit»     Lycurgue  l'Orateur,  qui  vivoit  du tems    i 
%  °iu     de  PhiliPPe  &,  d'Alexandre  le  Grand , 
pour  ranimer  l'ardeur  des  Poètes  Tragi- 
ques ,  fit  ériger  au  nom  du  peuple  trois 
ftatues  d'airain  à  Efchyle ,  Sophocle ,  &    ; 
Euripide  -,  Se  aiant  fait  décrire  toutes  leurs    j 
pièces ,  il  ordonna  qu'elles  fuflent  gardées 
îpigneufement  dans  les  archives  publi- 
ques ,  d'où  on  les  tiroit  de  tems  en  tems 
pour  en  faire  la  leâurc ,  parce  qu'il  né- 
toit  pas  permis  aux  Comédiens  de  les  re- 
préfenter  flir  le  théâtre. 

Le  Le&eur  attend  fans  doute ,  qu  a- 
près  ce  que  je  viens  de  dire  des  trois  Poè- 
tes qui  ont  inventé ,  poli,  &  perfectionné 
la  Tragédie ,  je  lui  marque  les  principaux 
traits  qui  les  cara&érifent ,  &  qui  for-  • 
ment  la  différence  de  leur  fty  le.  Le  P.  Bru- 
moi  le  fera  à  ma  place ,  &  beaucoup 
mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire.  Après 
avoir  établi  comme  un  principe  qui  ne 
peut  guère  être  révoqué  en  doute ,  que 
c'eft  le  Poème  Epique,  c'eft-à-dirè  Ho- 
mère ,  qui  a  fraie  la  route  aux  Poètes  Tra- 
giques ;  &  avoir  montré ,  en  étudiant  la 
nature  de  l'efprit  humain ,  comment  & 
par  quels  degrés  cette  hcureufeimiwjon 
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a  été  conduite  à  Ùl  fin  :  il  peint  les  trois 
Poètes  dont  il  s'agit  avec  des  couleurs  fort 
brillantes. 

La  Tragédie,  à  l'aide  d'Efchyle  fon 
premier  inventeur,  prit  d'abord  un  ton 
beaucoup  plus  pompeux  que  celui  de  Tl- 
liade:  c'eft  le  magnum  loqià  dont  parle 
Horace.  Peut-être  même  Efchyle ,  qui 
avoit  conçu  toute  la  grandeur  du  langage 
Tragique ,  le  porta-t-il  trop  loin.  Ce  n  eft 
point  la  trompette  d'Homère  :  c'eft  quel* 
que  chofe  de  plus»  Sa  dktion  trop  fiere  , 
trop  enflée ,  ôc  pour  tout  dire ,  quelque- 
fois gigantesque,  femblc plutôt  imiter  le 
bruk  des  tambours  &  les  cris  des  gua> 
riers,  que  la  noble  harmonie  des  trpm- 
pettes.  L'élévation  de  fon  génie  pe  lui  per- 
mettait pas  de  parler  comme  les  autres 
homipes.  Son  efprit  Tragique  paroit  fou* 
vent  fe  foutenir  plutôt  lur  des  échaffes  r 
que  fur  le  cothurne  qu  ilinventa, 

Sophocle  entendit  bien  mieux  la  véri* 
table  nobleffe  de  la  di&ion  du  Théâtre» 
Auffi  iscka-t-U  de  plus  près  celle  d'Ho- 
mère, en  verfant  fur  fon  ftyle,  outre  la 
douceur  du  miel, ce  qui  le  fit  appel  1er  une 
abeille,  aflez  de  gravité  pour  donner  à  la 
Tragédie  l'air  d'une  matrone  obligée  de 
parQirrcen  public  avec  dignité,  comme 
s'explique  Horace. 

Euripide  prit  un  ftyle  moins  éloigné 
àç  l'ufage  ordinaire,  quoique  noble  ;  5c 

Tome  V.  E 
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il  parut  aimes?  mieux  y  répandre 
cendceflè  &  de  l'élégance»  que  dr' 
&  de  la  grandeur. 
•  De  même,  dû  lel\  finutto* 
aucreendrok,  que  ÇornriHe>  api 
oiwcauûoc^riéietputeBOi 
jpontçs  inooiiiapps  aux  Ancien*, 
uq.  aigle  qui  &  élance  ju/qu/aux 
kt^lin^>pAiikforo>pacl*: 
kttcrrompufi&parkrap^ttéde; 
deipétoc>que  Racine,  eafeûunt 
ce*  des  Anciens  A'fcne  manient 
imite  le*  cîgnes ,  qui  tam^tplafl 
tôt  s'élèvent-,  tparôs  sabttQow 

avec  une  grâce  qui  necomiicn»  ^ __ 

afaiû  voâron.qitEÉchyk,  Sepkofllç^Jlr 
Euripide,  ont  leur  marche  à  fcuBCQaf[ 
dfci  te  coute-particuliére.  te  pr  enajec,  corn* 
me  rifiventeux  &  le  père  de  la  Tragédie, 
«ft  u«  torrent  qui  roulq  à  travers  k&JED* 
chers ,  les  forêt»,  lôspr-ecipkes:  le  {econ4 
eft  *  un  canal  qui  arcofe  des  jaïdiaqdélk 
eieu»  :•  &-k  troifiéme,  un  fleuve  qui  a» 
fort  pas-teujours  &  courfe  &  de  eboie  fi* 
maïs  quit  aioie  à  ferpenter  dans  les  jinfr 
rièfromaillées»de  fleure. 
CôftainfiqueleP.  Brumoicar^âérifih 


canaTqui  ar'rofe  des  jardins 
délicieux  j  ç/|  6itn  propre 

"Unoklejfr,  U 


grandeur*  l'élévatitm^Qfk 
d'un  fleuve  ÙKpin&a  W 
rapid*  9  dont  /«  «s 
ctyUtv  ave*  fore* 
tent  un  grand  bruit  9 
elle  put  nufg*  comvpm 


\ 
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les  crois  Poètes  à  qui  le  Théâtre  Athénien 
doit  fa  perfedion  pour  la  Tragédie.  Ef» 
chyle  *  la  tira  de  (on  premier  cahos ,  3c 
la  fit  paroitre  au  jour  avec  quelque  éclat  : 
mais  chez  lui  elle  fe  fent  encore  de  la  ru- 
defle  &  de  la  çroffiéreté  des  commence- 
mens  >  qui  pour  r ordinaire  n'ont  pas 
beaucoup  d'an ,  ni  beaucoup  d'ordre.  So- 
phocle &  Euripide  ont  porté  infiniment 
plus  loin  l'honneur  de  la  Tragédie.  Le 
premier,  comme  on  Ta  déjà  dit,  a  un 
ftyle  plus  noble  &  plus  majeftueux ,  1 au- 
treeft  plus  tendre  Se  phis  touchant  :  tous 
deuxfont  parfaits,  &  dans  cette  diverfité 
de  cazaâeres,  on  ne  fait  auquel  on  doit 
accorder  k  palme.  Les  Savans  ont  tou- 
jours été  partagés  à  leur  fujet ,  comme  on 
l'eft  parmi  nous  à  l'égard  des  deux  Poètes 
qui  ont  Uluftré  notre  Théâtre  Tragique  f 
èc  l'oatégaléàceluid' Athènes. 

J'ai  dit  que  ce  qui  domine  dans  les  piè- 
ces d'Euripide  eft  le  tendre  &  le  touchant. 
Alexandre  de  Phéres ,  le  plus  cruel  de  tous  ***  <*  ?*■ 
les  Tyrans ,  l'éprouva  bien.  Cet  homme  ^  * lfh 
barbare»  qui  feifoit  jouer  devant  lui  les 
Troades  d'Euripide ,  fe  fentit  fi  attendri  , 
qu'il  fortit  avant  la  fin  de  là  pièce, 
avouant  qu'il  avait  honte  qu'on  le  vît 
pleurer  des  malheurs  d'Heâtar  de  d'An- 

ad  TÎrium  :  fed  tmih  laplfi* 
rifquc ,  Bc  incompouciii. 
Qmntil,  ffl>*  10.  càp*  u 


a  Tcagœdta  primut  ia 
lucem  itfcbylui  protulit, 
fublimis  ,  &  (mis  ,  8c 
traWiioquus  urpe  ufquc 
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droraaquc,  lui  qui  n  avoir  jamais  eut 
de  (es  propres  citoiens  qu'il  avoit  k 
gés  en  fi-grand  nombre. 
.  .Quand  je  parle  de  tendre  &  fa 
chant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  c 
par  raport  à  une  paflion  qui  attend 
amollit  les  cœurs  en  les  efféminatf 
qui  prefque feule,  ou  du  moins  plt 
toutes  les  autres,  a  lieu  fur  notre  Tl 
à  la  honte  de  notre  nation  >  défavov 
cela  par  toute  l'antiquité ,  Se  cond 
par  les  nations  voifines  qui  ont  le  p! 
réputation  d'efprit  &  de  goût  po 
Sciences  8c  les  Belles-Lettres  Les 
grands  mobiles  ,  propres  à  reipa 
ipeââtèurs  chez  les  Anciens ,  étoi 
i  Tmoc*  terreur  8c  la  compaffion.  En  etfct,  a 
nous  raportons  tout  à  notre  propn 
rét ,  quand  nous  voions  des  perforai 
pe&ables  par  leur  rang  ou  par  leur 
accablées  de  grands  maux ,  la  craî 
pareils  malheurs ,  dont  nous  favoi 
fa  vie  humaine  eft  afliégée  de  toutes 
faifit  notre  ame ,  8c  par  un  retour 
de  f  amour  propre  fur  nous-méme 
fentons  nos  entrailles  s'émouvoir 
malheur  des  autres  :  outre  que  ïw 
que  la  nature  a  formée  entre  nous  - 
femblables ,  nous  rend  fcnfibles  à  t 
qui  leur  arrive.  Si  Ton  examine  de  p 
avec  foin  ces  deux  partions ,  on  reçc 
»  Homo  fem  $  humani  ni|iil  A  me  .atténuai 
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tra  qu  elles  font  les  plus  profondes ,  les 
plus  aâives ,  les  plus  étendues ,  &  les  plus 
générales ,  embraflant  cous  les  hommes  , 
grands  &  petits ,  riches  &  pauvres ,  de 
quelque  âge  &  de  quelque  condition 
qu'ils  foient.  Ceft  donc  avec  raifon  que 
les  Anciens ,  accoutumés  à  confulter  en 
tout  la  nature ,  &  à  la  prendre  pour  gui- 
de ,  ont  cru  que  la  terreur  &  la  compaf- 
fion  étoient  comme  l'aine  de  la  Tragé- 
die ,  âc  dévoient  y  dominer.  La  paffion 
de  l'amour  chez  eux  n  étoit  comptée  pour 
rien*  &  entroit  rarement  dans  leurs  piè- 
ces >  au  lieu  qu'on  croit  que  (ans  elle  les 
nôtres  ne  pourroient  fe  foutenir. 

Il  n  eft  pas  indifférent  d'examiner  en 
peu  de  mots  comment  cette  paffion ,  qui 
a  toujours  pafTé  pour  une  foioleflè  &  une 
tache  dans  les  grands  hommes ,  s  eft  em- 
parée de  notre  théâtre.  Corneille,  qui  a 
te  premier  formé  la  Tragédie  Françoife, 
&  que  tous  les  autres  ont  fuivi,  trouva 
toute  la  nation  enchantée  par  la  le&urc 
des  romans  ,  &  peu  difpofee  à  rien  admi- 
rer qui  ne  leur  refTemblât.  Dans  le  defir 
de  plaire  à  Tes  fpe&ateurs  ,  qui  étoienc 
auflï  Tes  juges,  il  chercha  à  les  remuer  par  % 
l'endroit  ou  ils  étoient  accoutumés  à  être 
fenfibles,  en  mêlant  l'amour  dans  Tes  piè- 
ces ,  &  les  raprochant  par  là  du  goût  des 
romans  qui  dominoient  pour  lors.  De  là 
vint  auiu  cette  multitude  d'incidens , 

F  uj 
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d'épifodes^'avantures,  dont  les  piété* 
de  nos  Tragiques  font  chargées  Se  obf- 
curcies ,  fi  contraire  à  la  vraifcmblance 
qui  ne  permet  pas  de  raffembler  tant  d'é- 
vencraens  finguUers  &  furprenans  darié 
le  court  efpace  de  vingt-quatre  heures  •,  fi 
oppofée  à  la  (implicite  des  anciens  Tragi- 
ques ;  &  fi  propre  à  couvrir  par  lafTem- 
blage  de  tant  de  corps  étrangers  la  ftéri- 
lité  du  génie  du  Poète ,  plus  attentif  au 
merveilleux  qu'au  vrai  Se  au  naturel. 

Chez  les  Grecs  comme  chez  les  La- 
iins  ,  la  Tragédie  a  adopté  &  s'eft  appro1- 
prié  le  vers  ïambe  préférablemem  au 
vers  Héroïque ,  non  feulement  parce  qufe 
Je  vers  ïambe  a  une  noblefle  théâtrale 
tjui  fe  fent  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
«'exprime,  mais  parce  qu'approchant  plus 
de  la  profe ,  il  conferve  aflèz  l'air  de  la 
poéfie  pour  flater  agréablement  l'oreille , 
&  trop  peu  pour  faire  fonger  au  Poète  qui 
doit  être  compté  pour  rien  dans  un  fpec- 
tacle  où  d'autres  que  lui  font  cenfés  par- 
ler Se  agir.  Monfieur  Dacier  fait  une  ré- 
flexion bien  fenfée  :  c'eft  aue  notre  Tra- 
gédie eft  maiheureufe  de  n  avoir  prefque 
qu'une  forte  de  vers  qui  fert  en  même 
tems  à  l'Epopée ,  à  l'Elégie ,  à  l'Idylle, 
à  la  Satyre ,  à  la  Comédie  -,  au  lieu  que 
les  langues  favantes  ont  beaucoup  d'ef- 
jpéces  de  verfificatiom 

Cet  inconvénient  fe  Eût  extrêmement 
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fentir  dans  notre  Tragédie,  qui  par  là  eft 
obligée  de  s'éloigner  du  naturel  &  de  la 
vraifemblance,en  faisant  parler  dans  une 
conversation  familière  des  Princes ,  des 
Héros»  <ks  Rois ,  de*  Reines  >  par  des 
vers  poihpeiix ,  langage  oui  les  rendcoit 
ridicules  *  ils  tentaient  de  l'cftipioier  dans 
l'ufa*e  de  la  vie  \  Se  obligeant  tes  partions 
les  plus  impétueuses  à  s'exprimer  par  des 
cadences ,  des  hémiftichcss  &  des  dates* 
dont  la  gène  de  l'uniformité  bteflferoient 
fans  doute  1  oreille ,  fi  le  change  de  k 
poéfie ,  la  beauté  des  expreffions  >  k  viva- 
cité dés  fentimens,  &pewt-êtrt  encore 
i>lûs  que  tout  cela  la  force  hnpérteufe  de 
'habitude  n  étoient  venu  à  bout  de  dotai- 
ter  pour  ainiî  dire  notre  efptft  >  St  de 
lui  mire  illufion. 

.  Ce  n  eft  donc  point  k  kaiafd  qui  a  fait 
choifir  aux  Grecs  l'ïambe  pôtt  U  Ttàgé- 
dic:k  natureelle-même  fetnbfe  lttfràvoit 
diâ*  cette  force  de  vers,  frifttttits  par  le 
même  maître  5  ib  adoptèrent  peur  les 
choeurs  d'autres  vers  pfcfc  Capable*  de 
mouvement  &  de  chant  >  p&tce  qu'Alors 
la  poéfie  doit  étaler  fes  tïchctfès ,  &  qtf  il 
ne  s'agit  plus  d'une  pure  cotiv  erfatkm  tn- 
tre  de  véritables  À€tai&C*ft  un  etnbeK 
liflement  au  fpeâaûie ,  &  un  déklfement 
pour  le  fpeâateuf  •  Ainfi  il  a  falu  une  poo- 
fie  plus  relevée ,  pour  k  marier  avec  la 
danie  &  k  mufique. 

F  iv 


ii$       Mœurs  et  coutumes 

$.  JXL  Comédie  ancienne  ,  mou 
nouvelle. 

Pendant  que  la  Tragédie  fe  j 

tionnoit  ainfi  à  Athènes  ,  la  Coc 

qui  forme  la  féconde  cfpéce  da  j 

Dramatique,  qui  jufques-là  y  av 

fort  négligée,  commença  à  être  c 

avec  plus  de  Coin.  L'une  &  Tant 

également  fon  origine  du  fonds  m 

la  nature.  On  eft  vivement  touché  d 

gers,  des  inquiétudes,  des  malheurs 

mot,  de  tout  ce  qui  intéreiïe  les  pei 

illuftres:  c'eft  ce  qui  a  donné  naiflai 

Tragédie.  L'homme  n  eft  pas  mo 

rieux  d'apprendre  les  avan turcs, 

duïte ,  les  défauts  de  fes  égaux , 

'  fourniflent  un  fujèt  de  rire  &  de  f 

tir  aux  dépens  des  autres  :  telle  eft  la 

de  la  Comédie ,  qui  eft ,  à  prop 

parler ,  une  image  de  la  vie  con 

Son  but  eft  de  montrer  fur  le  thé 

défauts  &  les  vices  en  y  attachant 

dicule  qui  les  rende  méprifables , 

Titittruire  en  le  divertiuant.  C'eft 

xidicule,  c'eft- à  dire  la  plaifanter 

doit  dominer  dans  la  Comédie. 

Elle  prit  à  Athènes  en  différei 
trois  différentes  formes,  tant  par  ] 
des  Poètes,  que  par  les  loixdes  Maj 
qui  y  apportèrent  divers  changen 
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La  Comédie  a  qu'Horace  appelle  la 
vieille*  8c  qu'il  dit  avoir  été  poftérieurc  à 
Efchyle,  tenoit  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière origine ,  &  de  la  liberté  quelle  s'é- 
toit  donnée,  étant  encore  informe,  de 
dire  des  boufonneries  &  des  injures  aux 
patfàns  du  haut  du  chariot  de  Thefpis. 
Quoique  devenue  régulière  dans  Ion 
plan ,  &  digne  d'un  grand  théâtre ,  elle 
n'en  étoit  pas  plusréfêrvée.  Ellerepréfen- 
toit  des  faits  véritables ,  avec  les  noms , 
les  habits ,  les  geftes  &  les  airs  en  man- 
ques, de  quiconque  il  lui  plaifoit  de  fa- 
crifier  aux  nuées  publiques.  Dans  un-  Etac 
où  la  politique  ailoit  à  démafquer  tout 
ce  qui  avoir  l'air  d'ambition ,  de  fingula- 
rité ,  ou  de  friponnerie,  la  Comédie  s'é- 
toit  érigée  en  harangueufe ,  en  réforma- 
trice, en  donneufe  d'avis  propres  à  émou- 
voir le  peuple  fur  fes  plus  chers  intérêts. 
Nul  n  etoit  épargné  dans  une  ville  auffi 
libre ,  difons  mieux,  auili  libertine  que 
Tétok  alors  Athènes.  Généraux ,  Magis- 
trats ,  gouvernement ,  dieux  mêmes,  tout 
étoit  livré  à  la  bile  fatyrique  des  Poètes, 
&  tout  étoit  bien  reçu ,  pourvu  que  la 
Comédie  fut  réjouiflante ,  &  aflkifcnnée 
du  fel  Attaque. 

Dans  une  de  ces  Comédies,  non-feu-    'jp&u*. 
lement  le  Prêtre  de  Jupiter  paroit  déter- 

a  Sicccflfr  reem  his  Comœdia  non  fine  maha  laudew 
Jdorat*  in  Art,  poct* 

Ft 


ijô  Mœurs  et  coûtâmes 
miné  à  quitter  Ton  fervice,  parce 
ne  lui  offre  plus  de  facrifices  -y  ma 
cure  lui  même ,  mourant  de  faim 
chercher  condition  parmi  les  hom 
s'offre  à  eux  pour  leur  fervir  de  f 
ou  dé  cabarerier ,  ou  d'homme  d'à 
ou  de  guide,  ou  d'intendant  des  j 
Un  mot  il  eft  prêt  à  tout  faite,  plt 
La  tifiaux*  de  retourner  au  ciel.  Dans  une  au 
mêmes  dieux,  réduits  à  une  extr 
mine  depuis  que  les  oifeaux  ont 
milieu  des  airs  une  ville  qui  leui 
les  vivres ,  &  qui  empêche  la  fil 
l'encens  Se  des  facrifices  de  mon 
qu'au  ciel,  députèrent  au  nom  de 
trois  Ambaflàdeurs  vers  les  oifeai 
conclure  avec  eux  un  Traité  d'ace 
dément  à  telle  condition  qu'il  leui 
La  fale  d'audience  où  les  trois  die 
mes  font  reçus ,  eft  une  cuifinc 
d'excellent  gibier,  où  Hercule  ,  < 
mé  par  l'odeur  du  rôt  plus  exquifè 
fucculente  que  celle  de  l'encens,  < 
de  à  établir  la  demeure  pour  y  tôt 
broche ,  &  fervir  d'aide  de  cuil 
befoin*  On  trouve  dans  les  autre* 
d'Ariftophane  mille  traits  encore  ; 
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craindre  de  leur  pan»  Mais  qu'il  ait  joué 
fur  le  théâtre  ce  qu'il  y  avait  à  Athènes 
d'hommes  illuftres  6c  puUfcns,  te  ou  il 
ait  oCé  attaquer  le  gouvernement  même 
fans  garder  aucune  mefure  ni  aucun  mé- 
nagement >  voila  ce  qui  doit  furpreadre. 

Cléon,  revenu  triomphant)  contre 
l'attente  publique  3  de  l'expédition  de 
Sph*aétie>  étoit  regardé  par  le  peuple 
comme  le  plus  grand  Capitaine  de  Ion 
fiécle.  Ariftophane,  pour  dérnafquer  cet 
homme  vil  ,  hls  de  corroieur  Se  corroieur 
lui-même ,  qui  ne  s'étoit  avancé  que  par 
fa  témérité  &  Ton  impudence,  eut  la 
hardiellè  d'en  faire  un  iujet  de  comédie, 
uns  redouter  Ton  crédit»  Mais  il  fut  obi*-  Lu  a<J 
gé  de  jouer  lui-même  le  rôle  de  Cléon ,  lut*. 
&  il  monta  fur  le  théâtre  pour  la  première 
fois  y  aucun  des  Comédiens  n'aiant  ofé 
faire  ce  perfonnage ,  ni  s'expofer  à  k  ven* 
geanoe  d'un  homme  fi  redouté.  Il  fe  bar* 
bouilla  le  vifage  de  lie  faute  de  mafque, 
n'aiant  trouvé  aucun  ouvrier  allez  hardi 
pour  faire  un  mafque  reflèmblant  à 
Cléon ,  comme  on  en  faifoit  pour  ceux 
qu'on  voûlok  jouer  en  public  II  lui  re- 
proche dans  cette  pièce  le  péculat  ,  l'ar- 
deur à  s'attirer  des  préfens ,  l'adrefle  à  fé- 
duire  le  peuple  ;  &  il  lui  enlevé  la  gloire 
de  l'aââon  de  Snhaâérie ,  où  fon  Col? 
lègue  avoit  eu  plus  de  part  que  lui. 

Dans  leï  Acharniens  j  il  aceufe  Lama*  J%jAch 

f  vj 
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chus  d'avoir  été  fait  Général  plutôt  par 
la  voie  de  l'argent,  que  par  celle  du  me-  i 
cite.  Il  loi  infulte  fur  la  jeundlè  &  (m 
bifiveté ,  tandis  qu'il  profite ,  comme 
beaucoup  d'autres  qu'il  iniîmie  ,  des  ré* 
compenles  dues  aux  Services  &  à  la  va- 
leur. U  reproche  à  la  République  la  pré- 
férence qu'elle  donne  aux  jeunes  citoierxs 
fur  les  anciens  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat ,  &  le  commandement  des  armées. 
Il  dit  nettement  <j[ue ,  la  paix  faite ,  il  n'y 
aura  plus  de  Gléonyme  t  plus  d'Hyperbo 
lus ,  ni  d'autres  pareils  fripons  ,  qui  font 
tous  nommés  par  leur  nom  »  toujours   | 
prêts  à  déférer  leurs  concicoiens,  Se  à  s'en- 
richir par  les  délations. 

Quàfu.  I*a  Comédie  intitulée  Les  Guêpes >  & 
imitée  par  M.  Racine  dans  tes  Plaideurs^ 
expofe  au  grand  jour  la  fureur  du  peuple 
pour  la  procédure  Se  le  barreau ,  &  les 
injuftices  criantes  qui  fe  commettaient 
dans  les  jugemens. 

i  ptfx%  Le  Poète ,  touché  de  voir  la  Republi- 
que acharnée  opiniâtrement  à  la  malheu- 
reufe  expédition  de  Sicile ,  entreprend 
de  dégoûter  de  plus  en  plus  les  Athéniens 
d'une  guerre  fi  ruinéufe,  &  de  leur  in- 
spirer l'amour  dune  paix  aufli  défirable 
pour  les  vainqueurs  que  pour  les  vaincus, 
après  plufieurs  années  d'une  guerre  éga- 
lement fiinefte  aux  uns  &  aux  autres  ,  & 
capable  de  perdre  la  Grèce  entière. 
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Nulle  pièce  ne  marque  mieux  avec  lyfifirms. 
quelle  hardiefle  Ariftophane  ofoit  parler 
publiquement  Se  en  plein  théâtre  des 
affaires  les  plus  délicates  de  l'Etat,  que  la 
Comédie  intitulée  Lyji/irata*  On  appel- 
loic  ainiî  la  femme  d'un  des  premiers 
Magiftrats  d'Athènes  >  &  Ton  fuppofe 
qu  elle  s  etoit  mife  en  tête  de  contraindre 
la  Grèce  à  faire  la  paix.  Elle  raconte  elle- 
racme  comment,  durant  le  cours  de  la 
guerre,  les  femmes  demandant  à  leurs 
maris  quel  étoit  le  réfultat  des  délibéra-» 
tions ,  &  ii  l'on  ne  finiroit  point  la  guerre 
avec  Lacédémone  ,  n'en  avoient  reçu 
pour  rçponfe  que  des  regards  impérieux , 
Se  des  ordres  de  fe  mêler  de  leurs  affaires. 
Que  cependant  elles  fentoient  bien  à  quel 
point  de  décadence  le  gouvernement 
étoit  tombé»  Qu  elles  prenoient  la  liberté 
de  remontrer  avec  douceur  à  leurs  maris 
les  triftes  conféquences  de  leurs  témérai- 
res délibérations  :  mais  que  leurs  humbles 
remontrances  n  aboutitfbient  qu'à  les  irri- 
ter &  à"!es  aigrir.  Qu'enfin  ,  à  force  d'en- 
tendre dire  par  toute  l'Attique  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'hommes  dans  l'Etat,  ni  de 
têtes  pour  gouverner ,  laflcs  de.  leur  pa- 
tience pouflee  à  bout ,  il  avoit  pris  en  gré  • 
aux  femmes  de  fe  faifir  du  gouverne- 
ment ,  &  de  fauver  la  Grèce  de  fes  propres 
fureurs  malgré  qu'elle  en  eût.  Elle  déclare 
qu'elle  s'eft  emparée  de  la  ville  &  des  tré; 
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purement  démocratique.  Il  ne 
«'imaginer  qu'Ariftophane fut  un 
de-peu  de  conféquence  dans  fa  ] 
que  >  comme  le  (ont  ici  les  Pc 
foorniflent  des  pièces  comiques 
tee*  Le  Roi  de  Perfe  en  a  voit  bici 
*•  «tre  idée.  On  (ait  que  dans  une  ; 

2u  il  donnoit  à  des  Ambaflàdeui 
t  première  curioûte  fat  de  d 
des  nouvelles  d'un  certain  Poet 
que ,  l  cétoit  Ariftophanc)  qui 
toute  la  Grèce ,  &  qui  donnoit 
les  confeils  contre  fui.  Ariftopl 
(oit  fur  le  théâtre  ce  que  Démol 
depuis  dans  les  alfemblées.  Les  ri 
du  Poète  à  l'égard  des  Athéni 
toient  pas  moins  vifs  que  ceux  < 
teur%  Il  difoit  dans  fes  Comédies 
qu'il  étok  en  droit  de  dire  dans  h 
aux  harangues.  Cétoit  au  mêm< 
qu'il  parloit ,  des  mêmes  affaires 
des  mêmes  moiens  de  réuffir , 
mes  obftacles.  A  Athènes  tout  le 
étoit  Roi,  &  chacun  avoir  folida 
la  puiflance  fouveraine.  Ils  s'e 
poient  continuellement  :  ils  airr 
en  parler  fans  ceflè,  &  à  en  enten 
1er»  Les  affaires  publiques  étoier 
faires  de  chaque  particulier,  qui 
en  être  inftruit  en  toute  oçcafion 
qu'à  tout  moment  il  avoit  à  pr< 
fur  la  paix  ou  la  guerre ,  ou  fur  (à 


qv/quu  nie  cnoqucoc  la  numide 
b  partaient  des  premiers  hommes 
République ,  c  cft  en  cela  même 
faifoit  confifter  une  partie  de  fa  li- 

ms  *  Poètes  fur-tout  illuftrérent  la 
die  appellec  ancienne ,  Eupolis, 
ras*  &  Ariftophane.  Ce  dernier  eft 
1  donc  les  pièces  foient  parvenues 
es  Jufqu  à  nous.  Il  nous  en  refte 
feulement  d'un  bien  plus  grand 
re  ou  il  avoit  compofëes.  U  fleurif- 
ins  \c  ficelé  des  grands  hommes  de 
ice,  particulièrement  de  Socrate  Se 
pide  9  aufquçls  il  furvécut.  Ce  fut 
ut  durant  u  guerre  du  Péloponnéfe 
parut  avec  fe  plus  d'éclat ,  moins 
«  un  Comédien  propre  à  amufer 
iiple,  que  comme  le  cenfeur  du 
rneinent,  l'homme  gagé  par  l'Etat 
le  réformer ,  &  prefquc  l'arbitre 
utrie. 


\ 
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On  admire  en  lui  une  élégant 
finefle,  une  délicateflè  d'expreffic 
un  mot  ce  fel  &cet  efprit  AÂtîqtt 
langue  latine  même  n'a  pu  Jamais 
dre,  &  *  qui  fe  fait  ferttàt  dans 
phane  plus  que  dam  attcim  des  j 
Grecs.  Son  talent  partkulifcr  «étoin 
lerie.  Performe  n  a  été  pkis  pro 
lui  à  feifir  te  ridkute  dans  fe$  i 
qu'il  vouloit  jouer ,  pi  plus  hab 
feire  fentir  aux  ftutrèfc ,  *  à  fe  tnéf 
tout  Ton  jour.  Mais  pour  en  bien 
il  faudrait  être  de  Ton  tems.  Le  fe 
fubtil  de  la  plupart  des  railleries 
nés  y  dît  le  P.  Brumoi ,  s'évapore  \ 
gue ,  &  ce  qu'il  en  refte  s'affadit 
égard.  Il  n'y  a  que  fe  plus  ttiorda 
la  pointe  ne  s'émôulïe  jamais. 
Deux  défeuts  confîdérables  qi 

E roche  juftement  à  ce  Poète ,  ur 
oufbnnerie,  &  une  groffiçre  obi 
obfcurciflent  beaucoup  fa  gloire  : 
ne  l'effacent  pas  entièrement.  Oi 
inutilement  d'excufer  le  premier 
cara&ére  de  ceux  qui  affiftoient  à 
ces ,  dont  le  plus  grand  nombi 
compofé  de  pauvres ,  d'ignorans 
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euplc  qui  chafïà  une  fois  Crarînus  8c 
otipc  ,  parce  que  la  (cent  n  croit  pas 
baiïement  comique  à  fon  gré ,  ne 
ïe  nullement  Àriftophane  ,  puifquc 
indre  trouva  bien  le  fecret  de  chan- 
e  goût  en  donnant  une  forte  de  Co- 
c  non  pas  à  la  vérité  auffi  rnodefte 
>aroit  le  dire  Plutarquc  >  mais  beau- 
moins  libre  qu'auparavant, 
s  obfcérùtés  groflîcrcs  5  dont  pref- 
:oures  les  Comédies  d'Ariftophane 
îleines,  ne  reçoivent  aucune  exeufe  ; 
montrent  feulement  jufqu'où  alloit 
libertinage  des  fpe&ateurs  >  èc  la 
prion  du  Poète.  Quand  il  les  au  roi  t 
années  de  tout  le  fel  pofiible  >  ce  qui 
soint  j  ce  *  feroit  acheter  trop  cher 
ifir  de  rire  foi-meme  ou  de  faire  rire 
très  5  que  de  Tacheter  aux  dépens 
onnêteté  \  6c  c  eft  dans  ce  cas  qu  il 
ai  de  dire5  qu'il  b  vaudroit  bien 
:  n'avoir  point  du  tout  d'efprit ,  que 
aire  un  fi  mauvais  ufàge.  On  doit 
gré  au  P.  Brumoi  d'avoir  été  atten- 
n  donnant  une  idée  de  toutes  les 
<T  Ariftophane ,  à  jetter  un  voile 
qs  les  endroits  qui  pouvoient  bief- 
pudeur.  C'eft  une  loi  indifpenfable 
i  religion  nous  impofe  :  mais  elle 

lium  rifih  pretium  |  b  Non  pejus  duzerinv 
-obiratis  impendio  J  tardi  ingenii  efle,  quam 
Quint.  Ub*  *•  c.  j.  [mali.  ItU  M*  i.  c«p.  j. 
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tfeft  pas  toujours  fùivie  par  ce 
piquent  d'érudition,  &  qui 
quçlquefois  le  titré  de  favant  à 
xhrérien*( 

-  L'ancienne  Comédie  fubfift; 
Oé^que.Lyfandrc ,  s'étanr  reix 
d' Amènes ,  en  changea  le  gouvei 
qui  fur  remis  entre  les  mains 
des  principaux*  Cette  liberté 
-du  chéatft  leur  déplut,  Se  ils  fo: 
en  arrêter  le  cours.  La  raifon  d< 

8 èmênteft  naturelle ,  ocelle  ap] 
exion  que  f ai  faite  auparava 
poflTeffion  où  étoient  les  Poète 
quer  impunément  les  premiers 
;C  etoient  alors  des  Tyrans  qt 
toute  l'autorité  à  Athènes*  La  ] 
rie  étoit  détruite»  Le  peuple  ni 
de  part  au  gouvernement.  Il  n 
roi ,  il  n'étoit  plus  fouverain. 
plus  droit  de  dire  fon  featime 
affaires  d'Etat ,  &  étoit  bien  él< 
fer  décrier  par  lui-même  ou  pai 
tére  des  Poètes ,  les  fentimens 
rions  de  fes  Maîtres.  Il  fut  don» 
dénommer  perfonne  fur  le  thé; 
la  malignité  poétique  trouva  1 
fecret  d'éluder  Tefprit  de  la  Loi 
dédommager  de  la  gêne  où  m 
Auteurs  la  néceifité  de  fuppofer 
feints.  Elle  fe  mit  à  faifir  le  ridi 
les  hommes ,  &  à  tracer  des  ( 
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mis  &  reconnoiflables,  de  forte  qu'elle  • 
gagna  l'avantage  de  fatisfaire  plus  fine-, 
ment  la  vanité  des  Poètes,  &  la  malice 
des  fpe&ateurs.  Elle  procura  aux  uns  le 
plaifir  délicat  de  fe  faire  deviner ,  Se  aux 
Mitres  celui  de  deviner  jufte  en  nommant 
les  mafques.  Telle  fut  la  .Comédie  qu'on 
tppella  depuis  Mitoienne  ou  Afoienne, 
Il  y  en  a  de  cette  forte  auffi  dans  Arifto- 
phane. 

Elle  dura  jufqu'au  tems  d'Alexandre 
ie  Grand ,  qui  aiant  achevé  de  s'aflïirer 
l'empire  de  la  Grèce  par  la  défaite  des 
rhéoains ,  Ait  caufe  qu  on  réfréna  cette, 
licence  des  Poètes  qui  s'augmentoit  de 
jour  en  jour.  Et  ccft  ce  qui  donna  naif- 
fance  à  la  nouvelle  Comédie  j  qui  ne  fut 
plus  qu'une  imitation  de  la  vie  commu- 
ne, &  qui  ne  porta  fur  le  théâtre  que  des 
avantures  feintes  &  des  noms  fuppofés. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir    &<fpr.  Art 
S'y  vit  avec  plaifir ,  ou  crut  ne  s'y  pas  voir.    P0*** chant  $• 
L'avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  avare  louvent  tracé  fur  fon  modèle  : 
Et  mille  fois  un  fat,  finement  exprimé  _, 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé* 

C'eft  là  proprement  la  belle  Comédie, 
la  Comédie  de  Ménandre.  Des  180,  ou 
plutôt ,  félon  Suidas ,  des  80  Comédies  . 
qu'il  compofa,  &  qu'on  dit  avoir  été  tou-  , 
tes  traduites  par  Terence,il  ne  nous  refte 
que  très-peu  de  fragtqens.  Op  pput  juger  ' 


qui  formoient  le  corps  de  l'éditii 
qui  faifoient  auflî  trois  étages  de -i 
Du  dernier  de  ces  portiques  qui  é 
plus  élevé  ,  les  femmes  voioient  le 
taclc  à  couvert  des  injures  de  l'air 
foleil  :  car  le  refte  du  théâtre  éta 
couvert ,  Se  toutes  les  repréfentat 
faifoient  en  plein  air. 

Chaque  étage  étoit  de  neuf  degi 
comptant  le  palier  qui  en  faifoit  1 
ration ,  &  qui  fer  voit  à  tourner  à  Yt 
Mais  comme  ce  palier  tenoit  la  pi 
deux  degrés,  il  n'en  reftoit  plus  qi 
où  l'on  pût  s'aflèoir,  Se  chaque  éta 
voit  par  conféquent  que  fept  rangs 
ges.  Ils  avoient  enrre  quinze  ou  d 
pouces  de  haut,  Se  le  double  à  pc 
de  largeur ,  afin  qu'on  y  put  être  a 
large,  &  fans  être  incommodé  par  1 
de  ceux  qui  étoient  au  défias  ,  car  < 
avoit  point  pratiqué  de  marchepié 

Tous  les  étages  de  degrés  étoien 
fés  en  deux  manières:  dans  leur  haï 
par  des  paliers  qui  féparoient  ces  é 
&  que  les  Latins  nommoient  prêta 
nés;  &  dans  leur  circonférence,  p 
efcaliers  particuliers  à  chaque  étaj 
les  coupoient  en  ligne  droite,  8c  qu 


rndors  couverts ,  par  où  le  peuple 
en  foule ,  &  entroit  dans  le  théa- 
:  de  grandes  ouvertures  quarrées , 
îées  dans  Tépaiireur  de  la  ma/Ibn- 
les  degrés*  Ces  ouvertures  sappel- 
yomitoriaj  parce  que  ces  grands 
embloient  vomir  la  multitude  du 
:  qui  entroit  en  foule, 
tune  la  voix  des  A&eurs  ne  pouvoit 
ner  jufqu'au  bout  du  théâtre,  les 
ongérent  à  y  fupplcer  par  quelque 
qui  en  put  augmenter  la  force ,  Se 
ire  les  articulations  plus  diftinctes. 
;ela  ils  avoient  imaginé  des  vafes 
a  placés  fous  les  degrés  du  théa- 
e  manière  que  les  fons  puiTènt  fra- 
ircille  d'une  manière  plus  forte  Se 
iftin&e. 

rqueftre  étant  fituée ,  comme  je  l'ai 

lé  3  entre  les  deux  autres  parties  du 

: ,  dont  Tune  étoit  circulaire ,  Se 

auarrée  *  elle  tenoit  de  la  forme 
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Enfin  l'intervalle  oui  refloit  au  milieu;1 
croit  ce  qu'ils  appclloient  l'Orqucftrc.    • 

Les  grands  théâtres  av oient  trois  rangs- 
de  portiques  élevés  les  uns  fur  les  autres, 
qui  formoient  le  corps  de  l'édifice,  Se- 
qui  faifoient  auffi  trois  étages  de  degrés. 
Du  dernier  de  ces  portiques  qui  étoit  le 
plus  élevé ,  les  femmes  voioienc  le  fpcc- 
tacle  à  couvert  des  injures  de  l'air  Se  du 
foleil  :  car  le  refte  du  théâtre  étoit  dé- 
couvert, Se  toutes  les  repréfentations  fe 
faifoient  en  plein  air. 

Chaque  étage  étoit  de  neuf  degrés,  en 
comptant  le  palier  qui  en  faifoit  la  répa- 
ration ,  &  qui  fervoit  à  tourner  à  Tentour. 
Mais  comme  ce  palier  tenoit  la  place  de 
deux  degrés,  il  n'en  reftoit  plus  que  fept 
où  l'on  put  s'aflèoir,  &  chaque  étage  n'a- 
voit  par  conféquent  que  fept  rangs  de  fié» 
ges.  Ils  avoient  entre  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  haut,  &  le  double  à  peu  près 
de  largeur ,  afin  qu'on  y  pût  être  aflîs  au 
large,  &  fans  être  incommodé  par  les  pies > 
de  ceux  qui  étoient  au  deflus ,  car  on  n'y, 
avoir  point  pratiqué  de  marchepiés. 

Tous  les  étages  de  degrés  étoient  divi- 
fés  en  deux  manières  :  dans  leur  hauteur, 
par  des  paliers  qui  féparoient  ces  étages, 
&  que  les  Latins  nommoient  pr&cinctio* 
nés;  Se  dans  leur  circonférence,  par  des 
cfcaliers  particuliers  à  chaque  étage  qui 
les  coupoient  en  ligne  droite ,  Se  qui  ten* 

dant 
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bar,  ou  quelque  autre  endroit 
e  *  mais  toujours  un  lieu  à  dc~ 

Semé  partie  étoit  un  efpace  mé- 
icre  la  fcéne  3  qui  lui  fervoic 
snent  >  Se  que  les  Grecs  appel* 
«fuftm.  Cétoit  où  s'habilloient 
its,  où  Ton  ferroit  les  décora* 
où  étoit  placée  une  partie  dés 
\  car  les  Anciens  en  avoient  do 
fortes  dans  leurs  théâtres, 
cil  n  y  avoit  que  les  portiques 
ment  de  la  fcéne  qui  fanent 
,  on  étoit  obligé  de  tendre  fur 
i  théâtre  des  voiles  foutenus  par  - 
&  par  des  cordages ,  pour  dé- 
;  (peâateurs  de  l'ardeur  du  fb- 
s  comme  ces  voiles  n  empé^- 
as  la  chaleur  caufee  par  la  tranf- 
Se  les  haleines  d'une  fi  nom- 
lêmblée ,  les  Anciens  avoient 
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gnoient  autour  du  théâtre ,  fervoit  noir 
teulement  à  y  répandre  une  fraîcheur 
agréable  ,  mais  encore  à  y  exhaler  les 
çdeurs  les  plus  douces:  car  cette  pluiç 
croit  toujours  de  l'eau  de  fenteur.  Lorf» 
que  quelque  orage  obligeoit  d'interr ora- 
pre  les  repréfentations ,  le  peuple  fe  reti* 
rpir  dans  les  portiques  qui  étoient  der- 
rière le  théâtre. 

On  ne  peut  exprimer  jufqu'où  alloit  la 
paffion  dçs  Athéniens  pour  ces  fortes  dç 
repréfentations,  Leurs  yeux  ,  leurs  oreil- 
les y  leur  imagination  ,  leur  efprit  ,  tout 
y  étoit  fatisfait.  Une  des  chofes  qui  leur 
Faifoit  le  plus  de  plaifir  dans  les  pièces  de 
théâtre  (oit  tragiques,  foit  comiques, 
croit  d'y  trouver  des  traits  qui  -eullènt 
raport  aux  affaires  préfentes  de  l'Etat, 
foit  que  le  pur  hazard  leur  en  fît  faire 
l'application ,  ou  que  ce  fût  l'effet  de  l'a-: 
drefle  des  Poètes ,  qui  favoient  ramener 
aux  affaires  préfentes  de  leur  République 
les  fujet$  les  plus  éloignés,  Ils  entroient 
par  là  dans  les  intérêts  du  peuple  :  ils  en 
prenoient  occafion  de  le  flater ,  d'autori- 
ler  Cas  prétentions,  de  juftifier  8c  quel- 
quefois auiîî  de  condanner  Ces  démarr 
cbes, de  le  repiplir  d'efpérance,  de l'inf- 
.traire  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  de  cer- 
taines rencontres  v_&  par  là  fouvent  ils 
f  ouvraient  un  chemin ,  non-feulement 
«K  ,appjau4|frçipens  ^çs  ff>e#«ttÇH*$  * 
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mais  au  crédit  dans  les  affaires  &  dans  le* 
délibérations  publiques*  Par  là  le  théâtre 
fevcnoit  très-agréable  &  très-intéreffant 
)Our  le  peuple.  Ainfi ,  félon  quelques 
nterprétes,  Euripide  fut  accommoder 
1  tragédie  de  *  Palaméde  au  jugemeiit 
înda  contre  Socrate ,  &  faire  voir  dans 
n  exemple  illuftre  de  l'antiquité  l'inno- 
ence  d'un  Philofophe ,  opprimée  par  la 
îalignité  foutenue  du  pouvoir  &  du 
redit. 

Souvent  le  hafcard  donnoit  lieu  à  des 
pplications  fubites  &  imprévues,  dont 
t  juftefle  faifoit  grand  plaifir  au  peuple. 
.  Ce  récria  tout  d'une  voix  fur  un  vers     Plut.  U 
'Efchyle,  qui  difoit  à  la  louange  d'Am-  ££id'  **• 
hiaraiis  ,  il  ne  cherche  vas  à  paraître 
ommç  de  bien  3  mais  à  l  être  y  Se  en  fit 
application  à  Ariftide.  La  même  chofe    id.  in  Phi- 
rrivâ  à  Philopémen  dans  Taflemblée  des'v-W  >ÙXé 
eux  Néméèns.  Dans  le  moment  même 
ii'il  y  entra,  on  chantoit  fur  le  théâtre 
es  vers , 

C'eft  lui  qui  couronne  nos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

ous  les  Grecs  jettérent  les  yeux  fur  Phi- 
>pémen  avec  des  battemens  de  mains  & 
es  cris  de  joie,  qui  marquoient  leur» 
ïntimens  à  fon  égard. 

*  //  n'e/i  pas  certain  I  rieur  t  à  la  mort  de  S+> 
«  cène  pièce  fiit  vofli*  \  crau. 


i/o        Mœurs  et  coutumes 
Gc.inOrat.     C'cft  ainfi  qu'à  Rome,  pendant  Fexil 
»^.»7;  "' de  Cicéron  ,  quelques  vers  a  du  Poète 
Accius ,  où  il  reproche  aux  Grecs  leur 
ingratitude  d'avoir  fouffert  qu'on  exilât 
Télamon  -,  ces  vers%,  dis-je ,  prononcés  par 
Efope,  le  plus  habile  A&eur  de  ce  tems, 
tirèrent  des  larmes  des  yeux  de  tous  les 
fpedateurs. 
Dans  une  autre  occafîon ,  mais  bien 
Cfc  al  4t.  différente  >  le  peuple  Romain  appliqua 
'£'-L'b'  *•    à  Pompée  furnommé  le  Grande  quelques 
raUr.Max.vcts ,  dont  le  fens  étoit :  C'efl  par  notre 
Ub.  5.  cap.  i.  mifére  que  vous  êtes  grand.  Un  jour  vien- 
dra (  on  parle  ainfi  au  peuple  )  que  vous 
gémir e\  de  lui  avoir  confié  un  fi  grand 
pouvoir.  On  obligea  l'Aéteur  de  répéter 
plufieurs  fois  ces  vers. 

§.  V.  Pajfîon  pour  les  repréfentaûons  du 
théâtre  3  Vune  des  principales  caufes 
du  déclin  y  du  relâchement  &  de  la 
corruption  d'Athènes. 

Quand  on  compare  les  beaux  tenis  de 
la  Grèce ,  où  l'Europe  Se  Y Afie  ne  reten- 
tiflbient  que  du  bruit  des  vi&oires  d'A- 
thènes ,  avec  les  fiécles  poftérieurs  où  la 
Jniiffance  de  Philippe  &  d'Alexandre  le 
Grand  la  réduifit  en  une  efpéce  de  fervi- 
tude ,  on  eft  étonné  de  voir  l'étrange 

a  O  ingratifici  Argiy i ,  inanes ,  Graii  immemorcs 
beneficii , 
v  Exularc  fîyiftis  %  ûviflif  pelli,  pulfum  patimioi 
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changement  qui  étoit  arrivé  dans  cette 
République.  L'important  eft  d'en  appro 
fondir  les  caufes ,  &  d'en  fuivre  les  dif- 
férera déclins  :  Se  ceft  ce  que  fait  d'une 
manière  admirable  M.  de  Tourrcil  dans 
la  belle  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  fa  tra- 
duction des  harangues  de  Déraofthéne. 
f  On  ne  retrouvoit ,  dit-il ,  dans  Athè- 
nes aucun  veftige  de  cène  politique  mâle 
&  vigoureufe ,  qui  fait  également  prépa- 
rer les  bons  fuccès,  Se  réparer  les  mau- 
vais. U  ne  reftoit  qu'un  orgueil  mal  en- 
.  tendu  &  fujet  à  s'évaporer  en  décrets  fat 
rueux.  Ce  n'étoient  plus  ces  Athéniens  > 
qui,  menacés  d'un  déluge  de  barbares , 
^voient  démoli  leurs  maifons  pour  en 
conftruire  des  vaiflèaux  j  Se  dont  les  fem- 
mes lapidèrent  celui  qui  propofa  d'ap- 
paifer  le  grand  Roi  par  un  tribut  ou  par 
un  hommage.  L'amour  du  repos  &  du 
plaifir  avoit  prefque  étoufé  celui  de  la 
gloire  Se  de  l'indépendance. 

Périclès  ce  grand  homme ,  fi  abfoliz 
que  fes  envieux  le  traitoient  de  fécond 
Pififtrate ,  fur  le  premier  auteur  du  relâ- 
chement Se  de  la  corruption.  En  vue  de 
fe  concilier  faffeâion  du  peuple ,  il  éta- 
blit que  les  jeufcs  qu'on  célébroit  des  jeux 
ou  des  facrifices ,  l'on  diftribueroit  un 
certain  nombre  d'oboles  au  peuple-,  Se 
que  dans  les  aflcmblées  où  l'on  agitoit 
des  matières  d'Etat ,  Ton  paieroit  à  cha- 
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que  particulier  une  certaine  rétribution 
pour  le  droit  de  préfence.  Ainfi  Ton  vit 
pour  la  première  fois  des  Républicains 
vendre  à  la  République  le  foin  qu'ils  pre- 
noient  de  la  gouverner ,  &  compter  en- 
tre les  œuvres  fervilcs  les  plus  nobles 
fondions  de  la  puiflance  fouveraine. 

Il  n  croit  pas  difficile  de  prévoir  ce  que 
produiroit  un  fi  terrible  défordre.  On 
prétendit  y  remédier  par  la  deftination 
d'un  fonds  pour  la  guerre ,  avec  défenfc 
fur  peine  de  la  vie  d'ouvrir  en  aucun  cas 
l'avis  d'y  toucher  pour  d'autres  ufages. 
.  Cet  abus  ne  lailfa  pas  de  fubfïfter  tou- 
jours. Il  paroilïoit  tolérablc  tandis  que  le 
citoien ,  qui  vivoit  des  libéralités  publi- 
ques ,  tâchoit  de  les  mériter  par  un  fer- 
vice  aflidu  de  neuf  mois  entiers  dans  les 
armées.  Chacun  fervoit  à  fon  tour:  & 
qui  fe  difpenfoit  d'un  tel  devoir  ,  étoit 
irrémiffiblement  puni  comme  déferteur. 
Mais  enfin  le  nombre  des  contrevenais 
l'emporta  fur  la  loi ,  &  l'impunité ,  à 
l'ordinaire,  ne  manqua  pas  de  multiplier 
les  coupables.  Des  gens  accoutumés  au 
féjour  délicieux  d'une  ville  ,  où  les  fetes 
&  les  jeux  étoient  continuels ,  conçurent 
une  répugnance  insurmontable  pour  le 
travail ,  qu'ils  regardèrent  comme  indi- 
gne de  perfonnes  libres. 

Il  falut  donc  trouver  à  ce  peuple  fai- 
néant de  quoi  l'amufer ,  Se  de  quoi  rem-? 
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-plîr  fe  vuidc  d'une  vie  défoccûpéc.  Ce  htt 
particulièrement  ce  qui  les  jetta  dans  U 
paflion -,  ou  plutôt  dans  la  fureur  des 
meâacles.  La  mort  d'Epaminondas ,  qui 
lembloit  promettre  de  grands  avantages» 
acheva  de  les  perdre  &  de  les  abymer. 
m  Leur  courage ,  dit  Juftin ,  ne  furvécut  **&<*•  *** 
•t  pas  à  cet  illuftre  Thébain.  Délivrés  d'un'*'*  *m 
»  rival  qui  tenoit  leur  émulation  éveil- 
»  lée  y  ils  tombèrent  dans  une  indolence 
»  &  dans  une  molleife  léthargique.  Le 
»  fonds  des  arméniens  de  terre  &  de  mer 
9»  fe  confume  auffitôt  en  jeux  Se  en  fêtes. 
»  La  paie  du  matelot  &  du  foldat  fe  iil- 
»  tribue  au  citoien  oifif.  La  vie  douce  8c 
»  délicieufe  amollit  les  cœurs.  Les  repré- 
»  Tentations  du  théâtre  l'emportent  fur 
»  les  exercices  du  camp,  La  valeur  &  U 
»  feience  militaire  ne  fe  comptent  pour 
*x  rien.  On  n'applaudit  plus  aux  grands 
»  Capitaines  :  il  n'y  a  d'acclamation  que 
i»  pour  les  bons  Poètes ,  6c  pour  les  excel* 
9»  lens  Comédiens. 

Les  chofes  étant  portées  à  cet  excès ,  il 
n'eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  quelle 
foule  de  fpe&ateurs  couroit  aux  rçprér 
fentations.  Comme  on  népargnoit  rien 
pour  les  embellir ,  le  Théâtre  emportait 
des  fommes  exorbitantes.  Si  Ton  fuppu-    fiutt  it 
toit  exadement,  dit  Plutarque ,  ce  gue^r.  Ath* 
coutoit  aux  Athéniens  chaque  repréien- ***'  H* 
cation  4e  pièces  de  théâtre ,  nn  verrou 
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&  du  falat  de  la  Grèce.  Ceft  c 

ld.Sympofi  qu'un  Lacédémonien ,  voiant  o 

^I;^*  toientles frais  énormes  de  ces  dii 
Poètes  tragiques ,  &  les  peines 
Ctoragi.  dinaires  que  fe  donnoient  les  M 
prépofés  à  la  célébration  de  ce 
s'écria  que  la  ville  n  étoit  pas  £ 
donner  une  fi  vive  &  fi  férieufe  j 
tion  à  des  chofes  fi  frivoles.»  O 
»»  difoit-il ,  les  jeux  ne  doivent  ( 
»  des  jeux  ;  &  il  n  eft  pas  raifi 
»  d'acheter  à  fi  grands  frais  un  c 
»  léger  délaflement.  Ces  fortes  de 
»  ne  conviennent ,  tout  au  plus ,  q 
»  les  tems  du  repas ,  &  pour  certa 
»  mens  de  loifir,  mais  ne  doiven 
9»  cune  forte  préjudicicr  au  foin 
»  faires  publiques ,  ni  aux  dépei 
»*  y  font  néceflaires. 
De  gfor.       Après  tout ,  dit  Plutarque  da 

'HfïZ**'  droit  que  j'ai  déjà  cité,  de  quelli 
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que  le  bon  goût  &  la  magnificence  de 
Périclès  l'ont  embellie  &  ornée  ,  que  la 
généreufe  bardiefl'e  de  Miltiade  a  affer- 
mi fa  liberté ,  que  la  conduite  modérée 
de  Cimon  lui  a  valu  l'empire  Se  le  gou- 
vernement de  la  Grèce.  Si  la  fage  &  fa- 
vante  poéfie  d'Euripide ,  fi  la  fublime 
diétion  de  Sophocle ,  fi  le  haut  cothurne 
d'Efchyle ,  ont  procuré  à  la  ville  d'Athè- 
nes de  pareils  avantages,  en  la  délivrant 
de  quelque  grand  malheur,  ou  en  la 
couvrant  d'une  éclatante  gloire ,  je  con- 
fens  (  c  eft  toujours  Plutarque  qui  parlé) 
qu'on  mette  en  parallèle  les  pièces  dra- 
matiques avec  les  trophées ,  le  théâtre 
poétique  avec  le  camp  martial ,  les  com- 
pofitions  des  Poètes  avec  les  grandes  ac- 
tions des  Généraux  d'armée.  Qui  oferok 
faire  une  telle  comparaifon  ?  Je  vois  pa- 
-roitre  ici  fur  la  fcéne  ,  non  de  (impies 
-Ecrivains ,  couronnés  de  lierre  ,  &  traî- 
nant après  eux  un  bouc  ou  un  taureau , 
récompenfes  &  victimes  aflignées  à  la 
poéfie  tragique  :  mais  d'illuftres  Capi- 
taines ,  environnés  des  colonies  qu'ils 
ont  fondées,  des  villes  qu'ils  ont  prifes, 
des  peuples  qu'ils  ont  vaincus.  C'eft  pour 
éternifer  le  fouvenir ,  non  des  vi&oires 
d'Efchyle  Se  de  Sophocle ,  mais  des  fk- 
meufes  journées  de  Marathon ,  de  Sala- 
mine  ,  d'Eurymédon ,  &  de  tant  d'autres  , 
que  nous  célébrons  dans  chaque  mois 
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avec  tant  de  pompe  plufieurs  fêtes 
crées. 

La  conclusion  que  tire.  Plutarque 
tout  ceci  y  Se  celle  que  nous  en  ocr< 
tirer  avec  lui,  c  eft  que  ce  toit  une  ._ 
de  imprudence,  pour  les  a  Atbcmcm 
faire  céder  ainfi  le  devoir  au  plaifir, 
zélé  pour  la  patrie  à  la  paflloa  dja  ' 
tre,. l'application  férieule.  pour,  les 
xes  à  de  frivoles  fpe&acles-,  &  de' 
ïner  en  dépenfes  inutiles  Se  en  de  yù 
représentations  de  pièces  tragiques  ÀffL 
fonds  deftinés  pour  l'entretien  des  flottât 
Se  des  armées.  La  J>  Macédoine,  jufqoc* 
là  obfcure  Se  peu  considérée ,  Tut  bîcft 
profiter  de  la  molle  indolence  des  Atb$ 
j*iens>  &  Philippe,  inftruit  par  les  Grçc* 
mêmes,  fous  qui  il  fit  pendant  plufîeots 
années  un  heureux  apprenri(ïagc  de  guer- 
re, donna  bientôt  à  la  Grèce  un  maître 
qui  faflèrvit,  &  lui  fit  fubir  le  joug, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  .. 

a  A'{ACtpTttl>i<W  A8>fV*'9' 
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vw  fe t  /uiy (thon  «cireroX«y 
fttvrotvttc  Xj  rpctriOfiei'rmv 

b  Quibus  rebus  effèftum 
eft  uc  imer  ocia  Graecorum   poaerct/7*/?in,  /.  *•  c.  j% 
fccdidiun  &  obfcurum  an-  j 


tea  Macedonutn 
emergerec ,  6e  Philippin 
obfcs  triciinio  Thcbis  ha- 
bit us  ,  Epaminond*  &  Pc* 
Iopidae  virtutibus  eruditus, 
regnum  Macedoni* ,  Gra- 
cias,  &  AGx  cerviàbut, 
velue  jugumfervitutisîm- 


> 


IVRE  ONZIÈME. 

STOIRE  DES  DEUX  DENYS, 
Tyrans  de  Syracuse. 

Epuis  que  Syracufe  étoit  rentrée 

en  pofleifion  de  fa  liberté  par  l'ex- 
èion  de  la  famille  de  Gélon.,  il  s  etoit 
2  environ  foixante  ans.  Les  événe- 
îs  qui  occupent  cet  intervalle  dans  la 
le,  à  l'exception  de  la  guerre  que  les 
éwiens  y  portèrent ,  font  peu  impor- 
;  ôc  peu  connus  :  mais  en  récompen- 
ceux  qui  fuivent,  font  tour-d-iûiun- 
flàns.  Je  veux  parler  du  régne  des 
x  Denys  Tyrans  de  Syracufe ,  qui  j 

vernérent,  le  premier  trente -huit  ! 

,  &  le  fécond  *  douze ,  ce  qui  fait  en  | 

:  cinquante  ans,  Comme  cette  hif-  ! 

e  efi:  entièrement  détachée  de  ce  qui  ■  l 

aflbit  en  même  tems  dans  la  Grèce  • 

i  raporterai  ici  toute  de  fuite  &  fé-  ! 

:ment ,  en  prenant  feulement  la  pré--  j 

ion  d'avertir  que  les  vingt  premières  \ 

ées ,  dont  je  vais  faire  Thiftoire  >  con-  j 

rent  à-peu-près  avec  les  vingt  der-  j 

es  du  Volume  précédent*  ! 

a  refte  >  cette  hïftoire  va  préfenter  à  i 

\près  une  interruption  1  monta  fur  le  trône  &  rtgnm 
us  de  dix  ans  ,  il  re-  \  encqrt  deux  ou  trois  ans. 


piter  les  uns  &  brûler  les  autres  j 
îeul  mot ,  fe  nourrir  &  fe  repaître 
humain  .,  &  fatis faire  Ton  inh 
cruauté  par  le  fupplice  de  perfoi 
tout  âge  &  de  toute  condition  : 
dis-je ,  un  tel  objet  frapera  no* 
pourrons-nous  nous  diflimuler  ut 

Plut,  m*-  *lue  *e  Paganifme  même  a  recom 

f*LF<^.  ni.  que  Plutarque  fait  obferver  à  Yt 

f*3#  des  Tyrans  de  Sicile,  &  de  ceu: 

dont  nous  parlons  ;  que  c'eft  dat 

1ère  aue  Dieu  donne  de  tels  Prir 

{jeuples,  en  fe  fervant  d'impies, S 
érats  pour  punir  d  autres  fcél< 
d'autres  impies  ?  D'un  autre  coté 
ce  même  Prince ,  l'effroi  &  la  tei 
Syracufe,  inquiet  lui-même  &  tn 
pour  fa  propre  vie ,  livré  jour  & 


r>_î^  t^î i?..-  !l1î.^— 


»b  Denys  le  Tyran,    i/$ 

(es  remords  s  ne  pourra  trouver  perfonne 

dans  Tes  Etats ,  pas  même  les  femmes  ni 

fis  enfàns,  à  qui  il  ofe  fe  fier  :  qui  de 

nous  ne  s'écriera  avec  Tacite ,  a  Que  ce 

n* eft  pas  fans  raifort  que  V oracle  de  lafa- 

gejfe  a  dit  y  Que  fi  on  ouvroit  le  cœur  des 

Typons  y  on  le  trouver  oit  déchiré de  mille 

Coups  y  puifquil  eft  vrai  que  les  corps  ne 

font  pas  plus  tourmentés var  les  gênes  & 

lesjupplicesy  que  leur  ejprit  F  eft  au-dc- 

dans  par  leurs  crimes  y  par  leurs  cruautés  y 

&  par  toutes  leurs  injuftes  &  violentes  en- 

treprifes  ? 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  d'un  Roi.  Il  aime 
fes  fujets,  &  il  en  eft  aimé.  Il  jouit  au-de- 
dans  de  lui-même  d'une  tranquillité  par- 
faite, Se  il  vit  au  milieu  de  Ion  peuple 
Comme  un  père  au  milieu  de  fes  enfans* 
Quoiqu'il  b  fâche  qu  il  a  le  glaive  en  main 
pour  punir ,  il  craint  d'en  faire  ufage  ; 
aime ,  pour  ainfi  dire ,  à  en  émoullèr  la 

a  Neque  fruftrâ  pneftan- 1  incendi  ;  non  priorum  prîn- 


tiffimus.  fapientiae  firmarc 
folitus  eft ,  û  recludantur 
tyrannoram  mentes ,  pofTe 
aipici  laniâtus  fie  iàus  \ 
quando  »  ut  corpora  ver- 
beribus,  itafevitia,  libi- 
dine ,  ma  Us  confultis,  ant 


cipum  «emplis  corrup- 
tum  ,  quantum  in  cives 
fuos  liceat,  experiendo  ten- 
tare  ,  fed  hebetare  aciem 
imperii  fut. . . .  Quid  in- 
rereft  inter  tyrannum  fie 
regem  ,  C  fpecies  enim  ipfa 


mus    dilaceraretur.    Tac.  •  forum*  ac  licentia  par  eft  ) 
Annal*  lib.  tf.  cap.  €,  nifi  quàd  tyranni  in  volup-^ 

b  H*c  eft  in  maxima  tate  faeviunr  ,  reges  non 
poteftate  veriflSma  animi  nifi  ex  caufa  ac  neceflitate. 
temperantia  ,  non  cupidi- ,  Sente  »  de  Clan»  lib»  !• 
u< e aliqua , non tcmcritacc .cap*  i J • 
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ppinre  -,  &  il  ne  fe  réfout  à  faire 
4e  (on  pouvoir  qu'avec  une 
douleur,  dans  la  dernière  néce 
felon  toutes  les  formes  prefcrit< 
loi*.  Mais  le  Tyran  ne  punit  qu 
price  &  par pailion ,  &  il  croit, 
tarque  en  parlant  de  Denys  mênr 
*re  véritablement  maître  &  ne  g< 
en  fouverain ,  qu  autant  qu'il  f< 
deflus  des  loi*,  qu'il  n  en  reconi 
tre  que  fa  volonté,  &  qu'il  fait 
obéir  promtement.  Or ,  continue 
Auteur ,  quiconque  peut  tout 
veut ,  court  grand  rilque  de  v 
qu  il  ne  doit  pas. 

Outre  ces  traits  de  cruauté 
tannie  ,  qui  cara&érifeqt  pan 
ment  le  premier  Denys ,  on  v< 
fon  hiftoire  tout  ce  qu'une  amb 
mefurée ,  foutenue  d'un  grand 
d'un  efprit  étendu,  &  de  talent 
à  gagner  la  confiance  du  peuple 
pable  d'entreprendre  pour  s'él< 
fouveraineté  ;  tous  les  moiens 
fu  emploier  pour  s'y  mainteni 
les  efforts  de  fes  ennemis ,  &  r 
Haine  publique  ;  enfin  le  bonh 
eu  ce  Tyran  d'éviter  pendant  \ 


de  Denys  le  Tyran.  j6i 
conspirations  formées  contre  lui ,  &  de 
tranlmettre  tranquillement  à  fon  fils  la 
tyrannie  comme  un  héritage  fucceffif  , 
&  un  bien  domeftique. 


CHAPITRE   PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  l'hiftoire de 
Denys  l'ancien ,  Tyran  de  Sy racufe , 
qui  régna  trente-huit  ans. 

S .  I.  Moiens  qu'emploia  Denys  pour 
s'emparer  de  la  Tyrannie  à  Sy  racufe. 

Denys  étoit  de  Sy  racufe  ;  félon  quel-  Dîod.  U  i 
ques  uns  d'une  naiiïance  noble  &  illuC- w"  l*7% 
tre ,  félon  d'autres  d'une  extra&ion  balle 
6ç  inconnue.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  dif- 
tingua  par  fon  courage  dans  la  guerre 
contre  les  Carthaginois ,  &  s'y  fit  un 
grand  nom.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  accompagnèrent  Hermocrate ,  lorf- 
qu'il  entreprit  de  rentrer  à  main  armée 
clans  Syracufe ,  d'où  il  avoir  été  exilé  par 
la  cabale  de  (es  ennemis.  Le  fuccès  de 
cette  entreprife  ne  fut  pas  heureux.  Her- 
mocrate demeura  fur  la  place.  Les  Syra- 
eufains  n'épargnèrent  pas  fes  complices. 
Plufîeurs  furent  exécutés  publiquement. 
Denys  étoit  refté  parmi  les  blefïes.  Le 
bruit  de  fa  mort,  que  fes  proches  ré- 
pandirent exprès ,  lui  fauva  la  vie.  L^ 


Dans  /•#;/«  cipales  villes >  comme  nous 
iDiredef  Gfr-qii£  ailleurs*  L'heureufe  fin 
7b«e  /.  Pour  leur  commerce  marin 
lice  du  pays ,  la  richefle  d 
étoient  de  puiflàns  motifs  ] 
Diod.L  13, tirer.  On  peut  juger  de  q 
f .  loj-io*.  jes  autrcs  villes,  par  ce  qu 
Sicile  raporte  d'Agrigente 
étoient  d'une  magnificence 
rc,  fur -tout  celui  de  Jupite 
qui  avoit  trois  cens  quarant 
gueur,  fur  foixante  de  lai 
vingts  de  hauteur.  Les  pon 
leries  répondoient  pour  1\ 
beauté  au  refte  du  bâtimen 
étoit  repréfenté  le  combat 
&  de  l'autre  la  prife  de  Trc 
figures  à  hauteur  naturelle.] 
de  la  ville  un  Lac  creufé  de 
mes ,  qui  avoit  de  circuit 
(  plus  d'un  quart  de  lieue  )  < 

At*nr  tr/*ntf*    ni/c     r*»mr»1i  A 


habits  :  on  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
t.Gellias,  le  plus  riche  des  citoiens 
;ente,  avoir  fait  conftruire  dans  fa 
i  plusieurs  grandes  fales  pour  y  rece- 
'  y  traiter  fcs  hôtes.  Des  gens  portés 
1  ordre  aux  portes  de  la  ville,  invi- 
tons les  étrangers  qui.y  ar  ri  voient, 
r  loger  chez  leur  maître ,  &  les 
luifoient.  Généralement  parlant , 
(alité  étoit  encore  en  grand  ufage 
pand  honneur  dans  cette  ville.  Un 
furieux  aiant  obligé  cinq  cens  ca- 
de  s'y  réfugier,  Gellias  les  reçut 
ni,  &  leur  fournit  à  tous  fur  le 
>  des  habits ,  dont  il  avoit  toujours 
îombre  en  réfervedans  fes  gardes- 
es.  Voila  favoir  faire  un  digne  ufage 
richefles.  Les  Hiftoriens  parlent 
(on  cellier ,  où  il  y  avoit  trois  cens 
ux  taillés  dans  le  roc,  dont  chacun 
cent  *  amphores. 
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nois.  Sa  chute  ébranla  toute  la  Sicile .  & 
répandit  par-tout  la  terreur.  On  en  imputa 
la  caufe  à  la  lenteur  des  Syracufains,  qui 
ne  l'avoient  fecourue  que  faiblement.  De- 
nys ,  qui  dès  lors  étoit  uniquement  occu- 
pé des  defleins  de  grandeur  qu'il  rouloft 
dans  fon  efprit ,  &  qui  travailloit,  mail 
d'une  manière  fourde,  à  en  jetter  les  fort 
démens ,  profita  de  cette  occafion  favora- 
ble, &  des  plaintes  générales  de  la  Sicile 
contre  Syracufe ,  pour  rendre  les  Magif- 
trats  odieux ,  &  pour  décrier  le  gouverne- 
ment. Dans  une  aiïemblée  publique  qui 
s'y  tint ,  pour  délibérer  fur  l'état  préfent 
des  affaires ,  comme  perfonne  n'ofoit  ou- 
vrir la  bouche  de  peur  de  s'attirer  la  dif* 
jrace  de  ceux  qui  étoient  en  place,  Denja 
e  leva,  &  prenant  la  parole ,  il  aceufa 
hautement  les  Magiftrats  de  trahifon ,  & 
fut  d'avis  qu'on  les  dépofât  fur  le  champ, 
fans  attendre  que  le  tems  de  leur  adminif 
tration  fût  expirée.  Ils  le  traitèrent  de  fédi- 
tieux& de  perturbateur  du  repos  public, 
&  ,  comme  tel ,  ils  le  condannérenr, 
félon  les  loix,  à  une  amende.  Il  faloit  la 
paier  avant  que  de  pouvoir  reprendre  la 
parole ,  &  Denys  n'étoit  pas  en  état  de  le 
faire.  Philifte,l'un  des  plus  riches  citoiens, 
(c'eft  lui  qui  avoit  écrit  l'hiftoire  de  Sicile, 
qui  n'eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous)  la 
paia  argent  comptant,  &  l'exhorta  à  con- 
tinuer de  donner  (es  avis  fur  les  affaires 
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freintes  avec  toute  la  liberté  qui  con- 
vient à  un  citoien  zélé  pour  fa  patrie» 
,  Denys  reprit  donc  fon  difeours  avec 
plus  4e  force  encore  qu'auparavant.  Il  sé« 
toit  exercé  de  longue  main  au  talent  de  la 
parole,  qu  il  regardoit  avec  raifon  comme 
un  infiniment  nécelfaire  dans  un  gouver- 
nement républicain ,  fur-tout  par  raport 
aux  vues  qu'il  avoit  de  gagner  le  peuple , 
&  de  le  faire  entrer  dans  Ces  intérêts.  Il 
commença  par  décrire  d'une  manière  vive 
&  touchante  le  malheur  d' Agrigente  ville 
alliée  &  voifine  ;  la  trille  nécellité  où  fes 
habitans ,  faute  de  fçcours ,  avoient  été 
réduits  d'en  fortir  de  nuit  furtivement  \ 
les  cris  &  les  pleurs  des  enfans,  des  vieil- 
lards ,  des  malades ,  qu'ils  avoient  été 
forcés  d'abandonner  à  la  merci  d'un  enne- 
ipi  féroce  &  impitoiable \  le  meurtre  cruel 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  lailfés  dans 
la  ville ,  que  le  barbare  vainqueur  avoit 
çté  arracher  des  temples  &  des  autels  des 
dieux ,  foible  afyle  contre  l'impiété  &  la 
fureur  Punique.  Il  imputoit  tous  ces  maux 
à  la  trahifon  des  Chefs ,  qui  au  lieu  de 
marcher  vçrs  Agrigente ,  s'étoient  retirés 
avec  leurs  troupes  ^  à  la  lenteur  criminel* 
le  des  Magiftrats,  qui  s'étoient  laide  cor- 
rompre par  l'argent  des  Carthaginois \  à  la 
fierté  des  Grands  &  des  riches ,  qui  ne  fon* 
geoient  qu'à  établir  leur  puiflànce  fur  les 
Ptinçs  4c  U  liberté  publique.  Il  reprcfeii. 
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Sicile ,  que  la  faéHon  des  Grands  de  Syra-* 
eufe  avoir  fait  fortir  de  la  ville  en  différera 
tems ,  &  fous  divers  prérexres.  Il  comprit 
quel  renfort  ceferoit  pour  lui  qu'une  trou- 
pe nombreufe  de  tels  citoiens,  que  lare-' 
Connoiilànce  pour  leur  bienfaiteur,  la 
haine  ancienne  contre  ceux  qui  lesavoienf 
faitexiler,  l'efpérancede rétablir leursaf- 
faires  ôc  de  s'enrichir  des  dépouilles  de 
leurs  ennemis,  rendroient  très-propres  à 
l'exécution  de  Ces  delfèins  &  attacheraient 
pour  toujours  à  fa  perfonne  &  à  Ces  inté- 
rêts. Il  travailla  donc  férieufement  à  leur 
retour.  On  parloit  de  mettre  fur  pie  de 
nombreufes  troupes  pour  s'oppofer  aux 
conquêtes  des  Carthaginois.  Le  peuple 
voioit  avec  peine  la  dépenfe  où  montée 
roient  ces  nouvelles  levées.  Denys  profita 
de  cette  favorable  conjon&ure ,  &  de 
cette  heureufe  difpofîtion  des  efprits.  Il 
repréfenta  qu'il  étoit  ridicule  de  faire  ve- 
nir à  grands  frais  de  l'Italie  &  du  Pélopon- 
néfe  des  troupes  étrangères ,  pendant  que 
la  patrie  en  pouvoit  fournir  gratuite- 
ment de  plus  excellentes.  Qu'il  v  avoir  un' 
grand  nombre  de  Syracufains  epars  dan* 
toute  la  Sicile ,  qui ,  malgré  le  mauvais 
traitement  qu'ils  avoient  reçu ,  avoient 
toujours  retenu  le  coeur  de  citoiens  fous 
la  qualité  de  le  nom  d'exilés ,  qui  confer-* 
voient  pour  leur  patrie  une  tendre  affec- 
tion ôc  une  fidélité  inviolable ,  &  qui 

avoient 


de  Den*s  lé  Tyran.    ïfy 
nt  mieux  aiméerrer*iecoté&d'autre} 
la  Sitilc  fans  établiflcment  &  fans 
irs ,  que  de  prendre  parti  dans  Tar- 
ies ennemis  5  quelque  avantageufes 
uflent  les  offres  qu'on  leur  faifoitvCe 
ors  de  Denys  fit  fur  lefprit  du pet*- 
aute  l'impreflion  qu'il  jjouvoit  fou- 
r.  Ses  Collègues ,  qui  (entoient  bien- 
vouloit  aller ,  n'olérent  le  contre- 
,  prévoiant  bien  que  leur  oppofition- 
feulement  feroit  inutile,  mais  qu'elle^ 
îrviroit  qu'à  irriter  le  peuple  contre 
Se  à  augmenter  encore  lé  crédit  de' 
ys9  àqui  feul  elle  laifleroit  tout  l'hoir 
du  rappel  des  Exiles.  Leur  retour  fur 
;  ordonné  ^  &  tous  >  fans  perdre  de 
i,  revinrent  à  Syracufe. 
ans  le  même  tems  il  vint  une  dépU- 
n  de  Gèle  >  ville  ftf  jette  &  dépendante- 
f racufe ,  pour  demander  qu'on  forti*. 
igarnifon.  Denys  s'y  tranfporta  auffi- 
vee  deux  mille  fàntaiïins ,  &  quatre 
chevaux.  Il  trouva  la  ville  dans  uheL 
ide  émeute.  Elle  étoit  partagée  en  deux* 
ions  y  l'une  du  peuple ,  l'autre  des  ri-' 
:  &  des  puiflàns.  Ceux-ci  aiant  étéac- 
s  dans  les  formes  ,  furent  condannés 
lort  dans  Tâflemblée,  &  leurs  biens 
fifqtfcs  au  profit  du  public.  Ce  quire- 
:  de  cette  confifeation  fervit  à  paier  ce 
étoir  du  depuis  lontems  à  l'ancienne 
lifcàï  commandée  par  DexippeLacé- 
Tome  F.  H 
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démonien  j  &  Denys  promit  k  ceux  qu'il 
^voit  amenés  de  Syracuie  le  double  4e  U 
paie  que  la  ville  leur  avoir  promife.  Ce  fu- 
rent autant  de  nouvelles  créatures  qU*i| 
s'attacha.  Les  habjtans  çle  Ççle  le  coipbtç- 
rent  dp  marques  d'honneur ,  ôç  députè- 
rent à  Sy  réputé  pour  remercier  la  viljç  dg 
l'important  fervice  quçlle  Jeuj:  ayoit  reh- 
du  en  Jeuf  envoiant  Denys.  Aiant  tçnté 
inutilement  4e  faire  entrer  Dexippe  d^ns 
(es  vues ,  il  retourna  à  Syraciife  avec  fôn 
corps 4e  troupes,  après  avoir  promis  aux. 
habitans,  qyi  firent  tous  leurs  efforts  pppç 
Je  retenir ,  qu'il  revien4roit  bientôt  avec 
un  fecours  plus  çonfidéraJ>le, 
.  Il  arriva  juftement  à  Syraçufe  dai}S  le 
tems  que  le  peuple  fortojt  du  théâtre, 
Tpus  coururent  en  foule  vers  Denys  ,  & 
lui  demandèrent  avec  erpprçlïement  cç 
qu'il  avojt  appris  des  Carthaginois,  ïl  leur 
répondit  d'un  air  jxifte  &  affligé  quç  U 
ville  nourrifloit  dans  fon  fein  4'ay  très  ç  n- 
nemis  bien  plusdangjereux  &  plus  à  cmn- 
dre.  Que  pendant  qu'a  Carthagç  on  faifoit 
4cs  préparatifsextraordiflaijrespour  veniç 
attaquer  Syraçufe,  ceux  qui  étoient  char- 
gés 4u  commandement  j  au  lieu  de  réveil-. 
1er  le  zèle  &  l'attention  des  citoiens ,  <te 
it  mettre  tour  en  mouvement  à  ï^ppvfh 
içhe  d'un  fi  formidable  ennemi ,  endort 
ploient  la  ville  en  l'amufant  par  de  vajnj 

tytâtâit  &  WTWRt  WWW  *»  «$i 
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ccflaire  les  troupes  ,  dont  ils  dérournoienc 
Japaie  à  leur  profit  particulier  par  un  bri- 
gandage qui  étoit  la  ruine  des  affaires  pu- 
bliques. Qu'il  avoit  toujours  bien  fenti 
qu'elle  pouvoir  être  la  caufe  d'une  telle 
conduite.  Que  maintenant  ce  n'étoit 
plus  fur  de  (impies  conjectures ,  mais  fur 
des  preuves*  trop  certaines ,  qu'étoient 
fondées  fes  plaintes.  Qulmilcon,  Shef 
des  Carthaginois,  lui  avoit  envoie  un 
Officier,  fouspréfexte  de  traiter  durachac 
des  prifonniers,  mais  en  effet  pour  l'ex- 
korter  à  ne  pas  examiner  de  fi  près  la  con- 
duite de  fes  Collègues,  &  s'il  ne  vouloit 
point  entrer  dans  lçurs  vues  en  faveur  de 
Çarthage,  du  moins  à  ne  s'y  pasoppofert 
Que  pour  lui  il  venoit  renoncer  au  com-. 
mandement^  Se  abdiquer  fa  dignité ,  pour 
ne  point  donner  lieu  à  des  foupçons  fa-r 
eheux  contre  lui ,  comme  s'il  étoit  de  con- 
ëèrt  &  d'intelligence  avec  les  traîtres  qui 
vèndoient  la  République. 
<  Ce  bruit  s'étant  répandu  parmi  lestrou- 
pes  &  dans  toute  la  ville,  chacun  fe  re- 
tira chez  foi  plein  d'inquiétude  &  d'alias* 
me.  Le  lendemain  on  convoque  l'Aflem- 
blée.  Denys  renouvelle  fes  plaintes  contre 
les  Commandans.  Elles  font  reçues  avec 
un  -appiaudiflèment  général.  Quelques- 
un^  dans  laflemblée  s'écrient  qu'il  faut  le 
nommer  dès  à  préfent  Généralilïimc  slwcç 
lift  pouvoir  abfolu,  &  ne  pas  attendre  + 


fée  de  crois  cens  mille  hommes.  Q 

ce  oui  r  égard  oit  Taccufation  incen 

tre  les  traîtres,  on  l'examineroit  < 

autre  ajlemblée  :  mais  que  l'affii 

fente :  nefouflrok  point  de  délai.  ] 

fouflxit  point  en  effet,.  &  le  peup 

lorfqu  il  eft  une  fois  prévenu,  fc  ] 

traîner  à  fon  penchant  fans  rjen 

ner ,  nomma  fur  le  champ  Dei 

èénéraliflime  avçc  urç  pauvqir 

Dans  cette  aflemblee  même  il  fit  qj 

une  double  paie  pour  les  foldats 

entendre  que  l'Etat  s'en  dédomn 

avantageufement  par  les  conquen 

feroient  le  fruit.  Quand  tout  cela 

du,  &  rAflèmblce  finie,  les  Syra 

examinant  de  fang  froid  tout  ce 

noiç  de  fe  paflèr ,  en  furent  extra 

furpris,  commefi  eux-mêmes  n'en 
l~l  1—  -..^ »,  :1« L_. 
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$otir  arriver  à  la  tyrannie ,  qui  étoic  de 
ft  feire  donner  des  fcatdes  ;  &  il  le  fit 
AkLtic  manière  habâe  de  rûfée.H  propo& 
itôtis  te-chGliehsquiëcoiefitati  défieras 
"de  quarante  «ns,  &  en  âge  de  porteries 
ternes,  de fé-irnârejàvëc  des  vivres  porir 
trttrte  joùft ,  à  la  viHc  de  Léonte.  Les  Sy- 
racufaîns  en  éroient  alors  les  maîtres ,  Se 
•ib  y  tenaient  garnifon.  Cette  place  étoit 
-remplie  de  foïd&ts  fugitifs  &  étrangers , 
■gerts fort  propres  pour  l'exécution  de  fes 
deiïehis.  Û  k  dôùtoit  bien  qtte  la  plupart 
des  SyraditfaiAs  rte  le  fuivtoiènt  pas.  Il 
(partit ,  &  étant  arrivé  dé  nuit ,  il  campa 
-dans  les  chàfaps  près  de  la  ville.  Peu  de 
rems  après  <m  entendit  un  grand  bruit 
<dans  tout  le  camp  :  des  gens  apoftés  pat 
Denys  avoient  excité  ce  tumulte.  H  nip- 

Sofa  qt^ônlui  àvoh  tendu  des  embûches , 
z  qu on aVok  voulu laflàfliner.  Plein  de 
trouble  &  d'àlkrme  il  fe  réfugie'dans  h 
citadelle  de  là  ville  des  Léontihs ,  &  V 
paflfe  le  refte  de  la  nuit  après  y  avoir  af- 
famé beaucoup  de  feux ,  &  y  avoir  ïaft: 
venir  ceux  des  foldàts  qui  lui  étoient  lefe 
plus  aftdés.  A  la  pointe  du  jour  toute  là 
itiattÎTOcte  s'àfiemble.  tl  èfcpofe ,  encore 
fatâ  dé  ctainte*  le  danger  qu'il  a  couru, 
&  demandé  qu*oh  lui  permette  de  choi- 
sir à  fon  gré  m  cens  gables  pour  mettre 
fa  perfohnc  êh  fureté.  Rfiftrate  lui  en 
avait  donné  l'exertplc  fentèms  âupara? 
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vant ,  &  avoit  emploie  le  même  artifice 
quand  il  fe  fit  Tyran  d'Athènes.  Sa  de- 
mande paroit  fort  raifonnable ,  &  lui  eft 
accordée.  Il  choifit  fur  le  champ  mille 
gardes ,  les  arme  de  pied  en  cap  ,  les 
équipe  magnifiquement ,  Se  leur  fait  de 
grandes  promeifes.il  s'attache  auflï  d'une 
manière  particulière  les  foldats  étrangers, 
en  leur  parlant  avec  bonté  &  familiarité. 
11  fait  plusieurs  changemens  dans  les  trou- 
pes pour  saifurer  des  Officiers ,  ôç  ren- 
voie Dexippe  à  Lacédémone,  parce  qu'il 
s'en  défioit.  Il  fait  venir  en  même  tems 
de  Gèle  une  grande  pâme  de  la  garnifon 
que  lui  même  y  avoit  envoiée,  &  raffenir 
T>le  de  tous  côtés  les  fugitifs ,  les  exilés , 
les  gens  chargés  de  dettes  &  de  crimes , 
digne  cortège  d'un  Tyran. 

Avec  une  telle  efeorte  il  fe  tend  à  Sy- 
xacufe,  &  y  répand  la  terreur.  Les  ci- 
toiens  nétoient  plus  en  état  de  s'oppofer 
à  fon  entreprife,  ni  de  lui  difputer  fou 
«utorité.  La  ville  étoit  pleine  de  foldats 
étrangers  ,  &  fe  voioit  prête  à  être  atta- 
quée par  les  Carthaginois.  Pour  s'affer- 
mir encore  davantage  dans  la  tyrannie,  il 
epoufe  la  fille  d'Hermocrate  le  plus  pui£ 
#fant  citoien  de  Syracufe ,  &  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  la  défaite  des  Athé- 
niens y  &  il  donne  fa  fœur  en  mariage  à 
Polyxéne  beau-frere  d'Hermocrate.  Aiant 
enfuite  convoqué  l'afTcmblée  >  il  fe  défi* 
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de  Daphnéc  &  de  Démarque ,  qui  s'é* 
toient  oppofés  le  plus  vivement  à  fon 
ufurpation.  Ceft  ainfî  que  Denys^  de 
iîmple  Greffier  à  Syracufe  6c  de  bour-  . 
geois  du  dernier  rang,  fe  rendit  maître 
&  Tyran  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
opulente  ville  de  la  Sicile* 

$.  II.  Mouvemcns  dans  la  Sicile  &  à  Sy* 
racujê  contre  Denys.  Il  vient  à  bçut  ae 
les  diffîper.  Pour  arrêter  les  révoltés  $ 
il  fonge  à  attaquer  les  Carthaginois* 
Il  travaille  aux  préparatifs  de  cette 
guerre  avec  un  foin  &  unfucces  mer- 
veilleux. Voiage  de  Platon  à  Syracufe  : 
Sa  liai/on  intime  avec  Dion» 

Dekys  eut  une  rude  fecoufle  à  efluiet  Diod.  1. 1\ 
dès  le  commencement.  Les  Carthaginois  **•  **7"**,# 
aiant  affiége  Gèle  ,  il  marcha  au  fecourS 
de  cette  ville,  &  après  quelques  aékionS  '  •  *■' 
contre  l'ennemi  qui  réuffirent  mal ,  il 
entra  dans  la  place.  Il  y  agit  foiblement , 
&  tout  le  fervice  qu'il  rendit  aux  habi- 
tans  fut  de  les  faire  fortir  de  nuit,  &  de 
les  accompagner  pour  favorifer  leur  for- 
te. On  le  foupçonna  d'agir  de  concert 
avec  les  ennemis ,  d'autant  plus  qu'ils  nfc 
le  pourfuivirent  point ,  &  qu'il  y  eut  peu 
de  fes  foldats  étrangers  de  tués.  Tout  ce 
qui  étoit  refté  d'habitans  à  Gèle  fut  égor- 
gé. Ceux  de  Camarine ,  dans  la  crainte 
d'un  pareil  traitement ,  fe  retirèrent  ayee 

Hiv 


iy6  Histoire 

tous  les  effets  qu'ils  purent  emporter.  Ce 
{pe&acle  de  vieillards  >  de  femmes  y  de 
taines  filles ,  de  tendres  enfans ,  .dont  oa 
batoit  la  marche  au-delà  de  leurs  force* , 
coucha  de  compaffipn  les  troupes  de  De- 
fiys ,  Se  les  irrita  contre  ce  Tyran*  Celles 
qu il  avoit  fait  venir  de  l'Italie ,  & xeà* 
rérent  dans  leur  pays.  Les  Cavaliers  dç 
Syracufe ,  aiant  tenté  inutilement  de  le 
tuer  dans  le  chemin,  parce  qu'il  étoit 
toujours  environné  de  les  étrangers, pri- 
rent les  devants ,  &  étant  entrés  dans  S y- 
tacufe  ,  marchèrent  droit  au  palais  du 
Tyran  qu  ils  pillèrent ,  6c  firent  eflaier 
à  la  femme  toutes  fortes  de  mauvais  çrai- 
temens  ,  dont  etle  mourut.  Denys ,  qui 
.    aYoit  prévu  leurs  defleins ,  les  fuivit  de 
près  avec  cent  cavaliers  feulement  & 
.quatre  cens  fanjtaffins  ,  Se  aiant  fait  près 
itùftadet*  de  vingt  lieues  par  une  marche  forcée* 
arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit  à  la  port* 
de  l' A ch radine,  qu'il  trouva  fermée,  tt 
y  mit  le  feu ,  ôç  s'ouvrit  un  paflige.  Los 
|>lus  riches  des  citoiens  accoururent  mon- 
tés à  cheval  pour  lui  difputer  1'emrée, 
^ais  ils  furent  envelopés  par  les  foldaxs, 
£c  prefque  tous  tués.  Denys  étant  ernuc 
4ans  la  ville ,  égorgea  tout  ce  qu'il  trou- 
va à  fa  rencontre ,  pilla  les  naaifons  de 
fes  ennemis ,  en  tua  un  grand  nombre , 
&c  en  fit  fortir  pilleurs  de  Syracufe.  hç 
lendemain  n&tip  uwft  te  troupes  *ls 
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Denys  arrivèrent.  Les  malheureux  fugi- 
tifs de  Gèle  8c  de  Camarine  y  aîanr  en 
horreur  le  Tyran ,  fe  retirèrent  chez  les 
Lcontins.Imilcoh  aiant  envoie  un  héraut 
à  Sjrracufe ,  cdnelut  le  Traité  dont  il  a 
été  parié  dans  l'hiftoiré  des  Carthagi-  Tomei 
îiois;  Une  des  conditions  fut  que  Sy  racuft 
demeurerait  fouinifê  à  Dtnys3  ce  qui  con- 
firma tous  les  foûpçons  qu  on  a  voit  con- 
çus contre  lui  Tout  etei  arriva  Tannée  An.m.  3« 
de  la  riiott  de  Darius  Nothtts.  Ay- J* c-4' 

Ce  fut  pour  ldrs  qu^'il  fàcrifia  à  fon  re- 
pos &  à  la  fureté  toiît  ce  qui  lui  pouvoit 
taire  ombrage.  Il  favdit  qu  après  avdit 
dépouillé  tes  Syracufains  de  tout  ce  qu  ils 
àvoient  de  plus  cher ,  il  rie  pôùvoit  man- 
quer d'en  être  extrêmement  hàï,  Se  U 
crainte  des?  malheurs  qu'il  détroit  en  at- 
tendre ,  croiflbit  dans  rufurpateur  à  pro- 
portion die  leur  haine.  H  regârdoît  tous 
tes  nouveaux  fujets  comme  autant  d'en- 
aertiis ,  6c  il  croioit  ne  pouvoir  fe  pr& 
cautibtiner  contre  les  dahgérs  qui  l'erivî- 
rorinofent  de  toutes  parts  Se  <jui  le  fuï- 
*oient  par-tout ,  qu  en  extertniniht  \èi 
tms  pour  intimider  les  adtres.  Il  ne  voioii 
pas  qa'ëxi  ajoutant  là  cruauté  des  fuprplts 
<£S  à foppréflion  publique,  il  ne  failbrd 
que  multiplier  (es  ennefriis ,  Se  tes  enga-* 
ger,  après  la  perte  de  leur  liberté ,  â  fâu- 
ver  att  moins  leur  vie  en  attentant  â  ht 
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çarne  de  la  viuc  appçllce  ijue, 
fituation  avantageufë  tendait  d 
force  ,  &  qui  pouvoit  être  gardée 
médiocre  garnifon.  Il  Tenvirc 
bons  murs»  flanqués  d'espace  ei 
de  plufieurs  cours  Fore  hautes ,  &  1 
ainfi  du  refte  de  la  ville.  Il  y  b 
force  citadelle  pour  lui  fervir  de 
&  d  a(yle  en  cas  d'accident,  &  y 
truire  un  grand  nombre  de  bout 
de  galeries ,  capables  de  conte 
multitude  considérable  d'Jxabitar 
Pour  ce  qui  regarde  les  terres  ^i 
les  meilleures  qu'il  donna  à  fçsrc 
&  aux  Officiers  qu'il  a  voit  miss: 
Sç  diftribua  lé  refte  à  proporde 
entre  les  citoiens  &  lc&  étranger* 
tant  au  nombre  des  premiersles 
qui  avoient  été  affranchis.  Il  par 
la  même  forte  les  maifons*  refer 
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étaient  encore  libres ,  &  qui  avoient 
donné  du  fecours  aux  Carthaginois.  Il 
commença  par  le  fiége  d'Hcrbefine.  Les 
Syracufains  qu'il  avoir  menés  avec  lui  fe 
voient  les  armes  à  la  main ,  crurent  de- 
voir s'en  fervir  pour  fe  rétablir  en  liber- 
té. Comme  ils  s'attroupoient  &  concer- 
toient  enfemble,  un  des  premiers  Offi- 
ciers qui  leur  parla  durement  fut  tué  fur 
le  champ  :  &  ce  meurtre  fut  comme  le 
fîgnal  de  la  révolte.  Ils  firent  venir  auffi- 
tôt  d'Etna  les  Cavaliers  qui  s'y  étoient 
retirés  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Deiiys ,  allarmé  de  ce  mouvement  f 
lailfa  le  lîége ,  &  marcha  projtntement 
Ters  Syracuïc  pour  la  contenir  danç  l?o^ 
béiilance.  Les  révoltés  l'y  fuivirent  de 

{>rès ,  &  s'étant  emparés  d'Epipole ,  ils 
ui  fermèrent  par  ce  moien  toute  illue 
dans  la  campagne.  Aiant  fait  venir  du1 
fecours  de  leurs  alliés  par  terre  Se  par 
mer ,  ils  mettent  la  tête  du  Tyran  à  prix  , 
&  promettent  le  droit  de  bourgeoifie  aux : 
Etrangers  qui  l'abandonneront.  Il  en  paf-  ' 
fa  un  grand  nombre  de  leur  côté ,  qu'ils 
traitèrent  fort  humainement.  Ils  font 
avancer  leurs  machines ,  &  battent  for- 
tement les  murs  de  l'Ile ,  fans  donner  àPl 
Denys  le  tems  de  refpirer.  "  . ;  '■ 

Ce  Tvran ,  réduit  aux  abois ,  abandon-'  '- 
lie  par  le  plu$  grand  nombre  des  Etran*'- 
gers,  &  fe  vount  fans  ilfue  du  coté  <te  la v 
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Campagne  ,  auemble  Tes  amis  pour  < 
{xrèraycc  eux ,  plutôt  fur  le  genre  de  d 
Çp'ildoit  choifir  pour  terminer  glorieu 
men(  &  carrière ,  que  fur  les  moiens  L 
îc  fcuver.  On  s  applique  à  lui  relever! 
courage  Le.  avis  le  partagent  3  mais  enfi 
ççdui  4c  Philifte  prévaut ,  qui  étoit  qu  j, 
{je  fc|lçùt  poinc  abfolument  renoncer  à  U 
çran^Ct  Den  y  s ,  pour  gagner  du  tems  s  de- 
pfite  yejs  les  ré  volcés,  &  demande  qu'on 
fyi permette  de  fortir  de  la  ville  avec  1 
îfÇDS,  ce  qui  lui  fut  accordé  »  &  on  co 
yj^  délai  donner  cinq  vaitîeaux  pour  en 
jpfrPer  fcs  gens ,  &  pour  emporter  Ces  c 
4^  Il  avoir  cependant  envoie  fous-main 
YQf?  IpS  Çampaniens  qui  é toie nt  en  garni* 
(bip flans  les  places  des  Carthaginois,  3c 
leur  avoit  fait  offrir  des  fouîmes  conhdc- 
lables  pour  le  venir  tirer  du  danger  où  il 
épàc* 

"  Vw  l'intervalle  de  <*$  povp^Wtt*> 
les  Syrccu&ins,  qui  çroipient  L'a&jvt 
tçrininççj  #  le  Tyojan  pefcfo,  «vajff». 
4mrn^rniçp^wdesWQi3tpest5çWf«ft«  - 
agifloit  fort  nonchalamment.  t^riH^f 
d^sÇarnpaniens,  au  nombre  dedoatt 
ccjbs  chevaux  a  furprit  &  alkwna  m6m* 
iqp#  .fe  ville.  Apr&  ^▼pit  batti*  cen*  qui 
s'oppofoient  à  lçur  p^ETag*  x  ik  perw*. 
jufoq'à,  Pcnjft»  Troi*  cen&  autres  foldajs 
acjfive^t  e&  w^me  ttm  i  fou  fecowv: 
Atf»J%&w  i«,  tfoâ&  «hiiBge  enâq»- 
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r»  La  terreur  &  le  découragement  pat 
lu  coté  des  Syracu&ins«Denys ,  aiant 
me  fortie ,  les  pouffe  vivement  juf- 
dans  la  partie  de  la  ville  appelle* 
x>lis.  Le  carnage  ne  fut  pas  confidé- 
•  »,parce  que  Denys  avoit  défendu  de 
les  fuiards.  Il  fit  enfevelir  les  morts , 
dire  à  ceux  qui  s'étoient  retirés  à  Etna 
s  pouyoient  revenir  en  toute  fureté, 
luttant  d'oublier  abfolument  le  pat 
Infieurs  revinrent ,  d'autres  ne  cru- 
pas  devoir  Te  fier  à  la  parole  du  Ty- 
Q  récojnpenfa  avantageufement  les 
paniens ,  &  les  renvoia. 
k$  Lacédémoniens  firent  alors ,  par  pas-  l*u 
et  à  Syracufe ,  une  démarche  bien  in* 
;  de  la  réputation  de  Sparte.  Ils  ve- 
vc  de  ruiner  la  liberté  à  Athènes  :  ils  fe 
iroient  ouvertement  dans  toutes  les 
s  de  leur  dépendance  contre  le  gou- 
eroent  populaire.  Ils  députèrent  un 
ors  citoiens  à  Syracufe ,  en  apparen- 
rqr  témoigner  la  part  qu'ils  prenoienc 
lalheur  de  la  ville  ,  Se  pour  lui  offrir 
reours ,  mais  en  effet  pour  fortifier 
rs  dans  la  réfolucion  de  fe  maintenir 
la  tyrannie ,  efpérant  que  ce  Prince  , 
tiu  fort  puillànt ,  pourroit  leur  eue 
grand  fecours. 

I  qui  venoit  de  fe  paflèr  à  Syracufe ,  Pag,  m*« 
appris  à  Denys  ce  qu'il  devoit  atren- 
t  Vayecûr  4e  fcs  fiij  w.  Pendant  que 


l'étendue  de  les  vues ,  Bc  (a  raté  c 
Il  y  donna  done  tous  fes  foins  i 
Ton  application ,  perfuadé  qttë  h 
qu'il  alloit  commcttcfcr  avec  ufic 
des  plus  puiflàntes  qui  fafTenr  aloi 
roit  être  de  longue  durée ,  &  qu 
roit  des  fuites  confidétables. 
Ak.m.)*o?.  Il  commença  par  faire  vehif 
AT,,-cw-cufc,  tant  des  villes  qui  lui  étoi 
mifes  en  Sicile ,  que  de  la  Gré 
l'Italie ,  un  grand  nombre  d'ar 
d'ouvriers  de  toute  forte ,  qu'il 
<te  voiage  par  l'attrait  du  gain  & 
cohipenfe ,  moien  fôr  d'avoir  d 
que  genre  ce  qu'il  y  a  de  plie 
gens.  Il  fit  fabriquer  une  multit 
nie  de  toutes  fortes  d'atmes ,  ép 
velots,  lances,  pcrttiifailé$,cafqi 
rafles ,  boucliers  :  le  tout  félon  f 
la  coutume  de  chacune  des  natio 
ces  armes  croient  deftinées.  Il  j 
traire  aufïî  un  erand  nombre  d< 
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oute  la  ville  ,  devenue  un  atelier 
cal  >  retentitfoit  du  bruit  des  travail* 
s.  Non  feulement  les  veftibules  &  les 
rons  des  temples*  les  portiques ,  les 
:  d'exercices,  les  places  publiques , 

encore  toutes  les  maifons  des  par- 
fers  qui  avoient  quelque  étendue  , 
yttremplies  d'ouvriers.  Denys  y  avoit 
ii  un  ordre  merveilleux.  Chaque  ef- 

4'artifans,  divifée  par  rues  &  par 
tiers,  avoit  fes  infpeàcurs  &  Tes  lur- 
ans ,  dont  la  présence  &  les  confeils 
çoient  âcperre&ionnoientle  travail. 
rince  lui-même  étoit  toujours  au  mi- 
des  ouvriers ,  les  excitant  &  les  ani- 
C  par  des  louanges  &  des  récompen- 
•roportionnées  à  leur  mérite.  Selon 
chacun  d'eux  Te  diftingueit  par  fon 
icté  &  fon  industrie ,  il  la  voit  aufli  les 
iguerpar  différentes  maraues  d'hon* 
«  jt^fques  là  qu'il  en  failok  manger 
yaes-uns  à  fa  table,  &  affe&ok  de 
retenir  familièrement  aveceux  corn- 
ac des  amis. a  On  a  raifon  de  dire 
;  eft  l'honneur  qui  nourrit  les  arts , 
oe  tous  les  hommes ,  de  quelque 
kion  qu'ils  foient ,  peuvent  y  être 
us  fenhbles.  Un  Prince  qui  lauroit 
re  en  mouvement  les  deux  grands 
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l'efprit  humain ,  l'intérêt  &  la  gloire ,  en 
y  apportant  les  précautions  néceflaires , 
feroit  fleurir  en  peu  de  tems  dans  foa 
roiaume  tous  les  arts  &  toutes  les  feieo- 
ces ,  &  le  rempliroit  à  peu  de  frais  d'hom- 
mes excellens  en  tout  genre.  Ceft  ce  qtâ 
arriva  pour  lors  à  Syracufe ,  où  un  hom- 
me feul ,  habile  dans  l'art  du  gouverne- 
ment ,  alluma  parmi  les  ouvriers  une  ar- 
deur &  une  émulation  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer. 

Denys  s'appliqua  fur-tout  à  la  marine. 
11  favoit  que  c'étoit  Corinthe  qui  avoit 
inventé  l'art  de  conftruire  des  galères  à 
trois  &  à  cinq  rangs  de  rames  :  il  crut 
devoir  procurer  à  Syracufe  ,  colonie  de 
Corinthe,  la  gloire  d'avoir  perfectionne 
cette  invention  y  &  il  en  vint  à  bout.  Les 
bois,  pour  la  coflftruétion  des  galères, 
furent  tirés,  partie  de  l'Italie,  d'où  on  les 
voituroit  fur  des  chariots  jufquà  la  mer, 
&  de  là  à  Syracufe  dans  des  vaiflèaux  j 

{>artie  du  mont  Etna,  très- fertile  pour 
ors  en  pins  &  en  fapins.  On  vit  en  peu 
de  tems  paroitre  tout  à  coup  &  comme 
fortir  de  terre  une  flote  de  deux  cens  ga- 
lères ;  Se  il  en  fît  radouber  plus  de  cent 
autres  qu'on  avoit  déjà  auparavant.  Il  fit 
conftruire  de  nouveau  dans  l'enceinte  du 
grand  port  cent  foixante  loges,  qui  pou- 
voient  la  plupart  contenir  chacune  deux 
vaiflèaux  ;  &  en  fit  réparer  cent  cinquante 
anciennes. 
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La  vue  de  tant  de  galères  bâties  fi  prom- 
tement,  &  équipées  avec  tant  de  magnifi- 
cence, faifoit  croire  que  c  étoit  l'ouvrage 
de  la  Sicile  entière ,  qui  avoit  réuni  tou- 
tes Ces  forces  &  emploie  tous  Tes  revenus 
pdur  fournir  à  tant  de  frais.  D'un  autre 
coté  3  quand  on  jettoit  les  yeux  fur  la 
multitude  incroiable  d'armes  qui   ve- 
naient d'être  fabriquées ,  on  étoit  tenté 
de  croire  que  cet  unique  foin  avoit  occu- 
pé entièrement  Denys ,  8c  avoit  dû  épui- 
fcr  fes  tréfors.  On  comptoit  cent  quarante 
mille  boucliers ,  autant  de  cafques  &  d'é- 
pées ,  plus  de  quatorze  mille  cuirafTes  tra- 
vaillées avec  tout  l'art  &  toute  la  délica- 
teflè  poflible.  Elles  étoient  deftinées  pour 
les  cavaliers ,  pour  les  Tribuns  &  les  Cen- 
turions de  l'infanterie ,  &  pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  gardoient  le  Prince. 
Les  dards ,  les  traits ,  les  javelots  étoient 
fans  nombre-,  &  les  machines  de  guerre 
répondoient  à  tout  cet  appareil. 

La  moitié  de  la  flore  devoit  avoic  pour 
fe  chiourme  des  citoiens  ,  <&  l'autre  moi- 
tié des  étrangers.  Denys  ne  fongea  à  le- 
ver des  troupes,  que  quand  tous  les  pré- 
paratifs dont  nous  venons  de  parler  fu- 
rent en  état.  Syracufe,  &  les  autres  villes 
de  fa  dépendance ,  lui  en  fournirent  une 

{>artie  :  il  lui  en  vint  aufli  beaucoup  de 
a  "Grèce ,  &  fur-tout  de  la  Laconie.  La 
paie  considérable  qu'il  of&ok,  fit  quoa 


tout  dépend  Ai  zèle  8céc¥* 
troupes  pour  leur  Général  ,  i 
avant  tout  à  gagner  les  céteti 

}>ropres  fujèts ,  que  des  autres 
a  Sicile ,  &  il  y  rteffikmerv'êi 
Il  a  voit  change  entièrement^ 
gir  depuis  tm  certain  tems.  I 
douceur,  la  clémence,  la  p* 
du  bien ,  les  manières  gracie 
nuantes  à  1  égard  detoût  le  mo 
jpris  la  place  de  cet  air  haata 
rieux,  &  de  cette  inhumanité  c 
rendu  fi  odieux.  On  ne  le  fr 
pius ,  &  ce  n  étoit  plus  le  me 
Pendant  qu'il  preflbit  ks 
de  la  guerre ,  8c  qu'il  s'applk 
tirer  PafFeâion  de  fes  fujets  a 
gagrfer  auffi  l'amitié  de  deu 
villes ,  Rhége  &  Meffîne ,  qû 
mettre  obftacle  à  fès  grands 

une  puHlànte  diverfion.  La 
*.~: *  c / »_«  i„: r 


ttnder  pour  lui  une  fille  de 
mariage  :  car  il  avoit  perdu 
femme  dans  l'émeute  popu- 
a  été  parlé  ci-devant. 
banc  que  rien  n'affermit  tant 
le  la.  vue  d'un  héritier  3  qui 
bn&les.  mêmes  destins ,  qui 
i.  intérêts.,  qui  peut  fuiyrc 
m  6c  garder  les.mémes  raa- 
uvernement ,  profita  de  cet 
tranquillité  dont  il  jouiflbit, 
Jter  un  double  mariage ,  afin 
cceiTcur  à  qui  il  pût  tranfract- 
ineté  qui  luiavoit  coûté  tant 
:  de  périls  à  acquérir. 
hége,àquiPeny$s'étoitd'a-  DM.  nu 
,  aiant  tena  cpnfeil ,  Se  lonr f*  I*  **7« 
:  futla  demande  qp 'il  leur  fai- 
lufion  fut  dane  point  accep- 
tée un  Tyran,&:pour  toute 
d firent  dire  qu'ils n  avoient 

n  hrnirrean  à  Inî  dftnn^r.  ïjt 
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vcnoit  de  tous  côtes  s'enrôler  en  foule. 
Il  n'omit  aucune  des  précautions  néerf 
(aires  pour  faire  tcùffir  fon  entreprife, 
dont  il  connoifloit  toute  l'importance  ,* 
fentoit  toute  la  difficulté.  Bien  inftnïitqaè 
tout  dépend  du  zèle  &  de  1  affeâioîi  des 
troupes  pour  leur  Général ,  il  s'appliqua 
avant  tout  à  gagner  les  cours,  tarit defe* 

{>ropres  fujets ,  que  des  antres  habi  tttesdê 
a  Sicile ,  Se  il  y  réuffit  mervt&fea&itieftt. 
Il  avait  change  entièrement  xte  façon  d  a- 
gir  depuis  un  certain  tems.  La  bonté ,  la 
douceur,  la  clémence,  la  pente  à  faire 
du  bien ,  les  manières  gràcieufes  &  înfi- 
nuantes  à  l'égard  de  tout  le  monde  ,avôicrft 
pris  la  place  de  cet  air  hautain  &  impé- 
rieux, &  de  cette  inhumanité  qui  Tavoicnt 
rendu  fi  odieux.  On  ne  le  ïecOnrtôHToft 
plus ,  &  ce  n'étoit  plus  le  même  homme. 
Pendant  qu'il  preflbit  les  préparatifs 
de  la  guerre,  Se  qu'il  s'appliquok  à  s'at- 
tirer l' afFeâion  de  Tes  fujets ,  il  fongea  à 
gagner  auffi  l'amitié  de  deux  puiflantes 
villes ,  Rhége  &  Meffine ,  qui  pouvoiçnt 
mettre  obftacle  à  fes  grands  projets  pat 
une  puHTante  diverfion.  La  ligué  ^u & 
voient  formé  contre  lui  quelque  tente  au- 
paravant ces  deux  vHles,quoiqtt'elîén*£ôt 
jpornt  eu  de  faite ,  lui  donnoit  de  f  in<|ui& 
tude.  Il  fongea  donc  à  s'affûter  de  1  amitié 
de  l'une  Se  de  l'autre.  Il  gratifia  les  habi* 
tans 4e  Mcffinc  don  nombre  confident* 
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hilc  de  terres  qui  étoient  dans  leur  voifina- 
fp.Ôc  à  leur  biciiféance.  Pour  donner  à 
ceux  de  Rhége  des  marques  de  Ton  eftime 
&  de  fà  çonûdération  pour  eux,  il  leur 
envoia  des  Ambaflàdeurs,  qu  il  chargea 
de  leur  demander  pour  lui  une  fille  de 
leur  ville  en  mariage  :  car  il  avoit  perdu 
Ùl  première  femme  dans  l'émeute  popu- 
laire dont  il  a  été  parlé  ci-devant. 

Denys  fâchant  que  rien  n'affermit  tant 
un  trône  que  la  vue  d'un  héritier ,,  qui 
peut  entrer  dans  les  mêmes  defleins ,  qui 
a  les  mêmes  intérêts. ,  qui  peut  fuivre 
le  même  plan  Se  garder  les  mêmes  ma- 
ximes de  gouvernement ,  profita  de  cet 
intervalle  de  tranquillité  dont  il  jouiflbit, 
pour  contracter  un  double  mariage,  afin 
d'avoir  un  fuccefTeur  à  qui  il  pût  transmet- 
tre la  fou  veraineré  qui  lui  avoit  coûté  tant 
de  travaux  &  de  périls  à  acquérir. 

Ceuxdp  Rhége ,  à  qui  Denys  s'étoit  d'à-  Diod.  au 
bord adtçfTé,  aiant  tenu  confeil ,  &  Ion- M- *•  M7- 
tems  délibéré  fur  la  demande  qu'il  leur  fai- 
foit ,  la  conclusion  fut  de  ne  point  accep- 
ter l'alliance  avec  un  Tyran,&  pour  toute 
réponfe  ils  lui  firent  dure  qu'ils  n'avoient 
que  la  fille  du  bourreau  à  lui  donner.  Lx 
raillerie  étoit  fanglante.  Nous  verrons 
dans  la.fuite  que  ce  bon  mot  coûta  cher 
à  la  ville. 

Les  Locriens ,  à  qui  Denys  envoia  les    Plut,  m 
mêmes  Députés.,  ne  fe  montrèrent  pas  &*'"'*  *>• 
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il  profita  bien  de  fes  leçons.  Car,  quoi- 
qu  élevé  dans  une  Cour  où  tout  rcfpiroit 
le  luxe  8c  les  délices,  &  où  Ton  tailbit 
confifter  le  fouverain  bien  dans  la  vdlup- 
té  &  dans  la  magnificence  :  il  n  eut  pas 
plutôt  entendu  les  difcours  de  ce  nouveau 
Maître ,  &  goûté  de  cette  philofophiequi 
mène  à  la  venu ,  qu'il  fentit  Ton  ame  en- 
flammée  d'amour  pour  elle.  Platon,  dans 
une  de  Tes  lettres ,  lui  rend  ce  glorieux  té- 
moignage, que  jamais  il  rfavoit  trouvé  de 
jeune  homme  fur  qui  fes  difcours  enflent 
fait  tant  d'impreffion,  &  qui  eâefâifi  avec 
tant  de  vivacité.tous  fes  principes* 

Comme  Dion  étoit  jeune  de  fans  ex- 
périence ,  voiant  la  facilité  avec  laquelle 
Platon  lavoit  fait  changer  d'inclination 
&  de  goût ,  &  lavoit  porté  à  aimer  les 
chofes  honnêtes  &  vertueufes ,  il  eut  la 
(implicite  de  croire  que  les  mêmes  raifons 
feroient  le  même  effet  fur  l'ame  de  Denys; 
&  dans  cette  vue ,  il  n  eut  point  de  repo» 
qu'il  n'eût  porté  le  Tyran  à  l'entendre , 
&  à  avoir  quelque  converfâtion  avec  lai. 
Denys  y  confentit.  Mais  la  Tyrannieavoir 
jette  de  trop  profondes  racines  dans  fon 
efprit,  pour  en  pouvoir  être  arrachée. 
C'étoit a  comme  une  forte  teinture  qui 
avoit  pénétré  jufqu'au  fond  de  l'arac, 

*  ^a  T»»  /3at*i»v  *x  «Wrr«e  I  rate  iti  /fiTÔrt  £fifc-»T  dur 
«rï<r  Ti/p*»w/«C(.  jv  «••XX»  I  >  *  i/ôflivi Ain  \iy<*\.  P(utt  in 
yU*t(  twvmàtlwHiiy  V Moral,  pag*  77^ 

& 
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&  qu'il  n'étoit  plus  poflible  d'effacer. 

Quoique leféjour  de  Platon  à  la  Cour  rlut.p.p** 
n'eût  été  d'aucun  fruit  par  raport  au  Ty- 
ran ,  celui-ci  ne  laiiïa  pas  de  continuer 
toujours  adonner  à  Dion  les  mêmes  mar- 
ques de  fon  eftime  &  de  fa  confiance, 
Jufques-là  qu'il  fupportoit  fans  fe  fâcher 
la  liberté  avec  laquelle  il  lui  parloit.  De- 
'  nys  raillant  un  jour  fur  la  manière  de  gou- 
verner de  Gélon  ancien  roi  de  Syracufe , 
&  difant  par  allufion  à  fon  nom  qu'il 
avoit  été  la  *  rifée  de  la  Sicile \  tous  les  *J*X* 
Courtifans  fe  mirent  à  admirer  &  à  faire  Bm  ri^€* 
valoir  la  finette  &  la  gentilletfe  de  cette 
plaiianterie ,  toute  fade  &  toute  plate 
qu'elle  étoit ,  comme  le  font  prefque 
tous  ks  jeux  de  mots.  Dion  prit  la  chofe 
férieufement  >  &  ofa  lui  repréfenter  qu'il 
avoit  tort  de  parler  ainfi  d'un  Prince  qui 
par  fa  conduite  fage  &  équitable  avoit 
donné  le  modèle  d'un  parfait  gouverne- 
ment ,  &  avoit  fait  goûter  aux  Syracu- 
fâins  la  puiflance  monarchique.  Fous  ré~ 
gne\  y  lui  dit-il ,  &  onfejie  à  vous  à  caufe 
de  Gélon  :  mais  à  caufe  de  vous  >  Von  ne 
fe  fiera  plus  àperfonne.  C'étoitbeaucoup 
pour  un  Tyran,  qu'on  pût  lui  parler  ainfi 
impunément. 

Tomt  F.  \ 
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$•  I II.  Denys  fait  déclarer  h  guerre aux 
Carthaginois.  Divers  fuccès  de  cette 
guerre.  Syracufe  réduite  à  Vextrénùti% 
&  bientôt  après  délivrée.  Nouveaux 
mouvement  contre  Denys.  Défaits 
d'Imilcon*  puis  de  Magon.  Funcjle 
fort  de  la  ville  de  Rhége. 

Diod.  L 14.  Denys  voiant  (es  grands  préparatifs 
?.  *7*-**4.  achevés ,  Se  qu'il  étoit  en  écac  d'entrer  en 
aftion  ,  s'ouvrit  publiquemeat  de  'fon 
dellèin  aux  Syracufains  ,  afin  de  les  in- 
térefler  davantage  au  fuccès  de  cette  enr 
treprife  ,  &  leur  dit  qu'il  fongeoit  à  dé- 
clarer la  guerre  aux  Carthaginois.  Il  r  e- 
préfenta  qu'ils  étoient  les  ennemis  per- 
pétuels &  déclarés  des  Grecs,  &  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  habitoient  dans  la 
Sicile.  Que  la  pefte  qui  venoit  de  défokr 
Carthage ,  étort  une  occafion  favorable 
dont  il  faloit  profiter.  Que  les  peuples 
âflervis  fous  de  fi  durs  maîtres  ,  n'atteri- 
doient  qu'un  fignal  pour  fe  déclarer. 
Qu'il  feroit  glorieux  à  Syracufe  de  faire 
rentrer  dans  la  pofleflion  de  la  liberté  les 
villes  Grecques  qui  gémiffoient  depuis 
'lontems  fous  le  joug  des  barbares.  Qu'au 
refte ,  en  déclarant  la  guerre  préfentemenc 
aux  Carthaginois ,  ils  ne  feroient  que  les 
prévenir  de  quelque  tems  ,  puifqu'auffi- 
tôt  que  ces  peuples  auroient  réparé  leurs 
pçrtes ,  i\s  ne  jr#  nquerojçnr  {>a*  de  vç* 
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$  attaquer  avec  toutes  leurs  forces. 
s  avis  ne  furent  point  partagés.  La 
5  ancienne  &  naturelle  contre  les 
«es ,  le  dépit  firle  reflèntiment  de 
rïfc  avoient  donné  un  maître  à  Syra» 
5  Tefpérahce  quaiant  les  armes  en 
1  ils  pourraient  trouver  quelque  00 
m  de  recouvrer  leur  liberté ,  rcuni- 
tous  les  fufFrages  :  la  guerre  fut  réfo- 
lon  commun  conlêntement ,  Se  elle 
iraença  dans  le  moment  même.  Il  y 
it  à  Syracufe ,  tant  dans  la  ville  que 
s  le  port ,  un  grand  nombre  de  Car- 
jinois  ,  qui  fous  la  bonne  foi  des  trat~ 
fc  de  la  paix  y  exerçoient  le  trafic ,  $C 
ooioient  en  fureté,  La  populace ,  au- 
fee  par  le  Prince ,  courut ,  au  fortir 
ta&mblée,  dans  leurs  maifons  8c  fur 
es  yaifleaux ,  pilla  tous  leurs  biens ,  Se 
eva  tous  leurs  effets.  Ils  effuiérent  le 
me  traitement  dans  toute  la  Sicile  ;  Se 
1  ajouta  au  pillage  des  biens  le  meur- 
k  le  carnage ,  comme  en  rcpréfailles 
routes  les  cruautés  que  les  barbares 
ient  exercées  contre  les  vaincus ,  Se 
ir  leur  montrer  à  quoi  ils  dévoient 
sndre  s'ils  continuoient  de  faire  la 
rrc  avec  la  même  inhumanité, 
tprès  cette  fanglante  exécution  ,  De-  a*,  m.  j^ 
enyoia  un  Héraut  à  Cannage  chargé  av'  j.c  m 
le  lettre ,  par  laquelle  il  fîgnifioit  aux 
Joaginois  quç  Syracufe  leur  déclaroit 
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la  guerre  s'ils  ne  retiroient  leurs  garni- 
fons  de  toutes  les  villes  Grecques  qu'ils 
occupoient  dans  la  Sicile.  La  ledhirede 
cette  letcre ,  qu'on  fit  d'abord  dans  le  Sé- 
nat ,  puis  dans  l'aflemblée  du  peuple , 
caufa  une  grande  allarme  ,  fur-tout  à 
caufe  de  1  état  pitoiable  où  la  pefte  avoit 
réduit  la  ville.  Cependant  ils  ne  perdirent 
point  courage ,  &  fe  préparèrent  à  une 
vigoureufe  défenfe.  On  fit  de  nouvelles 
levées  avec  une  diligence  extrême ,  & 
Imilcon  partit  fur  le  champ  pour  fc  metr 
tre  à  la  tête  de  l'armée  Carthaginoife  qui 
étoit  en  Sicile. 

Denys  de  fon  côté  ne  perdit  pas  de  tcms. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  qui 
grofliffoit  de  jour  en  jour  par  les  nouvel- 
les troupes  qui  lui  venoient  de  tous  côtés. 
Elle  fe  trouva  monter  à  quatre  vingts 
mille  hommes  de  pié  ,  &  trois  mille  che- 
vaux. La  flote  étoit  compofée  de  près  de 
deux  cens  galères  ,  &  de  cinq  cens  bar- 
ques ,  chargées  de  vivres  &  de  machines 
de  guerre.  Il  commença  la  campagne  par 
le  fiége  de  Motye ,  place  forte  des  Car- 
thaginois, fituée  près  du  mont  Eryx  dans 
une  petite  île ,  éloignée  du  continent  un 
êixftadcs.  peu  plus  d'un  quart  de  lieue,  &  qui  y  te- 
noit  par  une  langue  de  terre ,  que  les  af- 
fîégés  coupèrent  auilîtôt,  pour  empêcher 
les  approches  des  ennemis  de  ce  cêté-U. 
Denys  aiant  laifle  le  foin  du  fiége  à  Lep- 
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qui  commandoit  la  ilote,  alla  avec  les 
yes  de  terre  attaquer  les  places  alliées 
Carthaginois.  Allarmées  à  la  vue  d'une 
le  fi  nombreufe,  elles  fe  rendirent  tou- 
ï  l'exception  de  cinq ,  qui  étoient  An-  ' 
,  Solos ,  *  Païenne ,  Ségcfte ,  &  En-  *Panomus. 
.  Il  affiégea  les  deux  dernières. 
lilcon  cependant ,  pour  faire  une  di« 
pn ,  détacha  de  fa  flote  dix  galères  , 
.  fit  partir  de  nuit  pour  aller  mrpren- 
&  attaquer  les  vaifleaux  qui  étoient 
s  dans  le  port  de  Syracufe.  Le  Com- 
dant ,  chargé  de  cette  expédition , 
a  de  nuit  dans  le  port  fans  trouver  de 
ancc ,  &  après  avoir  brifé  une  grande 
ië  des  vaifleaux  qui  s'y  rencontrèrent , 
5  retira,  bien  content  de  l'heureux 
es  de  fon  entreprife. 
tenys ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans 
erres  ennemies ,  ramena  toutes  fes 
ipes  devant  Motye  ,  Se  aiant  mis  en 
rre  un  nombre  infini  de  travailleurs 
r  faire  des  levées ,  il  rétablit  la  langue 
srre  ,&  fit  avancer  par  là  fes  machines, 
taque  de  la  place  fut  des  plus  vives,  & 
ffiftance  ne  le  fut  pas  moins.  Après 
>n  fut  entré  dans  la  ville  par  les  bré- 
s ,  les  aflîégés  fc  défendirent  encore 
tems  avec  un  courage  incroiable,  &  il 
it  les  pourfui  vre  &  les  forcer  de  mai- 
en  maifon.  Le  foldat ,  irrité  d'une  dé- 
fe  fi  opiniâtre,  égorgea  tout  ce  qui  fc 
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préfentoit  devant  lui.  Femmes,  enfânS, 
vieillards ,  rien  ne  fut  épargné  ,'  finon 
ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  terapks. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage,  Denys 
étant  bien  aife  de  s'attacher  les  troupes 
par  l'attrait  &  l'efpérancè  du  gain. 

Les  Carthaginois  firent  un  effort  ex- 
traordinaire Tannée  fuivante ,  &  mirent 
fur  pié  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d'infanterie ,  &  de  quatre  mille 
fchevaux ,  fans  compter  les  chariots  ar- 
més en  guerre  qui  montoient  à  quatre 
cens.  La  Hôte ,  commandée  par  Magon , 
étoit  compofée  de  quatre  cens  galères ,  & 
de  plus  de  fix  cens  barques  chargées  des 
vivres  &  des  machines.  Imilcon  avoit 
donné  fes  ordres  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  dans  des  lettres  cachetées  qu'ils  ne 
dévoient  ouvrir  qu'après  être  fortis  du 
port.  Il  avoit  pris  cette  précaution  pour 
tenir  fes  delïems  plus  fecrets ,  &  empê- 
cher les  efpions  d'en  donner  avis  en  Sici- 
le. Le  rendez-vous  étoit  à  Palerme.  La 
flote  y  arriva ,  fans  avoir  fait  beaucoup 
de  perte  dans  le  trajet.  Imilcon  prit  Eryx 
par  rrahifon ,  8c  bientôt  après  força  Mo- 
tye  de  fe  rendre.  Meflîne  lui  parut  une 
place  importante ,  parce  qu'elle  pouvoit 
favorifer  le  trajet  des  troupes  d'Italie  en 
Sicile  ,  &  traverfer  le  paîïage  de  celles 
qui  venoient  du  Péloponnéfe.  Il  s'en  ren- 
dit maître ,  après  une  longue  Se  vigour 
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mce  i  cV  quelque  rems  après  il 
érement. 

:  voiant  beaucoup  inférieur  Cfl 
\  ermeinis  ,  s'était  retiré  à  Sy- 
t que  tous  les  peuples  de  Sici- 
haïilbient  anciennement ,  Se 
ienE  reconciliés  avec  lui  qu  oyt 
m  6c  forcés  par  la  crainte  ,pro- 
;ette  oecahun,  quittèrent  (on 
robratfércnc  celui  des  Canha- 
Tyraji  leva  de  nouvelles  trou- 
:çorda  la  liberté  aux  elllaves 
re  fervir  iur  les  .  vailïeaux*  Son 
ntoit  à  trente  mille  hommes 
ï  >  Se  crois  mille  cfaevaua  ;  Se  ù 
quatre  -  vingts  gale  tes*  il  le  mit 
ne  avec  ces  forces  ,&  s'éloigna 
e  d'environ  huit  lieues.  Iniilr 
nt  toujours  avec  fes  troupes  de 
1  ilote  le  fuivoit  cotoiam  les 
undil  fut  arrivé  à  Naxe^  il  ne 
itinuer  fa  route  fur  le  bord  de 
fut  obligé  de  prendre  un  long 
5ur  dm  mont  Etna ,  dont  un 
:cent  avoit  couvert  de  cendres 
ries  toute  la  contrée  voiûne.  Il 
ù.  flote  de  l'attendre  à  Catane» 
i  en  fut  averti,  crut  que  c  étoit 
vorable  pour  l'attaquer  ,  pei> 
le  feroit  éloignée  des  troupes 
u  lieu  que  les  fiennes ,  rangées 
;ev>  {croie Jtt$»  état  d'animer  & 
liv 


Tes  forces ,  en  coula  d'abord  à  fa 
fleurs  de  celles  des  ennemis  :  i 
voianc  envelopé  par  le  grand  not 
fut  obligé  de  prendre  la  faite.  Le 
la  flore  en  fit  autant,  &  elle  fat  vi 
pourfuivie  par  les  Carthaginois, 
remplit  pluueurs  barques  de  folcL 
ordre  de  faire  main-bafle  fur  cetu 
choientde  fe  fauver  à  la  nage  vers 
L'armée  de  terre  qui  était  phu 
voioit  périr  miférablement ,  fans  ] 
leur  donner  aucun  fecours.  La  p 
grande  du  coté  des  Siciliens.  Il  y  < 
de  cent  galères  prifes  ou  brifées ,. 
rit  vingt  mille  nommes  tant  dans 
bat  que  dans  la  faite. 

Les  Siciliens  qui  craignoient  de 
fermer  dans  Svracufe ,  où  ils  ne  n 
roient  pas  d  être  bientôtjaflîcgés 
foient  Denys  de  les  mener  conti 
con,  qu'une  entreprife  fi  hardie  p 
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faire  repofer  Ton  armée,  &  peur  ra- 
ler  les  vaillèaux  de  (a  Hôte  qu'une 
léte  violente  avoit  fort  maltraités, 
prit ,  après  cela ,  le  chemin  de  iyra-  n\0à.  p^ 
,  &  fit  entrer  fa  flote  dans  le  grand  **  s-*?«- 
en  vainqueur.  Plus  de  deux  cens  ga- 
,  ornées  de  dépouilles  ennemies,  s'a- 
;oient  avec  une  contenance  majef- 
fe,  la  chiourme  faifant  une  efpéce 
oncert  par  Tordre  uniforme  &  réglé 
lequel  les  rames  étoient  mifes  en 
vement.  Elles  étoient  fuivies  d'un 
bre  infini  de  petits  bâtimens,  de  forte 
le  port,  quelque  vafte  qu'il  fût,  pou- 
à  peine  les  contenir ,  &  que  toute  la 
étoit  couverte  de  voiles.  D'un  autre 
parut  en  même  tems  l'armée  de  ter- 
:ompofée ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  de 
;  cens  mille  hommes  de  pié ,  &  de 
:re  mille  chevaux.  Imilcon  plaça  fa 
e  dans  le  remnle  de  Jnnîrer.   &  l'ar- 
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un  tel  fpe&acle  jetta  dans  Syracufe.  U 
Général  Carthaginois  Ht  avancer  fes  trou- 
pes vers  les  murs  pour  préfentcr  la  ba- 
taille aux  Syracufains,  &  en  même  tems, 
aiant  fait  un  détachement  de  cent  gale* 
*  le  petit  tes  ,  il  s'empara  des  deux  *  ports  qui  ref- 
*ort,  &  celui  toient.  Comme  il  vit  que  perfonne  ne  re- 
TrogiU.  muojt  ^  ji  fc  retira  y  content  pour  lors  de 
l'aveu  que  les  ennemis  faifoient  de  leur 
foiblcife.  Pendant  trente  jours  il  fit  le  dé- 
gât dans  le  pays,  coupant  tous  les  arbres, 
&  ravageant  tout.  Il  fe  rendit  maître  du 
fauxbourg  d' Achradine ,  &  pilla  les  tem* 
pies  de  Cérès  &  de  Profcrpine.  Prévoiant 
que  le  fiége  pourroit  être  de  longue  du- 
rée ,  il  fe  retranche  dans  fon  camp  ,  & 
l'environne  de  bons  murs ,  après  avoir 
démoli  pour  cet  effet  tous  les  tombeaux, 
&  entre  autres  celui  de  Gélon  &  de  Dé- 
marate  fa  femme  qui  étoient  d'une  gran- 
de magnificence.  Il  conftruit  trois  forts  à 
quelque  diftance  l'un  de  l'autre  :  le  pre- 
mier à  Plemmyre ,  le  fécond  vers  le  mi- 
lieu du  port ,  &  le  dernier  attenant  le  tem- 
Ele  de  Jupiter ,  pour  y  mettre  le  vin  &  le 
lé  en  fureté.  Il  envoie  auflî  un  grand 
nombre  de  petits  bâtimens  en  Sardaigne 
Se  en  Afrique ,  pour  en  amener  des  vivres. 
Dans  le  même  tems  arrive  Polyxéne , 
que  Denys  fon  beau-frere  avoit  envoie 
dès  le  commencement  en  Italie  &  en 
Grèce  pour  y  amaiTer  du  fecours  *  ame* 
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arec  lui  une  ftoce  de  trente  vaiffeaux 
mandée  par  Phar acide  Lacédemo- 
.  Ce  renfort,  venu  fort  à  propos  ,  ra- 
,  les  Syracufains.  Aiattc  aperçu  en 
un  bâtiment  chargé  de  vivres  pour 
anemis ,  ils  détachent  einq  galères  9 
mlévent.  Les  Carthaginois  les  pour- 
mt  avec  quarante  vaiffeaux  :  eux  de 
côté  font  avancer  toute  leur  More,  Se 
r  engagé  le  combat  fe  rendent  mai- 
de  la  galère  Amirale ,  en  maltraitent 
i prennent  vingt-quatre,  pourfuivent 
Mitres  jufqu  au  lieu  où  toute  la  flote 
retirée ,  &  leur  préfentent  une  fê- 
le fois  le  combat ,  que  les  Carthagi- 
,  effraies  de  l'échec  qu'ils  venoiene 
ecevoir ,  n  ofent  accepter, 
es  Svracufains ,  fiers  d'une  vi&oire  fi 
péree ,  retournent  à  la  ville  emme- 
t  avec  eux  les  galères  qu'ils  avoient 
ts ,  &  y  rentrent  comme  en  triomphe; 
es  par  cet  heureux  fuccès,  qui  ne  pou- 
être  attribué  qu'à  leur  courage ,  car 
lys  alors  étoit  abfent ,  &  étoit  allé 
:un  petit  détachement  de  la  flote  cher- 
r  des  vivres ,  accompagné  de  Leptine, 
animent  les  uns  les  autres,  &  fe  voiant 
irmes  en  main  ,  ils  fe  reprochent  nul- 
lement leur  lâcheté ,  &  pleins  d'ar- 
r  ils  s'écrient  que  le  tems  eft  venu  de 
>uer  le  joug  honteux  de  la  fervitude , 
e  fe  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté» 
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Pendant  qu'attroupes  enfemble  par  pfr 
lotons,  ils  tenoient  de  pareils  di (cours, le 
Tyran  arrive ,  &  aiant  convoqué  Taflem- 
blée ,  il  K  licite  les  Syracufains  fur  la  vic- 
toire qu  ils  venoient  de  remporter  r8c 
leur  promet  de  terminer  bientôt  la  guer- 
re, de  leur  rendre  la  paix ,  &  de  les  déli- 
vrer de  leurs  ennemis.  Il  étoit  prêt  de 
renvoicr  Tailcmblée ,  lorfque  1  héodore, 
l'un  des  plus  illuftresciroiens,  homme  de 
tête  &  de  main ,  prit  la  parole ,  &  ofafe 
déclarer  ouvertement  en  faveur  de  la  li- 
berté, m  On  nous  parle ,  dit-il ,  de  nous 
»  rendre  la  paix  ,  de  terminer  la  guerre, 
»  de  nous  délivrer  de  nos  ennemis.  Que 
»  lignifie  ce  langage  dans  la  bouche  de 
»*  Dcnys  ?  Eft-ce  donc  une  paix  que  l'état 
»  de  fervitude  où  Ton  nous  réduit  ?  Y  a  t-il 
»  pour  nous  un  ennemi  plus  à  craindre 
t»  que  le  Tyran  qui  opprime  notre  liber- 
9»  té?  ou  une  guerre  plus  cruelle  que  celle 
»  qu'il  nous  fait  depuis  plufieurs  années  ? 
»  Qu'Imilcon  remporte  fur  nous  la  vic- 
»  toire ,  content  de  nous  impofer  quel- 
»  ques  tributs ,  il  nous  laiflTera  vivre  lelon 
99  nos  loix.  Mais  le  Tyran  qui  nous  alTer- 
»  vit  n'en  reconnoit  point  d'autres  que 
»  fon  avarice ,  fa  cruauté ,  fon  ambition. 
9»  Les  temples  des  dieux  pillé>  par  fes 
99  mains  facriliges,  nos  biens  livrés  en 
»  proie  &  nos  terres  abandonnées  à  Ces  fa- 
/>  tellites ,  nos  perfonnes  expofées  tous  les 
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*  jours  aux  plus  durs  &  aux  plus  honteux 
»  traitemens,  le  fang  de  tant  de  citoiens 

*  répandu  au  milieu  de  la  ville  même  ôc 
»  fous  nos  yeux  >  voila  le  fruit  de  fon  ré- 

*  gne,  Ôc  la  paix  qu'il  nous  procure*  Eft- 
»  ce  pour  maintenir  notre  liberté  qu'il  a 
*»  construit  cette  citadelle  ?  qu'il  Ta  envi- 
»  ronnée  de  (i  fortes  murailles  &  de  fi 

*  hautes  tours  ?  qu'il  a  appelle  à  fa  garde 
y  cette  troupe  d'étrangers  &  de  barbares 
*»  qui  nous  infultent  impunément  }  Ju£ 
»  qu'à  quand  ,  Syracufains ,  fourtriruns- 
»  nous  ces  indignités ,  plus  infupporta- 
p  blés  à  des  gens  de  cœur  que  la  more 
»  même.  Hardis  &  intrépides  contre  les 
»  ennemis  du  dehors ,  ferons-nous  tou- 
*>.  jours  lâches  &  uemblans  en  préfence 
»  du  Tyran  ?  La  Providence,  qui  nous  a 
»  remis  nos  armes  entre  les  mains ,  nous 
v  montre  l'ufage  que  nous  en  devons  taire. 
3»  Sparte  &  les  autres  villes  alliées ,  qui  le 
v  font  gloire  d'être  libres  &  indépendant 
v  tes ,  nous  regarderoient  comme  indi- 
»  gnes  de  porter  le  nom  de  Grec ,  li  n  >us 
99  avions  d'autres  fentimens  qu'elles.  Fai- 
»  fons  voir  que  nous  n'avons  point  dégé- 
99  néré  de  nqs  ancêtres.  Si  Denys  confent 
»  à  fe  retirer ,  ouvrons-lui  les  portes  ,  & 
»  qu'il  emporte  d'ici  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
99  ra.  Mais  s'il  perfide  dans  la  tyrannie  , 
»  qu'il  fente  ce  que  peut  dans  des  hom- 
?.  mçs  de  courage  l'amour  de  la  liberté.  . 
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Après  ce  difcours,tous  lesSyracuû 
fufpendus  entre  la  crainte  &  l'efpérar 
avoient  les  yeux  tournés  fur  les  alliés 
principalement  fur  ceux  de  Sparte.  A 
Pharacide  ,  qui  commandoit  leur  ftc 
monta  fur  la  Tribune  aux  harangues, 
s'attendoit  qu'un  citoien  de  Sparte  fe 
clareroit  en  faveur  de  la  liberté.  Il  fit  i 
le  contraire ,  Se  dit  que  fa  Républi 
l'avoit  envoie  pour  fecourir  les  Syrs 
fains  &  Denys  contre  les  Carthagin 
&  non  pour  raire  la  guerre  à  Denys 
détruire  fon  autorité.  Cette  réponle  < 
fterna  les  Syracufains.  La  garde  du 
ran  arriva  en  même  tems,  &  l'aflem 
finit.  Denys  y  depuis  ce  tems-là ,  fen 
plus  que  jamais  ce  qu'il  avoit  à  crain 
s'appliqua  à  gagner  le  peuple  &  à  s'; 
cher  les  citoiens ,  faifant  des  préfens 
uns ,  invitant  les  autres  à  venir  mai 
avec  lui ,  &  affe&ant  de  les  traitei 
toute  occafion  avec  bonté  &  familia 
Plut,  in  Ce  fut  apparemment  vers  ce  ten 
ZHon.p.  ?6f.  qUe  Polyxéne ,  beau-frere  de  Denys,  c 
il  avoit  époufé  la  fœur  nommée  The 
s'étant  déclaré  fans  doute  contre  lui  < 
la  confpiration  de  Syracufe  ,  s'enfui 
Sicile  pour  mettre  fa  vie  en  fureté 
pour  ne  point  tomber  entre  les  main 
Tyran.  Denys  fit  venir  fa  fœur  chez 
&  lui  fît  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'a 
fû*la  fuite  que  fon  mari  méditoit ,  ell 
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la  compagne,  &  pour  partager 
:  lui  fes  dangers  &  fes  malheurs  ?  Je 
ai  pas  fiie;  &  je  me  ferais  trouvée 

Elus  heureufe  d'être  appellée  par- 
l  femme  de  Polyxéne  banni ,  que 
:e  appellée  ici  la  lœur  du  Tyran.  «* 

ne  put  refufer  Ton  admiration  à 
ponfe  fi  pleine  de  courage  >  &  tous 
racufiûns  furent  fi  charmés  de  la 
de  cette  Dame ,  qu'après  que  la  ty- 
:  fut  détruite ,  ils  lui  conservèrent 
nt  fa  vie  les  mêmes  honneurs ,  le 

équipage ,  &  le  même  train  de 
qu'elle  avoit  auparavant,  &  qu'a- 
l  mort  tout  le  peuple  accompagna 
rps  au  tombeau ,  &  honora  fes  fil- 
es par  un  concours  extraordinaire. 

coté  des  Carthaginois  la  face  des 
s  changea  tout  d'un  coup.  Us 
ît  fait  une  faute  irréparable  de  ne 
taquer  Syracufe  en  arrivant ,  &  de 


mer  dès  avant  le  jour.  La  fui 
fraieur,  l'empreflèment  même 
quel  ils  fe  hâtoient  de  fe  metri 
de  défenfe ,  jettoient  parmi  eu 
ble  &  la  confufion.  Ils  ne  fa 
quel  côté  il  faloit  porter  du  fecc 
étant  également  en  danger,  Bea 
vaiflèaux  furent  coulés  à  fond 
prefqu'entiérementbrifés ,  un  f 
nombre  encore  confumés  par  le: 
Les  vieillards,  les  femmes,  les 
couroient  en  foule  fur  les  mi 
être  témoins  de  cet  affreux  fpe 
tendoicnt  les  mains  vers  le  ci< 
grâces  aux  dieux  de  1  éclatante  p 

?[u'ils  donnoient  à  leur  ville.  L 
ut  horrible  &  dans  le  camp ,  é 
camp ,  &  fur  les  vaiflèaux.  La 
y  mit  fin. 

Imilcon .  réduit  an  défefnoir 
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roujours  fes  fujets  dans  la  crainte , 
orda  cette  permiffion,  mais  feule" 
pour  les  cicoiens  de  Carthage.  Il 
donc  de  nuit  quatre  jours  après  , 
[oarante  vaitfèaux  remplis  de  Car- 
ois  feulement,  &  laifla  tout  le  refte 
croupes.  Les  Corinthiens  ,  avertis 
bruit  &  le  mouvement  des  galères 
ilcon  prenoit  la  fuite,  en  donnèrent 
Denys ,  qui  fit  femblant  de  n'en 
rien  appris  ,  &  ordonna  fur  le 
>  qu'on  les  pourfuivît.  Mais  comme 
ent  que  l'exécution  de  fes  ordres 
it  en  longueur,  ils  allèrent  eux-mê- 
la  pourfuite  des  ennemis ,  &  cou- 
à  rond  quelques-uns  des  vailfcaux 
riére-garde. 

js  alors  fit  fortir  fes  troupes;  mais 
eur  arrivée,  les  Siciliens  quictoient 
icc  des  Carthaginois ,  s'etoient  re- 
prenant chacun  la  route -de  leur 
)enys,  aiant  mis  des  gardes  à  tous 
[âges,  marcha  droit  au  camp  des 
is  ,  quoiqu'il  fût  encore  nuit.  Les 
es,  qui  fe  voioient  cruellement 
3nnés  &  trahis  par  Imilcon  &  les 
is ,  perdent  courage  &  s'enfuient. 
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pituler ,  &  il  les  incorpora  dans  Tes  Gat* 
des.  Tout  le  rcite  Fut  fiut  prifonnier. 
Tel  fut  le  fort  des  Carthaginois ,  qui 
Diodore  de  montre ,  dit  l'Hiftorien  >  que  1  humilur 

Sicile.  tion  fuit  de  près  l'orgueil ,  &  que  ceux  à 
qui  leur  puiilânce  eniie  trop  le  cœur, 
font  bientôt  forcés  à  reconnoitre  leur  foi- 
blcfle.Ces  fiers  vainqueurs,  maîtres  de 
pref-jue  toute  la  Sicile ,  qui  coraptoiem 
déjà  Syracufe  à  eux,  &  qui  étoient  da- 
bord  entrés  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port ,  infultant  aux  Syracufâins , 
en  fortent  maintenant  de  nuit  couverts 
de  honte,  traînant  avec  eux  les  triftes  dé* 
bris  &  les  relies  malheureux  de  leur  flote 
&  de  leur  armée,  &  réduits  à  craindre 
pour  leur  propre  patrie.  Imilcon,  qui  n'a* 
voit  refpeâé  ni  Tafylc  facré  des  temples, 
ni  la  fainteté  inviolable  des  tombeaux, 
après  avoir  h'iiVé  dans  le  pays  ennemi  cène 
cinquante  mille  hommes  fans  fépulrurc, 
▼a  périr  miférablement  dans  Carthage, 
vengeant  fur  lui-même  par  fa  mort  le  me* 
pris  qu'il  a  fait  des  dieux  &  des  hommes* 
Denys,  qui  fe  déficit  des  étrangers 
qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  en  écarta  dix 
mille ,  &  fous  prétexte  de  les  récompen- 
fer ,  leur  donna  la  ville  des  Léontins,  qui 
en  effet  étoit  une  habitation  très-com- 
mode ,  &  un  établiflement  très-avanta- 

Biod.1. 14.  geux.  Il  confia  fa  garde  à  d'autres  étran- 
h  }o4-jio.  g€rs^  se  aux  efclaves  qu'il  avoit  affran* 
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P&U  fit  plufieurs  tentatives  dans  la  Si- 
S  &  dans  le  pays  voiûn,  fur-tout  contre 
:  de  Rhége.  Les  peuples  d'Italie  fe 
qc  en  danger  ,  formèrent  une  puif- 
;  ligue  pour  arrêter  fes  conquêtes.  Le 
\s  rut  allez  égal  de  part  &  d'autre. 
^  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là  que    Juftîn.  lik 
\  Gaulois ,  qui  peu  de  mois  auparavant 10*  '**• *•  " 
r      ent  brûlé  Rome ,  envoiérent  des  Dé- 
■ptés  à  Denys,  pour  faire  alliance  avec 
pLIlétoit  pour  lors  en  Italie.  La  nou- 
velle qu'il  reçut  d'un  grand  armement 
|ft$  Carthaginois ,  l'obligea  de  retourner 
p»  Sicile. 

;  En  effet  les  Carthaginois  aiant  mis  fur 
n^ubc  nombreufe  armée  fous  la  conduite 
feMagon,  firent  de  nouveaux  efforts  , 
|ai  ne  retirent  pas  mieux  que  kspre- 
Aters*  Se  qui  fe  terminèrent  par  un  ao 
commodément  avec  Denys. 
;  Il  attaqua  de  nouveau  ceux  de  Rhége ,  à*.  *r.  jrfif, 
8c  il  y  reçut  d'abord  un  échec  aflez  con-A^J'c;*f* 
Wérable.  Mais  aiant  remporte  une  gran-p,  $n.  ji  $. 
deviâoire contre  les  Grecs  d'Italie,  dans 
laquelle  il  fit  plus  de  dix  mille  prifonniers, 
il  les  renvoia  tous  contre  leur  attente  li- 
bres &  {ans  rançon ,  afin  de  détacher  les 
peaples  d'Italie  des  intérêts  de  ceux  de 
Rhege,  &  de  difliper  une  ligue  puiflTante 
qui  pouvoit  faire  échouer  fes  delfeins 
contre  cette  ville.  Ainfi  aiant  gagné  par 
xtre  a&ion  de  bonté  &  de  génér olité  tous 
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dont  elle  avoit  accompagné  ce  i 
afliégés  fe  voiant  hors  d'état  de 
la  nombreufe  armée  de  Denys, 
pérant  de  fa  part  aucun  quartier 
étoit  prife  d'afïàut ,  parlèrent  de 
tion.  Il  ne  fe  rendit  pas  difficile. 
lootaicns.  payer  trois  cens  mille  écus,  1< 
de  lui  livrer  tous  leurs  vaifleaux 
toient  au  nombre  de  foixante  i 
de  lui  remettre  entre  les  mains 
ges  :  après  quoi  il  leva  le  fiége.  ' 
pas  par  bonté  &  par  démena 
ufoit  ainfî  >  mais  pour  les  perd] 
rement  après  les  avoir  affoiblis, 
3  x7-  En  effet  l'année  fuivante ,  foi 
prétexte  &  un  reproche  qu'il  h 
voir  violé  le  traité,  il  les  affiége 
veau  avec  toutes  fes  forces,  ; 
avoir  renvoie  leurs  otages.  E 
d'autre  on  fit  des  efforts  extrac 
D'un  côté  le  defir  de  la  veng 
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tes  &  de  rudes  forties ,  dans  Tune 
iielles  Denys  reçut  une   bleflure, 
il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  remettre, 
ége  traînoit  en  longueur ,  &  avoit 
duré  onze  mois.  Une  cruelle  famine 
ifit  la  ville  aux  dernières  extrémités, 
médimne  de  blé  fe  vendoit  deux  cens 
oante  livres.  Après  avoir  confumé  Cinq  mines: 
ce  qui  leur  reftoit  de  chevaux  &  de 
s  de  Comme ,  ils  furent  réduits  à  fe 
rrirde  cuirs  &  de  peaux  qu'ils  faifoient 
Uir,  &  enfin  à  brouter  l'herbe  dans 
rapagne  comme  les  bêtes ,  relTource 
Denysleur  ôta  bientôt ,  aiantfaitman- 
jar  les  chevaux  tout  ce  qui  reftoit  de 
l  aux  environs  de  la  ville.  Il  falut  en- 
éder  à  la  néceflité.  Ils  fe  rendirent  à 
rétion.  Denys  entra  dans  la  ville  , 
l  trouva  pleine  de  cadavres.  Ceux  qui 
ientfurvécuàlafamine,  étoientmoins 
hommes  que  des  fquélétes.  Il  fit  plus 
ix  mille  prifonniers,  qui  furent  con- 
s  à  Syracufe.  Il  renvoia  libres  ceux  qui 
sit  en  état  de  paier  par  tête  cinquante   unemimi 
es ,  &  vendit  les  autres. 
)enys  fit  tomber  fur  Phyton  tout  le 
1s  de  fa  colère  &  de  fa  vengeance.  Il 
îmença  par  faire  précipiter  fon  fils 
s  la  mer.  Le  lendemain  il  fit  attacher 
ton  à  l'extrémité  des  plus  hautes  ma- 
te  médimne  valoit  I  &  près  de  cinq  des  nfa 
\oijfczux    Romains  ,  { très. 


i!4  Histoire 

chines,  pour  ledonner  en  fpe&acleàtoote 
l'armée  ;  &  en  cet  état  il  lui  fit  dire  que 
ion  fils  avoit  été  Jette  dans  la  mer.  »  fia 
>>  été  plus  heureux  que  moi  d'un  jour,» 
répondit  ce  père  infortuné.  Enfuite  il  le 
promena  dans  toute  la  ville ,  Le  feifant 
Dartre  à  coups  de  verges ,  lui  £iifanr 
cfliiier  mille  outrages ,  &  faifant  crier  par 
un  héraut  >  qu'on  traitoit  ainfi  ce  perfide 
&  ce  traître  pour  avoir  infpiré  la  rébellion 
à  ceux  de  Rhége-,  »  Dites  plutôt ,  s'écriok 
ce  généreux  défenfeur  de  la  liberté ,  que 
la  vue  d'une  mort  prochaine  rendoit  en- 
core plus  intrépide ,  »  dites  que  c'eft  ainfi 
»  qu'on  traite  un  fidèle  citoien  pour  avoir 
»  refufé  de  livrer  fa  ville  &  fa  patrie  au 
»  Tyran.  »  Ce  difeours ,  ce  fpe&acle  tirok 
les  larmes  des  yeux  de  tous  les  fpeéta- 
teurs  ,  &  même  des  foldats  de  Denys.  Il 
craignit  que  fon  prifonnier  ne  lui  fut  en- 
levé avant  qu'il  eût  aiïouvi  fur  lui  fa  ven* 
geance,  &  fur  le  champ  il  le  fit  précipiter 
dans  la  mer. 

$.  IV.  Paffion  violente  de  Denys  pour  la 
poéjie.  Réflexion  fur  ce  goût  du  Ty- 
ran. Flateries  des  Courtifans,  Gêné- 
reufe  liberté  de  Phyloxéne,  Mort  de 
Denys.  Ses  mauvaifes  qualités. 

Viod.  lib.     Dans  un  intervalle   que  laitët  à 
n+p.  )iSè    Denys  fon  entreprife  fur  Rhége ,  ce  Prin- 
ce, qui  étoit  avide  de  toute  efpécede 
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gloire ,  8c  qui  fe  piquoit  de  bel  efprit ,  en- 
rôla à  Olympie  fon  frère  Théaride  pour 
f  di(puter  en  fon  nom  le  prix  de  la  courfc 
les  chariots ,  &  celui  de  la  pociie. 

L'article  que  je  commence  à  traiter  ici  % 
qui  regarde  le  goût ,  ou  plutôt  la  palîioit 
ie  Denys  pour  la  poéfie  &  les  belles-let- 
tres ,  étant  un  des  traits  qui  le  cara&éri- 
fent  le  plus  particulièrement,  Se  d'ailleurs 
fe  trouvant  mêle  de  bien  &  de  mal,  de- 
mande, pour  en  juger  équitablement , 
qu'on  démêle  ce  que  ce  goût  peut  avoir 
de  louable,  &  ce<}ui  mérite  aufli  d'y  être 
blâmé. 

J'en  dis  autant  du  caraétére  total  de  ce 
Tyran,  qui  tempéroit  les  vices  de  fon 
ambition  &  de  la  tyrannie ,  par  beaucoup 
de  grandes  qualités,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  diiîîmuler ,  la  vérité  de  l'hiftoire 
demandant  qu'on  rende  juftice  aux  plus 
méchans ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  mé- 
chans  en  tout.  Nous  avons  vu  en  lui  plu- 
sieurs traits  dignes  certainement  de  louan- 
ge ,  je  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  regarde 
les  mœurs;  la  douceur  avec  laquelle  il 
fouffroit  la  liberté  du  jeune  Dion ,  l'ad- 
miration qu'il  témoigna  de  la  réponfe  li- 
bre &  généreufe  que  lui  fit  fa  focur  Thefta 
à  l'occafion  de  la  fuite  de  fon  mari ,  les 
manières  gracieufes  &  populaires  qu'il 
eut  en-  plulïeurs  occafions  pour  les  Sy- 
racufains ,  la  familiarité  avec  laquelle  il 
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convcrfoit  avec  les  moindres  bourgeois 
&  même  avec  les  ouvriers,  l'égalité  qa  il 
gardoit  entre  Tes  deux  femmes ,  les  égards 
&  le  refpeét  qu'il  avoit  pour  elles.  Tout 
cela  marque  que  Denys  avoit  plus  d'équi- 
té, de  modération,  de  bonté,  de  gêné- 
rofité ,  qu'on  ne  le  penfc  ordinairement. 
Il  n  eft  pas  Tyran  comme  Phalaris,  com- 
me Alexandre  de  Phére,  comme  Caligu- 
la,  ou  Néron,  ou  Caracalla. 
Je  reviens  au  goût  de  Denys  pour  la 

f>oéfie.  Dans  les  intervalles  que  lui  laif- 
bient  les  affaires ,  il  aimoit  à  fe  delafler 
Far  le  commerce  des  gens  d'efprit ,  &  par 
étude  des  arts  &  des  fciences.  En  parti* 
culier  il  aimoit  à  faire  des  vers,  &  s  exer- 
çoit  à  compofer  des  poèmes,  &  fur-tout 
des  Tragédies.  Jufques-là  cette  paffioo 
de  Denys  ne  peut-elle  pas  être  excufée 
par  un  endroit  qui  a  certainement  quel- 
que chofe  de  louable  :  je  veux  dire  parle 
goût  qu'il  avoit  pour  les  Belles-Lettres , 
par  l'eftime  qu'il  témoignoit  des  Sa  vans, 
par  la  pente  qu'il  avoit  à  leur  faire  du  bien, 
&  par  l'ufage  qu'il  faifoit  de  fes  heures  de 
loifir?  Ne  valoit-il  pas  mieux  qu'il  les 
emploiât  à  exercer  fon  efprit ,  &  à  culti- 
ver les  fciences ,  que  de  les  emploier  à  la 
bonne  chère ,  à  la  danfe,  aux  fpedtacles, 
au  jeu,  à  des  converfations  frivoles,  &à 
.  d'autres  plaifirs  encore  plus  pernicieux  l 

JKÏ?"Ccft  Ia  réfl€xion  fenfée  que  fit  De»ys  lc 
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tome  pçndant  qu'il  étoit  à  Corinthe.  Phi- 
lippe de  Macédoine  éranc  à  table  avec  lui  * 
fc  mit  à  parler  d'un  ton  railleur  &  mépri- 
Cwt  des  Odes  &ç  des  Tragédies  que  De* 
nys  Ton  père  avoit  laiffées,  Çc  faifoit  fem- 
blant  d'être  en  peine  en  quel  tems  il  avoit 
pu  trouver  le  lojfir  de  lçs  compofer,  De- 
nys lui  repartir  brufquement  &  avec  ef- 
prit  :  Vous  voila  bien  embarrajfé.  Il  les  * 
çompofa  aux  heures  que  vous  &  moi  >  & 
une  infinité  à9 autres  qui  nous  en  fajfons 
tant  a  croire  >  payons  çl  boire  &  à  nous  di- 
vertir, 

Jules  Céfar  &  l'Empereur  Augufte  ont    Suetùn.  in 
cultivé  la  poéfie,  &  Fait  des  Tragédies.  £*/«•!«•«■ 
Luculle  avoit  fongé  à  mettre  en  vers  les  fêiutlini» 
mémoires  de  fçs  campagnes.  On  attribuoit * "'•  p>  4*1- 
à  Lélius  Se  à  Scipion ,  tous  deux  grands 
hommes  de  guerre ,  fur-rout  je  dernier  t 
lçs  Comédies  de  Térence ,  &  ce  bruit  ré- 
pandu dans  Rome,  loin  de  nuire  à  leur  ré- 
putation 3  ne  fervit  qu'à  les  fajre  encore 
eftimer  davantage. 

Ces  déjaflemens  par  eux-mêmes  n'é- 
toient  donc  point  condannables ,  &  le 
goût  pour  la  poéiie,  renfermé  dans  de 
juftes  bornes,  ne  méritoit  point  d'être 
blâmé.  Le  ridicule  de  Denys  n'etoit  que 
dans  ce  qu'il  prétendoit  y  exceller  par 
4e(Tus  tous  les  autres.  Il  ne  pouvoir  fout 
frir  en  rien ,  ni  fupérieur ,  ni  concurrent. 
Farce  qu'il  avoit  feul  la  première  auto- 
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rire ,  il  s'étoit  auiîî  accoutumé  à-  croire 
qu  il  avoir  feul  les  premiers  talens  de  l'ef- 
prit.  En  un  mot,  il  étoit  Tyran  en  tout. 
Ger  efprit  de  domination  &  d'empire  que 
lui  donnoit  fon  rang ,  étoit  une  des  cao- 
Ces  de  l'eftime  démefurée  qu'il  faifoit  de 
fon  propre  mérite.  Elle  naiflbit  auflS  des 
applaudiflemens  continuels  de  fes  courti- 
fans,  &dece  concert  uniforme  de  louan- 
ges de  la  part  de  tous  ceux  qui  confpi- 
roient  à  le  tromper  fur  un  article  fi  flateur. 
Et  de*  quoi  un  Grand ,  un-  Miniftre, un 
Prince,  toujours  encenfé,  toujoursadoré, 
ne  fe  croit-il  pas  capable  !  On  fait  que  le 
Gardinal  de  Richelieu,  au  milieu  de  fes 
grandes  occupations,  non  -  feulement 
compofoit  des  pièces  de  théâtre ,  mais 
ou'il  fe  piquoit  aufli  d'y  exceller ,  &  que 
{a  jaloune  fur  ce  point  alla  jufqu'à  ufer 
d'autorité  pour  foire  critiquer  les  pièces 
de  ceux  à  qui  le  public,  juge  équitaole  & 
incorruptible  fur  ce  point,  donnoit  la  pré* 
férence  fur  lui. 

'  Denys  ne  faifoit  pas  réflexion  qu'il  y  a 
des  chofes  eftimables  en  elles-mêmes ,  Se 
qui  font  honneur  aux  particuliers ,  oà  il 
rie  convient  point  à  un  Prince  de  vouloir 
primer.  J'ai  déjà  raporté  ailleurs  la  leçon 
que  Philippe  roi  de  Macédoine  fit  à  fon 
fils  Alexandre ,  pour  avoir  marqué  dans 

JuvctuU*         a  Wùiil  cft  quod  credere  de  fe 

Non  poffic,  cûta  kudatur  diis  squa  poufta*. 
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ipas  trop  d'habileté  dans  la  Mufique. 
"-tepas  honte  >  lui  dit-il ,  de  chanter  fi 
?  Cetoit  une  faute  contre  la  bienféan- 
fon  rang.  Si  Céfar  &  Augufte ,  en  fai- 
des  Tragédies,  s'étoient  mis  en  tête 
1er  Sophocle ,  ou  même  de  le  furpaf- 
:*ëût  été  pour  eux  un  ridicule  3  &  me- 
ne  honte  ,  que  d  y  primer.  Pourquoi 
»  Ceft  qu'un  Prince  étant  obligé  par 
eveir  eflentiel  Se  indifpenfable  de 
nper  fans  cefle  des  vues  générales  du 
ernement ,  &  fe  trouvant  chargé 
détail  infini  d'affaires  particulières  , 
retentiffent  toutes  à  lui  comme  au 
•e;il  ne  peut  prendre  lesfeiencesque 
lélaflcment,  Se  par  de  courts  inter- 
s ,  qui  ne  lui  donnent  pas  tout  le  loi- 
sceflaire  pour  y  exceller  au-defliis  de 
qui  s'y  donnent  tout  entiers ,  &  qui 
>nt  leur  unique  étude.  Ainfî ,  quand 
Alic  voit  un  Prince  qui  affêfte  de 
er  en  ces  fortes  de  feiences,  il  efteit 
de  conclure  qu'il  néglige  fes  devoirs 
ticls  Se  ce  qu  il  doit  au  bonheur  de 
>euple ,  pour  fe  livrer  à  une  occupa- 
qui  confume  inutilement  fon  tems 
s  forces  de  fon  cfprit. 
faut  pourtant  rendre  cette  juftice  à 
fsy  qu  on  ne  lui  a  jamais  reproché  que 
éfie  Tait  rendu  moins  a&if  &  moins 
iqué  à  fes  grandes  affaires ,  ni  qu'elle 
a  ait  jamais  fait  négliger  aucune.    - 
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DM.  Ub.     J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince ,  dans  un  in* 
14./».  )i  8.    terval|c  de  pajx  ^  avoit  envoie  à  Olympie 

fon  frère  Théaride  pour  y  difputer  en  Ion 
nom  le  prix  de  la  courfe  des  chariots,  & 
celui  de  la  poéiîe.  Quand  il  fut  arrivé 
dans  la  tremblée,  la  beauté  aufli  bien  que 
le  nombre  des  chars ,  &  la  magnificence 
des  riches  pavillons  brodés  d  or  &  d'ar- 
gent ,  attirèrent  les  yeux  Se  l'admiration 
de  tous  les  fpectateurs.  Les  oreilles  ne  fu- 
irent pas  moins  charmées  quand  on  com- 
mença à  lire  les  poèmes  de  Denys.  Il  avoit 

♦  Ces  /w-ck°*ft  P°^r  fc^re  cctte  le&ure  des*hom- 
teursïappd-  mes  d'une  voix  pleine *fonore,  agréable, 
'•Sort  Su*  ^  fri^enc  entendre  de  loin  Se  dif- 
'**  '  tin&ement ,  6ç  qui  favoiçnt  donner  du 
poids  Sç  du  nombre  aux  vçrs  qu'ils  réci- 
taient. On  fut  donc  enlevé  d'abord ,  6ç 
ççtte  heureufe  prononciation ,  foutenuç 
*vec  tant  d'art  Sç  d'agrément ,  en  impoû 
à  tous  les  auditeurs.  Mais  le  charme  ceflà 
tientôt,  ôc  Tefprit  ne  fut  pas  lontems  h 
dupe  des  oreilles.  On  fenpit  tout  le.ridi- 
culç  des  vers,  On  eut  honte  d'y  avoir  ap- 
.plajjdi.  Les  louanges  &c  les  applaudiflo- 
jppns  Çç  changèrent  en  rifées  &  en  bro* 
cards  pleins  d'infultes.  Le  mépris  &  l'irj- 
fiijnation  allèrent  jufqu'à  mettrç  enpié* 
ççs  les  riches  pavillQns  de  Denys.  Lynar, 
Je  célèbre  Orateur  ,  qui  étojt  yenu  au* 
jçpx  Olympiques  pour  y  difputer  le  pris 
ai  \i\oyww  qu'ij  «ivoit  déjà  rewpojjp 
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fois,  entreprit  de  prouver  par  uii 
fcours  qu'il  étoit  contre  Thon-* 
i  Grèce ,  amie  &  protectrice  dé 

,  d'admettre  à  la  célébration 
facrés  un  Tyran  impie ,  qui  ne 
qu'à  réduite  lés  Grecs  en  fervl* 
e  paroit  pas  qu'on  fit  alors  cet 
Denys:  mais  1  événement  lui  eii 
Ses  chariots  étant  entrés  dans  \i 
Furent  emportés  par  une  aveu- 
ruofité  au-delà  des  bornes ,  où 
nt  tous  les  uns  contre  les  autres* 
îble  de  malheurs ,  la  galère  qui 
ceux  que  Denys  avoir  envoies 
ter  aux  Jeux ,  fut  battue  d'une 
vêie>  Se  eut  bien  de  la  peine  à 
Syracufe.  Quand  les  pilotes  y 
ivés,  ils  répandirent  dans  toute 
>àr  haine  &  mépris  pour  le  Ty« 

c'étoient  fes  mauvais  poèmes 
nt  attiré  &  aux  Le&eurs  &  au* 
,  &  à  la  Galère  même ,  tant  de 
ixidens.  Un  fi  malheureux  fuc- 
couragea  point  Denys ,  &  ne 
1  rabattre  de  la  haute  opinion 
t  de  (a  verve  poétique.  Les  fia- 
it fa  Cour  étoit  oléine ,  ne  man- 
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mêmes ,  forcés  par  1  évidence ,  rendroiebt 
juftice  à  fon  mérite ,  &  reconnoitroient 
fa  fupérioricé  au-defl'us  de  tous  les  autres 
Poètes. 
DM.  L  i  j.  L'entêtement  de  Denys  fur  cet  article 
re-331*  eft  inconcevable.  Il  étoit  certainement 
grand  homme  de  guerre ,  &  excellent 
Capitaine  :  mais  il  le  flatoit  d'être  encore 
meilleur  Poète,  &  il  comptoir  que  fes 
vers  lui  faifoient  plus  d'honneur  que  tou- 
tes fes  vidoires.  Entreprendre  de  le  dé- 
tromper d  une  opinion  Ci  avantageufe, 
outre  qu'il  n'y  avoit  nulle  efpérance  d'y 
réuflir ,  c'eût  été  lui  faire  mal  fa  cour* 
Auiîî  tous  les  favans ,  tous  les  poètes,  qui 
mangeoient  en  grand  nombre  à  fa  table, 
cuand  il  leur  lifoit  fes  poèmes  ,  poroif- 
ioient  au  dehors  extaués  d'admiratio*. 
Jamais ,  félon  eux ,  on  n  avoit  rien  vu  de 
pareil.  Tout  étoit  grand,  tout  étoit  nobk 
dans  fa  poéfie  :  tout  y  étoit  reial ,  ott, 
pour  mieux  dire ,  tout  y  étoit  divin. 

Dans  toute  la  troupe  il  ne  s'en  trouva 
qu'un  feul  qui  ne  fe  lailfa  point  entraîner 
à  ce  torrent  de  louanges  &  de  flateries: 
c'étoit  Phiioxéne.  Il  avoit  grande  réputa- 
tion ,  &  excelloit  dans  la  poéfie  dithy- 
rambique. On  raconte  de  lui  un  'trait 
dont  la  Fontaine  a  bien  fu  faire  ufage. 
Etant  à  la  table  de  Denys ,  &  voiant 
qu'on  avoit  fervi  un  très  -  petit  poiflàn 
pour  lui ,  &  un  monftre  pour  le  Roi,  il 
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fa  d'approcher  de  fon  oreille  le  poil* 

fretin.  Interrogé  pourquoi  cette  mo- 

c  :  »  C  eft ,  dit-il ,  que  je  voulois  fa- 

ir  certaines  nouvelles  du  tems  de  Né- 

yy  mais  ce  jeune  hôte  de  la  mer  n'a  pu 

:  répondre.  Le  vôtre  eft  plus  vieux  :  il 

ira  fans  doute  ce  que  je  demande. 

enys ,  un  jour ,  aiant  lu  à  ce  Philo- 
une  pièce  de  vers ,  &  l'aianr  prellé 

u  en  dire  Ton  fentiment ,  il  lui  parla 
une  entière  franchife,  6c  lui  dit  li- 
sent tout  ce  qu'il  penfoit.  Le  Prince, 

n  étoir  pas  accoutumé  à  ce  langage  * 

Jt  très-blefle  j  &  attribuant  une  telle 

ice  à  jaloufie,  ordonna  qu'on  le  con- 

it  dans  les  carrières  :  c  étoit  la  prifon 

ique.  Toute  la  Cour ,  affligée  &  al- 
lée, s'intérellà  pour  le  généreux  Pri- 

uer ,  6c  obtint  fa  délivrance.  11  fut 

p  le  lendemain ,  6c  rentra  dans  les 

nés  grâces  du  Prince.  I[ 

ans  le  repas  que  Denys  donna  ce 

-là  aux  mêmes  convives,  qui  fut 

me  le  fceau  de  la  réconciliation  ,  6c 

;  lequel  la  joie  &  la  gaieté  régnèrent 

:  que  jamais  ;  après  qu'on  eut  fait 

ne  chère  &  longuement, le  Prince  ne 

iqua  pas  de  faire  entrer  parmi  les  pro- 

de  table  fes  vers ,  qui  en  faifoient  le 

t  le  plus  ordinaire.  Il  choifit  fur-tout 

ains  morceaux  qu'il  a  voit  travaillés 

;  grand  foin ,  qu'il  regardent  comme 

Kiv. 
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fes  chef- d'oeuvres ,  &  qu'il  ne  potïvoit 
lire  fans  une  fenfible  complaifance  & 
fans  une  vraie  fatisfa&ion  de  lui-même. 
Mais ,  pour  mettre  le  comble  à  fa  joie , 
il  avoit  befoin  du  fuffrage  &  de  l'appro- 
bation de  Philoxéne ,  dont  il  faifoit  d'au- 
tant plus  de  cas ,  qu'il  n  avoit  pas  coutu- 
me de  les  prodiguer  comme  les  autres. 
Ce  qui  s'étoit  palfé  la  veille  étoir  une 
bonne  leçon  pour  ce  Poète.  Denys  lui 
demanda  donc  ce  qu'il  penfoit  des  vers 
qu'il  venoit  de  lire.  Philoxéne  ne  fc  dé- 
concerta point ,  8c  fans  lui  répondre  un 
mot,  fc  tournant  vers  fes  gardes  qui 
étoient  autour  de  la  table ,  il  dit  d'un  ton 
ferieux  mêlé  de  gaieté ,  Qu'on  me  reméne 
aux  Carrières.  Le  a  Prince  fentit  tout  le 
fei  &  toute  la  finefle  de  cette  ingénue 
plaifanterie ,  &  il  ne  fentit  que  cela.  Ce 
qu'elle  avoit  de  fpirituel  émoufïa  la  poin- 
te d'une  liberté  qui  dans  un  autre  tems 
l'auroit  piqué  &  offenfé  vivement.  Ici  il 
ne  fit  qu'en  rire ,  &  ne  lui  en  fut  point 
du  tout  mauvais  gré. 
Plut,  in       I]  n'en  ufa  pas  de  même  à  Toccafion 
£°r*lP'7*'  dune  mauvaife  plaifanterie  d'Anriphon, 
qui  auiïi  étoit  d'un  genre  bien  différent , 
&  partoit  d'un  efprit  violent  8c  brutal. 
Le  Prince,  dans  une  converfation ,  de* 

•  Ain  foi*  f  »M>K1  *JW  **p- 1 
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nda  quelle  écoit  la  meilleure  efpéce 
train.  Chacun  aiant  die  Ton  avis ,  An* 
ion  répondit  que  c  écoit  celle  dont  on 
it  fait  les  ftatues  *  d'Harmodius  Se 
riftogiton.  Ce  bon  mot»  s'il  faut  Tap- 
er ainfî  3  lui  coûta  la  vie. 
es  amis  de  Philoxéne,  craignant  que 
op  grande  liberté  n'eût  aulli  pour  lut 
fuites  funeftes ,  lui  parlèrent  férieu* 
ent ,  &  lui  repréfentérent,  4ue  ceux 
ont  à  vivre  avec  les  Princes ,  doivent 
er  leur  langage  :  qu'ils  veulent  qu on 
dife  des  enofes  agréables  :  que  oui* 
jue  ne  fait  point  diffimuler,  neft 
it  propre  à  la  Cour  ;  que  les  grâces  Se 
oéralkés  dont  Denys  les  combloit  » 
itoient  bien  qu'on  les  achetât  par 
que  complaifance  ;  qu'en  un  mot  , 
:  la  liberté  véridique,  il  couroitrifque 
>erdre ,  non-feulement  fa  fortune  , 
;  la  vie.  Philoxéne  leur  dit  qu'il  profi- 
te de  leurs  avis,  Se  qu'à  l'avenir  il 
leroit  à  fes  réponfes  un  tour  ,  qui  ; 
blefler  la  vérité ,  fatisferoit  le  Prince- 
n  effet,  quelque  tems  après,  Denys 

aiant  lu  une  pièce  qu'il  avoit  com - 
e  fur  un  fujet  fort  trifte  &  fort  lugu- 

où  il  faloit  exciter  la  compaflion , 
ire  couler  les  larmes  des  yeux  des  au- 
îrs  ;  il  s'adrefla  encore  à  Philoxéne , 

'h  avoient  entrepris  I  tyrannie    des     Pififtraû- 
ivrer  Jthéries  de  la  |  des» 

Kv 


voir  la  pitié,  ce  a  impirer  aes 
de  compaffion.  Dans  l'autre 
quelque  chofe  de  fort  mauva 
défectueux,  de  pitoiable,  de 
Denys,  qui  étoit  plein  d'eftirr 
vers ,  Se  qui  ne  croioit  pas  qu'< 
fer  autrement  que  lui ,  prit  ce 
le  fens  qui  lui  étoit  favorable , 
content  de  Philoxéne  :  les  au 
trompèrent  pas,  &  l'entendis 
vrai  fens ,  mais  fans  s'expliqu 
Qiod.p.  3$i,  Rien  n  étoit  capable  de  gué 
par  raport  à  la  vérification.  Il  [ 
Diodore  de  Sicile ,  qu  aiant  t 
féconde  fois  à  Olympie  des  po 
façon,  il  jefluia  les  mêmes  t 
même  affront  qu'auparavant.  ( 
vetic,  qu'on  ne  put  lui  cache 
dans  une  noire  mélancolie  qui 
toit  point ,  &  qui  fe  changea 
une  efpéce  de  fureur  &  de  pli 
l'entendre  %  l'envie  &  la  jaloufïe 
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t  contre  lui ,  pour  ruiner  fa  réputa- 
II  aceufoit  fes  meilleurs  amis  dette 

dans  ce  complot.  Il  en  fit  mourir 
1rs  fous  de  vains  prétextes,  en  exila 
es ,  parmi  lefquels  étoient  Leptine 
ère ,  &  Philifte  qui  lui  avoit  rendu 
rands  fervices ,  &  à  qui  il  étoit  re- 
le  de  fa  puidance.  Ils  fe  retirèrent 
irium  en  Italie,  d'où  ils  furent  rap» 

quelque  tems  après,  Se  rétablis 
:ous  leurs  biens  ,  &  dans  leur  an- 
1  faveur.  Leptine  même  époufa  la 
c  Denys. 

iv  le  cirer  de  la  mélancolie  que  lui  DM.  1. 
it  le  mauvais. fuccès  de  Ces  vers,  il** 5)6, 53 
oit  de  l'occupation.  Les  guerres  & 
irimens  qu'il  entreprit  lui  en  don- 
t.  Il  fongea  à  établir  de  puiflantes 
ies  dans  la  partie  de  l'Italie  qui  eft 

fur  la  mer  Adriatique ,  &  qui  re- 

l'Epire ,  afin  d'avoir  une  retraite 
e  pour  fa  flote  quand  il  tourneroit 
rces  de  ce  côté-là-,  &  dans  cette  vue 
lliance  avec  les  Illy riens,  Se  rétablit 
1  roi  des  Molofïès  dans  Cqs  Etats, 
rincipal  deifein  étoit  d'attaquer  TE- 
&  de  fe  rendre  maître  des  tréfors 
nfes  amairés  depuis  plufieurs  ficelés 
e  temple  de  Delphes.  En  attendant 
jut  former  cette  entreprife  qui  de- 
oit  de  grands  préparatifs ,  il  fcmbla 
>ir  comme  s'dîaier  dans  une  autre 

fcvj 


xii  .  Histoire 
du  même  genre ,  mais  d  une  plus  facile 
exécution.  Aiant  fait  une  irruption  fubite 
dans  la  Tofcane ,  fous  prétexte  de  don-  < 
ner  la  chatfè  aux  pirates ,  il  pilla  un  tem- 
ple fort  riche  qui  étoit  dans  le  fauxbourg 
d'une  ville  de  ce  pays  nommée  AgyUe, 
joe  to/eu.  &  cn  tira  plus  de  quatre  millions  Cinq 
cens  mille  livres.  Il  avoit  befoin  d'argent 

Eour  fubvenir  aux  dépenfes  confidéra* 
les  qu'il  faifoit  à  Syracufe ,  tant  pour 
fortifier  le  port ,  &  le  mettre  en  état  de 
contenir  à  ï  aife  deux  cens  galères  ,  que 
pour  environner  toute  la  ville  de  bons 
murs  9  construire  des  temples  magnifi- 
ques y  Se  bâtir  un  lieu  d'exercice  près  de 
la  rivière  d'Anape. 
F*y.  3  j«-     U  forma  dans  le  même  tems  le  deflein 
40.  S  <«4-  dc  chalïèr  entièrement  de  la  Sicile  les 
^w  1a**  Carthaginois. Une  première  viftoirè qu'il 
*omft'/^r5mPorta>  le  mît  prcfque  cn  état  d'y 
71.  réuffir  :  mais  la  perte  d'une  féconde  ba- 

taille ,  où  fon  frère  Leptine  fut  tué ,  rui- 
na toutes  Ces  cfpérances ,  &  l'obligea  de 
faire  un  traité  par  lequel  il  cédoit  quel- 
ques places  aux  Carthaginois ,  &  leur 
paioit  de  grolïes  fommes  pour  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre.  Une 
nouvelle  entreprife  qu'il  fit  contre  eux 
quelques  années  après  pour  profiter  du 
ravage  que  la  pefte  avoit  caufé  à  Car- 
Dioùpag.  t'ia8e  9  ne  lui  réuffit  pas  mieux. 
1*  j«j.    '     Une  autre  victoire ,  d'un  genre  bien 
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eut,  mais  qui  ne  lui  tenoit  pas 
s  au  cœur ,  le  dédommagea ,  ou  du 
s  le  confola ,  des  malheureux  fuccès 
avoit  eus  du  côté  des  armes.  Il  avoir 
«présenter  à  Athènes  une  Tragédie 
la  célèbre  fête  de  Bacchus  pour  y 
iter  le  prix,  &  il  fut  déclare  vain- 
r.Ce  fuccès  chez  les  Athéniens ,  qui 
ut  les  meilleurs  connoilïèurs  en  ce 
: ,  fcmble  marquer  que  la  poéfie  de 
s  n'étoit  pas  fi  mauvaife  ni  fi  pitoia- 
&  il  fe  peut  bien  faire  que  l'aver- 
des  Grecs  pour  tout  ce  qui  venoit 
Tyran  y  influa  pour  beaucoup  dans 
robation  qu  on  donna  à  Ces  vers  aux 
Dlympiques.  Quoi  qu'il  en  foit,  Dé- 
çoit cette  nouvelle  avec  des  trai)f- 
de  joie  qui  ne  peuvent  s'exprimer, 
n  rendit  aux  dieux  de  publiques  aè- 
de grâces ,  &  à  peine  les  temples 
ent-ilsau  concours  du  peuple.Toute 
le  fut  en  feftins  &  en  réjouiflànces , 
Prince  régala  tous  fes  amis  avec  une 
ificence  extraordinaire.  Content  de 
cme  au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire, 
croiant  au  comble  de  la  gloire ,  il 
t  les  honneurs  de  la  table  avec  une 
:  de  une  aifance  &  en  même  tems 
une  grâce  &  une  noblefle  qui  char- 
it  tout  le  monde.  Il  invitait  les  con- 
à  boire  Se  à  manger ,  encore  plus 
>n  «temple  que  par  fes  paroles  >  6c 
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ifpou/Ii  les  chofes  fi  loin  ,  qu'au fottt^ 
du  rcpas  ^  ^ut  *aifl  ^c  violentes  douions  ' 
aniées  par  une  indigeftion ,  dont  (A 
prévit  bien  dès-lors  les  fuites. 
r.;,  .-,     Denys  avoit  eu  trois  enfans  de  fa  fan- 
£\*  -  /■  fiW,nic  Doris ,  &  quatre  de  fa  femme  Arifto-  j 
maque  dont  il  y  avoit  deux  filles,  Vunc  * 
appellée  Sophroiîne  ,  l'autre  nommée 
Arête.  Sophrofine  fut  mariée  à  fon  fils 
aîné,  le  jeune  Denys,  qu'il  avoit  eu  de 
fa  femme  Locrienne  j  &  Arête  époufa 
fon  frerc  Théoride.  Celui-ci  érant  venu 
à  mourir,  Dion  époufa  fa  veuve  Arctc, 
qui  étoit  fa  niéec. 

Comme  il  parut  que  la  maladie  de  De- 
nys ne  laiiïoir  aucune  efpérance ,  Dion 
prit  fur  lui  de  lui  parler  des  enfans  qu'il 
avoit  eus  d'Ariftomaquc,  qui  croient  les 
beaux-freres  &  fes  neveux,  &;  de  lui  inii- 
nuer  qu'il  ctoit  jufte  de  préférer  les  rihàc 
la  femme  Syracu faine  à  ceux  de  l'étran- 
gère. Mais  les  médecins  voulant  faire  leur 
cour  au  jeune  Denys,  fils  de  la  Locrienne 
deftinc  au  trône,  ne  lui  en  1  aillèrent  pas 
le  tems.  Car  le  Prince  aiant  demande 
qu'on  lui  donnât  un  remède  pour  le  faire 
dormir,  ils  lui  en  donnèrent  un  iî  fort, 
qu  ils  afloupirenr  tous  (es  (en  s  ,  &  firent 
luccéder  la  mort  an  fommeil  fins  aucun 
milieu.  Il  avoit  rc^né  trente-huit  ans. 

Ce  Prince  avoit  ccftaincnvnt  de  i;r.in- 
des  qualités  du  côté  de  la  politique  £c  Jî 


,\ 
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ncc  militaire;  &  il  en  avoit  eu  be- 
>our  s'élever,  comme  il  avoit  fait, 
balle  condition  à  un  fi  haut  rang, 
avoir  confervé  la  fouveraineté  pen- 
r ente-huit  ans,  il  la  remit  tranquil- 
it  à  celui  de  Ces  encans  qu  il  lui  plut 
oifir  j  &  il  l'avoit  établie  fur  des 
mens  fi  folides,  que  ce  fils,  malgré 
ai  de  capacité  pour  gouverner ,  la 
rva  pendant  douze  ans.  Or  tout  ce- 
fe  peut  exécuter  que  par  un  grand 
de  mérite.  Mais  quelles  qualités 
nt  jamais  couvrir  les  vices  qui  le 
ent  l'objet  de  la  haine  de  Tes  fuiets  : 
ubition  qui  ne  connoifloit  ni  oor- 
loix,  une  avarice  qui  n'épargnoit 
?  lieux  les  plus  (acres,  une  cruauté 
uvent  n'épargnoit  pas  Tes  plus  pro- 
enfin  une  impiété  ouverte  &  dé- 
,  qui  ne  reconnoiflbit  la  divinité 
our  lui  infulter  ? 

urne  il  retournoit  à  Syracufe  avec  ^  %bK*tmm 
ît  très- favorable  après  avoir  pillé  àB'gr}'.  84!  '  *" 
s  le  temple  de  Prolerpine  :  Voye\- 
dit-il  à  Ces  amis  avec  un  ris  mo- 
,  comment  les  dieux  immortels favo  - 
la  navigation  des  facriléges? 
nt  befoin  d'argent  pour  faire  la 
!  contre  les  Carthaginois,  il  pilla 
iple  de  Jupiter,  &  ôta à  ce  dieu  un 
au  d'or  maflif  p  qui  ctoit  un  orne- 


d'Epidaure  fa  barbe  dor,  fous 

qu'il  ne  convenoitpasaufilsd'a\ 

•  On  />«-  barbe ,  puifque  le  *  père  n'en  ave 

rnoie  Apoi-     y  gt  auflî  enlever  de  tous  les 

ton /uns  b*r*t  •  t        .,  0 

é«.  les  tables  d  argent  :  &  comme  01 

mis  y  fuivant  l'ancien  ufage  de  la 
Aux  bons  dieux,  il  vouloit,  c 
profiter  de  leur  bonté. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  vi 
des  coupes  &  des  couronnes  d'or 
ftatues  tenoient  à  la  main ,  il  les 
toit  fans  façon ,  di(ant  que  ce  n'ét< 
les  prendre ,  mais  feulement  les  n 
&  qu'il  y  avoit  de  la  folie ,  der 
fans  celle  des  biens  aux  dieux  y  d 
fufer  lorfqu'ils  étendoient  eux-rr 
main  pour  nous  donner.  Ces  de 
furent  portées  par  fon  ordre  au  r 
&  vendues  à  l'encan  :  puis  en  ai 
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i  d'où  elles  venoient*  Ceft  ainfi  qu'à 
piété  envers  les  dieux,  il  ajouta  Im- 
ite envers  les  hommes, 
es  précautions  étonnantes  que  Denys 
oit  néceflaires  pour  mettre  fa  vie  en 
té  9  nous  marquent  à  quelles  inquié- 
s  &  à  quelles  fraieurs  il  étoit  livré. 
oit  obligé  de  porter  fous  fa  robe  une     de.  Tuf- 
ifle  d'airain.  Il  ne  haranguoit  fon^.?£& 
)le  que  du  haut  d'une  tour,  &  croioit 
cndre  invulnérable  en  fe  rendant 
ceflible.  N'ofant  fe  fier  à  aucun  de 
Lmis  ni  de  fes  proches ,  il  fe  faifoit 
er  par  des  étrangers  &  des  efclaves , 
irtoit  le  plus  rarement  qu'il  pou  voit, 
ainte  l'obligeant  de  fe  condanner  lui- 
îe  à  une  efpéce  de  prifon.  Ces  précau- 
5 extraordinaires  regardent fansdoutc 
uns  tems  de  fon  régne ,  où  de  fré- 
ites  confpirations  formées  contre  lui 
adoient  plus  timide  &  plus  foupçon- 
:  :  car  dans  d'autres  tems  nous  avons 
u  il  converfoit  aflfcz  librement  avec 
uple,&  fe  rendoit  acceffible  jufqu'à 
miliarité.  Dans  ces  jours  de  nuages 
c  crainte ,  il  croioit  voir  toutes  les 
is  armées  contre  lui.  Une  parole    Plut,  de 
pee  à  fon  barbier ,  qui  fe  vanta ,  en  G*9rrttit  Pag' 
antant ,  de  porter  toutes  les  femaines  *°  * 
foir  à  la  gorge  du  Tyran ,  lui  coûta 
e.  Depuis  ce  tems-là ,  pour  ne  plus 
donner  fa  tête  &  fa  vie  à  la  main 
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Dion ,  voiant  tous  ces  Courtifans  faifis 
de  crainte  à  la  vue  de  l'orage  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage ,  &  prêt  à  fondre 
fur  la  Sicile ,  il  eut  le  courage  de  pro- 
mettre aue  li  Denys  vouloit  avoir  la 
paix,  il  s  embarqueroit  dans  le  moment, 
îroit  en  Afrique ,  &  conjurerait  cette 
tempête  à  fa  latisfa&ion  >  6c  que  s'il  ai- 
moit  mieux  faire  la  guerre ,  il  lui  fourni- 
roit  &  enrretiendroit  à  fes  dépens  cin- 
quante galères  à  trois  rangs  tout  équipées, 

Le  jeune  Denys ,  admirant  Se  élçvant 
jufqu  aux  nues  une  magnanimité  fi  gêné- 
reuie ,  lui  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noiflànce  de  fon  affe&ion  &  de  (a  bonne 
volonté  :  mais  les  Courtifans  *  qui  regar- 
daient la  magnificence  de  Dion  comme 
un  reproche  pour  eux,  Çc  fa  grande  puif- 
{ance  comme  une  diminution  de  la  leur, 
tirèrent  d'abord  de  là  un  prétexta  de  le 
calomnier ,  &  n'épargnèrent  aucun  des 
difeours  qui  pouvoient  le  plus  aigrir  con- 
tre lui  le  jeune  Prince.  Ils  lui  faifoient 
entendre  qu'en  fe  rendant  fort  fur  mer, 
U  s'puvtoit  un  chemin  à  la  tyraruçe  ;  Sf 
qu'avec  fçs  vaifleaux ,  il  penlojt  à  trans- 
porter toute  la  puiilànce  aux  fils  4'Arif- 
çpmaque  qui  étoient  fes  neveux. 

Mais  ce  qui  les  indifpolpit  le  plus 
contre  Dion,  ç'eft  la  vie  qu'il  menoit, 
qui  étoit  une  cenfure  perpétuelle  de  la 
fejr.  Car  ceç  Courtifans  pétant  d'abord 
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tronc  avec  des  fciences  qui  ne  font  pas  en 
pofleffion  d'en  approcher  de  fi  près,  &cn 
les  rendant  de  la  forte  comme  Tes  favori- 
tes ,  il  les  enhardit,  6c  par  une  proteâkm 
Sui  leur  renoit  lieu  de  lettres  de  noblcflc, 
les  mit  en  honneur.  U  n'étoit  pas  infen- 
iîble  non  plus  aux  douceurs  de  l'amitié. 
Dans  l'intérieur  de  fa  maifon  il  étoit  bon 
parent  &  bon  maître ,  &  il  fe  faifoit  ai- 
mer de  ceux  qui  l'approchoienr.  Son  na- 
turel ne  le  portoit  point  à  la  violence  ni  à 
la  cruauté ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  étoit 
Tyran  par  fucceffion  Se  par  héritage,  plu- 
tôt que  par  goût  &  par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu'on  auroh  pu  faire 
de  lui  un  aflez  bon  Prince,  fi  d'abord  on 
à  voit  pris  foin  de  cultiver  les  heureufes 
difpolitions  qu'il  avoit  apportées  en  naif- 
fant.  Mais  Ton  père ,  à  qui  tout  mérite , 
jufques  dans  Tes  enfans  même,  faifoit 
ombrage,  s'étoit  appliqué  à  étouferen 
lui  toute  femence  de  bien ,  tour  fertti- 
ment  de  noblelfë  &  d'élévation  par  une 
éducation  baffe  &  obfcure ,  afin  que  dans 
la  fuite  il  ne  pût  rien  entreprendre  contre 
lui.  Il  s'agifloit  donc  de  lui  trouver  un 
homme  du  caraftére  que  j'ai  marqué, ou 
plutôt  de  lui  infpirer  à  lui-même  le  défit 
de  le  chercher. 

C.eft  à  quoi  Dion  travailla  arec  me 
merveilleuLC  dextérité.  U  lui  parloit  fou- 
vent  de  Platon ,  le  plus  habile  &  le  plw 
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illaftre  des  Philofophcs ,  dont  il  avoit 
connu  le  mérite  par  lui-même,  Se  à  qui 
il  étoit  redevable  de  ce  qu'il  favoit.  Il  tai- 
foit  valoir  la  beauté  de  ion  génie ,  1  eten- 
doe  de  Tes  connoiilànces,  la  douceur  de 
Ton  caraâsre ,  l'agrément  de  (a  conver- 
sation. Sur -tout  il  le  lui  repréfentoit 
comme  l'homme  du  monde  le  plus  capa- 
ble de  le  former  dans  l'art  de  régner, 
d'où  dépendoit  Ton  propre  bonheur ,  6c 
celui  des  peuples.  Il  lui  faifoit  entendre 
<pic  Tes  fujets ,  gouvernés  déformais  avec 
douceur ,  comme  une  famille  cft  gouver- 
née par  un  bon  père ,  rendraient  volon- 
tairement à  Ci  modération  &  à  fa  juftice 
les  devoirs  qu'ils  ne  rendoient  que  mal- 
gré eux  à  la  torce&  à  la  violence,  &que 
par-là  il  deviendrait  de  Tyran  un  Roi 
Jufte,  à  qui  tout  fe  foumettroit  par  amour. 
U  eft  incroiable  combien  ces  difeours, 
jettes  de  tems  en  rems  dans  la  conversa- 
tion comme  par  hazard,  (ans  afïèda- 
tion ,  8c  (ans  qu  il  parut  de  deilèin  pré» 
médité,  allumèrent  dans  refprit  du  jeune 
Princeauv  defir  ardent  de  connoitre  Pla- 
ton, &-  de  l'entretenir.  Il  lui  écffvit  des 
lettres  également  prenantes  Se  obligean- 
tes. Il  dépécha  à  Athènes  couriers  fur 
couriers ,  pour  hâter  Ton  voiage.  Platon , 
qui  en  craignoit  les  fuites  ,  &  qui  n'en 
cfpéroit  pas  beaucoup  de  fruit ,  traînoit 
{affaire  en  longueur.,  &  fans  refufer  ab- 
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folument ,  il  faifoit  afTez  fenrir  qu  il  aft- 
roit  de  la  peine  à  fe  déterminer.  Les  ob- 
ftacles  &  les  difficultés  qu'on  oppofoit  à 
la  demande  du  jeune  Prince,  loin  de  le 
rebuter ,  ne  ferviient ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  qu'à  enflammer  Tes  de- 
firs.  Les  Philofophes  Pythagoriciens ,  éta- 
blis dans  la  grande  Grèce  en  Italie,  joi- 
gnirent leurs  prières  aux  tiennes  &  à 
«elles  de  Dion ,  qui  de  fon  coté  redou- 
bla Tes  inftances ,  Se  emploia.les  raifons 
les  plus  fortes  pour  vaincre  la  répugnan- 
ce de  Platon.  »  Il  s'agit,  lui  difoit  il , non 
»  d'un  (impie  particulier  ,    mais  d'un 
»  Prince  puiflànt ,  dont  le  changement 
9*  enrraînera  celui  de  tous  Tes  Etats  ;  & 
*•  vous  en  connoiflez  l'étendue.  C'eft  lui- 
m  même  qui  fait  toutes  les  avances ,  qui 
99  vous  preffe  &  vous  follicite  de  venir  à 
»  fon  fecours ,  &  qui  emploie  auprès  de 
99  vous  le  crédit  de  tous  vos  amis.  Quelle 
»>  conjon&ure  plus  favorable  pouvçns- 
99  nous  attendre  que  celle  que  la  divine 
99  providence  nous  offre  ?  Ne  craignez- 
»>  vous  point  que  vos  délais  ne  donnent 
»  aux  flateurs  qui  environnent  le  jeune 
99  Prince  le  tems  de  l'attirer  à  eux ,  &  de 
»  le  faire  changer  de  réfolution  ?  Quels 
m  reproches  auriez-vous  à  vous  faire,  & 
»  quel  deshonneur  même  feroit-ce  pour 
»>  la  philofophie ,  fi  Ton  difoi.t  un  jour 
•*  que  Platon  ^pouvant  parles  çpjtfçik 
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*  qu'il  auroie  donnes  à  Denys ,  établis 
»  dans  la  Sicile  un  gouvernement  fag« 
»  &  modéré ,  l'a  replongée  dans  tous  les 
m  maux  de  la  tyrannie  par  la  crainte  de£ 
»  fuier  les  fatigues  d'«un  voiage ,  ou  par 
*>  je  ne  fai  quelles  autres  difficultés  ima- 
m  ginaires. 

Platon  ne  put  réfifter  à  de  (î  vives  fol-  Ptut.  /* 
licitations*  Vaincu  par  la  considération  ^J*"'  p**0 
de  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même ,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  fes  écrits,  &  pour 
ne  pas  donner  aux  hommes  un  prétexte 
de  lui  reprocher  qu'il  n  étoit  Philofophc 
qu'en  paroles,  &  que  jamais  il  n'avoit 
mis  la  main  à  l'œuvre  pour  paroitre  tel 
par  fesa&ions-,  &  d'ailleurs  envifageant 
le  grand  bien  que  fon  voiage  pourroit 
procurer  à  la  Sicile ,  il  fe  lailla  perfuader* 

Les  flateurs  qui  étoient  à  la  Cour  de 
Denys,  effraies  de  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  malgré  leurs  remontrances ,  &  re- 
doutant lapréfence  de  Platon  dont  ils  pré- 
voioient  toutes  les  fuites ,  fe  liguèrent  en-  . 
femble  contre  lui  comme  contre  un  en- 
nemi commun*. ils  jugeoient  bien  que  fi, 
félon  les  maximes  du  nouveau  gouverne- 
ment, tout  fe  réduifoit  au  vrai  mérite,  & 
qu'il  n'y  eût  plus  de  bienfaits  à  attendre 
de  la  part  du  Prince  que  pour  les  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat,  ils  n'auroient  plu$ 
de  part  à  la  faveur,  &  ne  feroient  que  fe 
morfondre  à  la  Cour.  Ainfi  ils  dreliérent 
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balancer  Platon  Se  toute  Ùl  phi 
Exilé  par  le  vieux  Denys  poui 
mécontentement  perfonnel ,  û 
tiré  dans  la  ville  d' Adria  $  &  i 
qu'il  y  compofk  la  plus  grande 
Diod.  Ub.  (es  Ecrits.  Il  avoit  fait  l'hiftoire 
ii./-  "*.    cn  dOU2e  iivrcs  >  cciic  Je  Sicile 

&  celle  de  Denys  le  Tyran  en  i 
nous  eft  rien  refté  de  tous  ces  C 
Cicéron  a  lui  donne  de  grand 
jufquà  dire  qu'il  étoit  prefque 
Thucydide  ,  pêne  pufillus  Thu 
pour  faire  entendre  qu'il  l'im 
qu'il  en  approchoit.  Il  fat  donc 
En  même  tems  les  Courtifans  a< 
à  Denys  des  plaintes  contre  Di 
eufant  d'avoir  eu  des  conféré] 
Théodote  &  Héraclide  3  ennem 


de  Denys  xb  Jeune.  149 
rfn  Prince,  pour  chercher  avec  eux  les 
<moiens  de  détruire  la  tyrannie. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état ,  quand  D^\l\ 
Platon  arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu  avec  9™%p%* 
des  carefles  infinies  ,  Se  avec  les  plus 
grands  honneurs.  A  la  defeente  de  fa  ga- 
lère il  trouva  un  des  chars  du  Prince  >  at- 
telé de  paré  magnifiquement.  Le  Tyran 
offrit  un  (acrifice  comme  pouf  un  très- 
grand  bonheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Il 
ne  fe  trompoit  pas.  Un  homme  (âge,  8c 
capable  de  donner  de  bons  confeils  à  un 
Prince ,  eft  un  tréfor  précieux  &  inefti- 
mable  pour  tout  un  roiaume.  Mais  il  eft 
rare  quon  en  connoifTe  le  prix ,  &  en- 
rcore  plus  rare  qu  on  en  faiïc  l'ufkge  qu  on 
devroir. 

Platon  trouva  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  du  monde  dans  le  jeune  Denys, 
oui  fe  livra  fans  réferve  à  fes  leçons  &  à 
les  confeils.  Mais ,  comme  il  avoit  lui* 
même  infiniment  profité  des  avis  &  des 
-  exemples  de  Socrate  fon  maître ,  le  plus 
habile  homme  qu'ait  eu  le  paganume 
pour  faire  goûter  la  vérité.,  il  eut  foin 
de  manier  l'efprit  du  jeune  Tyran  avec 
une  adrefle  merveilleufe  ,  évitant  de 
heurter  de  front  fes  paffîons ,  travaillant 
à  gagner  fa  confiance  par  des  manières 
douces  &  infinuantes ,  &  fur-tour  s'éril- 
diant  à  lui  rendre  la  vertu  aimable ,  pour 
h,  rendre  en  même  cens  viâorieule  du 
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une  longue  habitude  rendraient  invin- 
cible &  infurmontable  le  pouvoir  de  Pla- 
ton fur  l'efprit  de  Deny  s ,  puifqu  un  çonij 
snerce  de  peu  de  jours  avoit  déjà  change 
.entièrement  l'efprit  de  ce  jeune  Prince», 
Us  fongétent  donc  à  drefler  contre  lui  des 
machines  encore  plus  fortes  quaupar*- 
Tant. 

Ils  commencèrent  par  jetter  du  ridicule 
fur  la  vie  retirée  qu'on  faifoit  mener  à  De- 
xys,  Se  fur  les  études  auxquelles  on  fap- 
pliquoit ,  comme  s'il  fe  Hit  agi  d'en  faire 
un  Philosophe.  Ils  allèrent  plus  loin,  Se 
travaillèrent  de  concert  à  lui  rendre  fuf- 
yed,  Se  même  odieux,  le  zèle  de  Dion 
ÂdePlaton>en*lesluircpréfentant  com- 
me d'incommodes  cenfeuts  &  d^mpe- 
ricux  pédagogues  ,  qui  prenoient  fur  lui 
une  autorité  qui  ne  convenoit  ni  à  fon 
âge ,  ni  à  fon  rang.  Il b  neft  pas  étonnant 
qu'un  jeune  Prince  comme  Denys ,  qui 
avec  le  plus  excellent  naturel  Se  au  milieu 
:des  meilleurs  exemples  aurok  eu  bien  de 
la  peine  à  fe  foutenir ,  ait  enfin  fuccombè 
:&  une  tentation  fi  délicate  dans  une  Cour 
-infeftée  depuis  lontems,  où  il  n'y  avoit 
i  d'émulation  que  pour  le  vice ,  Se  où  il 


a  Triftei  8c  (une  rctKofos 
aliénas  Vit*  cenrores ,  po- 
liicot  paedagogoi.  Sènêc. 

d  Viz  artibus  hontftfs 
-fwlor  tetiattur  >  w*èam 
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it  environné  d'une  troupe  de  dateurs 
î  ne  ceflbicnt  de  le  louer  &  de  lui  ap- 
ndirentout. 

je  principal  foin  des  courtifans  fur  de 
pier  la  perfonne  de  la  conduite  de  Dion 
me ,  non  plus  féparément  ni  en  fecrer , 
\s  tous  enfemble  &  à  découvert.  Us  di- 
mt  hautement  3  &  à  quiconque  vou- 

l'éntendre  ,  que  c  etoit  une  chofe 
te  vifible  qu'il  fe  fervoitdel'éloquence 
Platon  pour  enchanter  &  pour  *nfor- 
îr  Denys ,  afin  que  ce  Prince  venant  à 
nier  volontairement  le  trône ,  il  s'en 
ItyScy  établît  les  enfans  d'Ariftoma- 
!#  qui  étoient  (es  neveux.  Us  répan- 
eut  publiquement  qu'il  ctok  bien  fa- 
«x  de  voir  que  les  Athéniens  étant  vc- 

autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
ces  6c  par  terre  &  par  mer ,  y  avoient 
s  péri  fans  avoir  pu  prendre  Syracufe; 
goe  maintenant  avec  un  feul  Sophifte 
rinflent  à  bout  de  détruire  la  tyrannie 
Denys,  en  persuadant  à  ce  Prince  de 
er  les  dix  mille  étrangers  qui  compo- 
sât fa  garde ,  de  fe  défaire  des  quatre 
s  galères  au  il  tenok  toujours  armées, 
XMigédier  tes  dix  mille  hommes  de  che- 
,  &  de  réformer  la  plus  grande  partie 
fon  in&nterie ,  pour  aller  chercher 
is  l' Académie  (  c  etoit  le  lieu  où  Platon 
oit  fes  aflemblées  )  un  prétendu  fouve- 
i  bien  qu'on  n'expliquait  point,  Se 
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d'aller  joindre  Dion,  Sa  vue  aufli ,  ( 
iapprochant  de  lui,  pouvoir  erre  de  5 
mettre  en  état  de  l'entendre  plus  fou? 
Se  plus  commodément*  Car,  charmé  f 
U  douceur  de  la  conversation,  &ch 
chant  lui-même  à  lui  plaire  en  tout&  I 
s'en  faite  aimer  t  il  avoir  conçu  pourli 
une  eftime  ,  ou  plutôt  une  paillon  3  qm 

■  — ~*    alloit  jufqu  à  la  jalouiie  3  majs  une  jaW 
fie  violente  ,  qui  ne  pouvoir  fourfrir  ai 
compagnon  ni  rival.  Il  vouloir  le  poffi- 
der  fout  feul,  régner  feu!  dans  fonefpi 
Se  dans  fon  cœur ,  en  être  feul  eftiméJ 
aimé.  Il  paroilïbitdiipofé  à  lui  céder  ro 

•\  *- ~   fes  rréfors  &  toute  fon  autorité  9  s'il  vou- 
loir l'aimer  plus  que  Dion ,  &  ne  pas  pré- 
férer laminé  de  Dion  à  la  tienne.  Pla* 
rftiTw^»*  tarque  a  rai  fon  dappeller  cet  amour, u* 

if»T«.    amour  tyranniqut.  Platon  avoir  beat*- 

.'""  ■  coup  à  en  fournir.  Car  cette  paflïon  avoir 
tous  les  fympromes  de  la  jalouile  la  plus 
marquée. a  Tantôt  c'éroïent  des  marques 
d'amitié ,  des  carefles  5  &  une  effuiïon  de 
cœur  fans  borne  Se  fans  fin  :  tantôt  des 
reproches ,  des  menaces  ,  &  des  empor- 
temens  furieux  :  bientôt  après  >  des  re- 
pentirs s  des  larmes ,  cV  d'humbles  prières 
pour  obtenir  fon  pardon, 

î^^y  7 '■*"'*  *  rufpiciftrt« ,  j      I(i  ii  more  h*c  ftmt  nu^ 
t  ,  .  jywkitte ,  ii»|ur im  M  indu-    bclluni  *  pjx  tutfuiB*  Mfr 
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ans  ce  tems-là  il  fur  vint,  fort  à  pro- 
pour  Platon,  une  guerre  qui  obligea 
ys  à  le  renvoier ,  Se  à  lui  rendre  (à 
cté.  A  (on  départ  il  voulut  le  combler 
ré&ns  que  Platon  refufa ,  fe  contcn- 
de  la  promette  qu'il  lui  fit  de  rappel* 
>ion  le  primons  fuivant  :  mais  il  ne 
pas  fa  promdlê ,  Se  lui  envoia  feu- 
»t  fes  revenus  ,  priant  Platon  dans 
ectres  de  l'excufer  s'il  avoir  manqué 
mu  préfix,  Se  d'en  aceufer  la  guerre 
u  II  lui  donna  fa  parole ,  quaufîîtôt 
h  paix  feroit  conclue ,  il  feroit  re- 
r  Dion,  à  condition  pourtant  qu'il 
endroit  en  repos  ,  qu  il  ne  fe  méle- 
dierien ,  Se  qu'il  ne  le  décrierait  point 
:  l'elprit  des  Grecs, 
laton  s  en  retournant  en  Grèce ,  pafïk 
yinpie  pour  voir  les  Jeux.  Il  fe  trou- 
>gé  avec  des  étrangers  confidérables. 
langeoit  avec  eux,  paflbit  avec  eux 
aurnées  entières ,  &  vivoit  d'une  ma- 
5  très-fimple  &  très-commune ,  fans 
lis  leur  parler  ni  de  Socrate  ni  de 
idémie  ,  Se  fans  leur  faire  connoitre 
li  autre  chofc  finon  qu'il  s'appelloit 
>n.  Ces  étrangers  étoient  ravis  d'a- 
trouvé  un  homme  fi  doux  &  fi  fo- 
ie :  mais  comme  il  ne  parloit  que  de 
es  fort  ordinaires ,  ils  ne  crurent  ja- 
que ce  fût  ce  Philofophe  dont  la 
tation  faifoit  tant  de  bruit.  Les  jeux 
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Îpoiqu  a&uellcment  il  leur  donnât  nu 
ecours  très-utile  dans  la  guerre  qu'il» 
avoienc  contre  les  Thébains.  Tant  Je 
marques  d'eftime  8c  de  dtftinâion  r&- 
veillèrent  la  jaloufie  du  Tyran.  Il  cefla 
d  envoier  à  Dion  les  revenus  de  fes  ter- 
res ,  &  les  fit  régir  par  Tes  propres  Re- 
ceveurs, 
rttfr.  Epifl.  Après  que  Denys  eut  finit  la  guerre 
r.  pag.  jjt- qu'il  foutint  en  Sicile, dont  l'hiftoire ne 
*°*iut.  in  nous  aPPrend  aucune  circonftance,  il 
Dion.  pag.  craignit  que  le  traitement  qu'il  avoir  fait 
>«4***  4  Pkton  ne  le  décriâtparmi  les  Pbibfo- 
phes ,  &  né  le  fit  palier  pour  leur  enne- 
mi. Ceft  pourquoi  il  fit  venir  à  fa  Cour 
les  plus  lavans  hommes  de  l'Italie ,  8c  il 
tenoit  dans  Ton  palais  des  atfèmblées  où 
il  s'efforçoit,  par  une  folle  ambition,  de 
les  furpaflèr  tous  en  éloquence  &  en  pro- 
fondeur de  favoir,  débitant  mal-à-pro- 
pos  les  difeours  qu'il  avoit  retenus  de  Pla- 
ton. Mais  comme  ces  difeours  n'étoient 
que  dans  fa  mémoire,  Se  que  le  cœur 
n'en  avoit  point  été  touché,  la  fourceen 
fut  bientôt  tarie.  Alors  il  fentit  ce  qu'il 
avoit  perdu  de  n'avoir  pas  mieux  pro- 
fité du  tréfor  de  fageflfe  qu'il  pofïedoit 
chez  lui ,  Se  de  n'avoir  pas  écouté  jus- 
qu'au bout  les  admirables  leçons  du  plus 
grand  Philofophe  qui  fiit  au  monde. 

Comme  tout  eft  violent  &  fougueux 
"dans  les  Tyrans,  Denys  fe  fentit  faifi  ton* 
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à-coup  dune  impatience  démefurée  de 
revoir  Platon ,  &  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  y  rcuffir.  Il  obligea  Architas  &  les 
antres  Philofophes  Pythagoriciens  à  lui 
écrire  qu'il  pou  voit  venir  en  toute  fureté , 
&  à  fe  rendre  cautions  qu'on  lui  tiendrait 
toutes  les  paroles  qu'on  lui  avoit  don- 
nées. Us  envoiérent  de  leur  part  Archi- 
démus  à  Platon,  &  Denys  fit  partir  en 
même  tems  de  Ton  coté  deux  galères  à 
trois  rangs  de  rames  avec  plufieurs  de  Tes 
amis  y  pour  obtenir  de  lui  par  leurs  prières 
ce  qu  il  defiroit.  Il  lui  écrivit  aufli  des 
lettres  de  fa  main ,  où  il  lui  déclaroit  net- 
tement que  s'il  ne  fe  laifToit  perfuader 
4e  venir  en  Sicile ,  Dion  ne  devoir  rien 
attendre  de  lui  ;  au  lieu  que  s'il  venoit ,  il 
n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fut  difpofé  à  faire 
en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie  plufieurs 
lettres  de  la  femme  &  de  fa  fœur ,  qui  le 
preflbient  d'obtenir  de  Platon  qu'il  fît  ce 
voiage,  qu'il  contentât  l'impatience  de 
Denys  $  &  qu'il  ne  lui  donnât  point  de 
j&ouveaux  prétextes  d'en  ufer  mal  à  fon 
égard.  Quelque  répugnance  qu'eut  Pla- 
ton pour  ce  voiage ,  il  ne  put  réfifter  à  de 
fi  vives  follicitations ,  &  il  fe  détermina 
à  -aller  pour  h  troifiéme  fois  en  Sicile  à 
l'âge  de  foixante  &  dix  ans. 
-  Son  arrivée  releva  les  efpérances  de 
tout  le  peuple,  qui  fe  fUcok  que  ùl  fa- 


Ï6l  H   I    S   TOI   IL  É 

gefle  vaincroit  enfin  la  tyrannie*  8c  Denys; 
en  témoigna  une  joie  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer. Il  le  fit  loger  dans  l'appartement  des 
jardins  qui  étoit  le  plus  honorable,  & 
eut  en  lui  tant  de  confiance ,  qu'il  le  lait. 
Toit  approcher  à  toute  heure  fans  le  fouit 
1er,  faveur  qu'il  n açcordoit  à  aucun dç 
Tes  meilleurs  amis. 

Après  les  premières  carefles,  Platon 
voulut  entamer  l'affaire  de  Dion ,  qui  lui . 
tenoit  fort  au  cœur ,  &  qui  étoit  le  prin*. 
cipal  motif  de  fon  voiage.  Denys  ufa  d'à*, 
bord  de  remife  :  enfuite  ce  ne  furent  que 
plaintes  &  brouilleries ,  qui  n  éclatoient. 
point  encore  au-dehors.  Le  Tyran  avoit 
grand  foin  de  les  cacher ,  s  efforçant  par 
toutes  fortes  d'autres  honneurs ,  &  par. 
toutes  les  attentions  &  les  complaifanccs 
poffibles ,  de  le  détourner  de  l'amitic 
qu'il  avoit  pour  Dion.  Platon ,  de  fon 
côtéjdiffimuloit;  &  quoiqu'il  fût  extrê- 
mement choqué  d'un  manque  de  parolç  . 
fi  indigne,  il  ne  le  faifoit  pas  fentir.      ' 

Comme  ils  en  étoient  en  ces  termes, 
&  qu'ils  penfoient  que  perfonne  navok 
pénétré  leur  fecret,  Hélicon  deCyzïque, 
un  des  amis  particuliers  de  Platon ,  pré-' 
dit  qu'il  y  awrok  un  tel  jour  une  écfipfc 
de  foleil.  Cette  éclipfe  étant  arrivée  com- 
me il  l'avoit  dit,  &  à  l'heure  marquée i 
Denys  en  fut  tellement  furpris  &  cmcp~ 
veille  >  {preuve  qu'il, nlétoit  p^grani 
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philofophe  )  qu'il  lui  donna  un  talent.  MUU  icus* 
Ariftippe ,  badinant  fur  cette  avanture 
a*ec  les  autres  phHofophes ,  dit  qu'il  avoit 
auffi  quelque  chofe  à  prédire  de  fort  in- 
crokble  &  de  fort  extraordinaire.  Com- 
me on  le  prefla  de  s'expliquer  :  »  Je  vous 
»  prédis ,  leur  dit-il ,  qu'avant  qu'il  foi* 
»  peu ,  Denys  &  Platon ,  qui  vous  pa- 
>*  roiflent  fi  bien  enfemble ,  feront  en- 
v  nemis. 

En  effet  Denys ,  las  de  fe  contraindre , 
fit  vendre  toutes  les  terres  &  tous  les  ef- 
fets de  Dion ,  6c  en  retint  l'argent.  En 
même  tems  il  fit  quitter  à  Platon  l'appar- 
tement des  jardins ,  &  le  logea  hors  du 
château  au  milieu  de  fes  gardes ,  qui  le 
haïïToient  de  longue-main,  &  qui  cher- 
choient  à  le  tuer  ,  parce  qu'il  confeilloit 
à  Denys  de  renoncer  à  la  tyrannie ,  &  de 
les  calïèr  pour  vivre  (ans  autre  garde  que 
l'amour  de  fes  peuples.  Platon  reconnoit 
qu'il  fut  redevable  de  fa  vie  à  l'amitié  du 
Tyran ,  qui  arrêta  la  fureur  des  Gardes, 

Architas ,  célèbre  philofophe  Pythago- 
ricien ,  qui  tenoit  le  premier  rang  à  Ta- 
rente ,  &  y  çxçrçoit  la  première  magis- 
trature, n'eut  pas  plutôt  appris  le  grand 
danger  où  étoit  Platon,  qu'il  envoia 
promtement  des  ^mb^flàdeurs  &  une 
galère  à  trente  rames  pour  redemander 
Platon  à  Denys ,  &  pour  le  faire  fouvenir 
Çiul#néîoi;  yenjj  à  Syraçufe  <yiç  fur  fr 
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caution  ,  Se  fur  celle  de  tous  les  philofo- 
phes  Pythagoriciens ,  qui  lui  avaient  ré- 
pondu qu'il  n'avoit  rien  à  craindre; 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  ni  le  retenir  malgré 
lui ,  ni  fouffrir  qu'on  lui  fît  aucune  ih- 
fulte,  fans  manquer  ouvencmcnt  à  (à 
parole  5  &  fans  fc  décrier  abfolument 
dans  refprit  de  tous  les  gens  de  bien. 
Ces  juftes  remontrances  réveillèrent  un 
refte  de. pudeur  dans  lame  du  Tyran, 
qui  permit  enfin  à  Platon  de  retourner 
en  Grèce. 
PUu.  in  La  philofophic  Se  la  fagefle  partirent 
i/#r«£/>.ji#avcc  lui  du  Palais.  À  ces  convertirions 
auflï  agréables  qu'utiles ,  à  ce  goût  cm- 

frefle  pour  les  arts  Se  pour  les  iciences , 
ces  entretiens  graves  &  judicieux  d'an* 
fage  politique ,  on  vit  fuccéder  de  vains* 
difeours ,  de  frivoles  amufemens,  Se  une 
ftupide  indolence ,  ennemie  de  tout  ce 
qui  étoit  férieux.  La  crapule  Se  les  débau* 
cnes  reprirent  à  la  Cour  leur  ancien  em- 
pire, Se  la  changèrent,  d'école  de  vertu 
quelle  avoit  été  fous  Platon ,  en  vraie 
ctable  de  Circé. 


fc*# 
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•  Dion  part  pour  délivrer  Syracufe. 
omt  &  heureux  fuccès  dejon  entre- 
fe.  Horrible  ingratitude  des  Syrar 
oins.  Bonté  inouïe  de  Dion  à  leur 
rdj  &  à  Pégard  de  fes  plus  cruels 
ternis.  Sa  mort. 

j  A  n  0  Platon  eut  quitté  la  Sicile ,  An.  m.  j^*. 
s,  ne  garda  plus  de  mefures,  &  ma-  A*p{J^)*u 
four  Arête ,  femme  de  Dion ,  à  un  /?,**.  p.  ;**< 
s  amis,  nommé  Timocrate.  Un  fi*«*« 
ne  traitement  fut  comme  le  (ignal 
guerre.  Dès  ce  moment  Dion  ré-* 
d'attaquer  à  forces  ouvertes  le  Ty-r 
8ç  de  fe  venger  de  toutes  les  injufti? 
u  on  lui  avoit  faites.  Platon  fit  tout 
l'il.put  pour  le  détourner  de  cette 
jf  :  mais  voiant  que  fes  efforts  étoienc 
es ,  il  lui  prédit  les  malheurs  qui} 
caufer,  &  lui  déclara  quil  ne  de- 
scendre de  lui  ni  fecours  ni  confeils  : 
juifqu  il  avoit  eu  l'honneur  d'être 
açjifal  de  Denys ,  de  loger  dans  (ha 
i,  Çc  de  participer  aux  mêmes  fàcri- 
,  il  fe  fouviendroit  toujours  des  de* 
auxquels  ThofpkaËté  Tengageoit  ; 
:e  pour  fatisfaire  d'ailleurs  à  l'amitié 
avoit  pour  Dion  ,  il  demeura  oit 
e,  toujours  prêt  à  faire  les  fondions 
bon  médiateur  pour  les  réconcilier  » 
ajouts  également  oppofé  à  leurs  def- 
quandils  chercheraient  àfedstruirc* 
>me  V.  M 


ce  qui  ic  recevrait  avecu 
Telle  étoit  véritablemer 
de  Syracufe ,  que  Speufi] 
jour  qu'il  y  avoit  fait  av< 
reconnue  par  lui-même.  < 
cri  de  tout  le  monde ,  qui 
juroit  Dion  de  venir  : 
point  en  peine  de  ce  qui 
féaux  ,  ni  infanterie ,  ni 
montât  feulement  fur  le  j 
marchand  qu'il  trouvero 
prêter  fa  perfonne  &  for 
eufains  contre  Deriys. 

Dion  n  hefita  plus  à  p 
qui  d'un  certain  coté  dut 
Coup.  Depuis  que  Den) 
de  quitter  Syracufe  &  1 
ndit  dans  fon  exil  la  vie 
qu'il  foit  poflîble  d'imî 
homme  qui  a  bien  goûte 
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parcourant  les  villes  de  la  do&e 
pour  y  voir  &  y  entretenir  l'élite 
ans  Se  des  beaux  efprits ,  &  pour 
ulter  les  plus  habiles  politiques; 
I  par-tout  des  marques  de  fa  libé- 
&  de  (a  magnificence  ;  également 
k  rcfpe&c  de  tous  ceux  qui  le  con- 
tent ;  &  recevant  dans  tous  les  lieux 
>afToit  des  honneurs  extraordinai- 
l'on  rendoit  encore  plus  à  Ton  mc- 
a'à  (a  naiflanec.  Ceft  du  milieu 
vie  fi  douce  qu'il  s'arracha  pour 
ecourir  (a  patrie  oui  imploroit  fa 
iion  y  Se  pour  la  délivrer  du  joug 
tyrannie  tous  lequel  elle  gemiflbit 
slontcms. 

sais  peut-être  entreprife  ne  fut  ni 
Se  avec  tant  de  hardiefle,  ni  con- 
avec  tant  de  prudence.  Dion  corn- 
a  à  lever  en  fecret  des  troupes  étran- 
par  des  perfonne s  interpolées,  pour 
i cacher  (on  deflein»  Un  grand  nom- 
i  perfonnes  confidérables  ,  Se  qui 
»  à  la  tête  des  affaires',  fe  joigni- 
-  lai  Mais ,  ce  qui  eft  étonnant,  de 
scux  que  le  Tyran  avoit  bannis ,  & 
"étaient  pas  moins  de  mille ,  il  n'y 
i  que  vingt-cinq  qui  l'accompagno- 
i  cette  expédition ,  tant  la  fraieur 
6ifi  les  eiprits.'  Le  rendez-vous  fut 
liie  de  Zacynthe ,  où  les  troupes 
tablèrent  aunombre  de  près  de  huit 
Mij 


ibldats  que  Dion  efpérofc  t 
die,  &  de  les  portci  à  co 
toute  la  valeur  que  demand 
ble  entreprise. 

Mais  quand  il  fut  queft» 
&  qu'on  fut  que  cet  armen 
ftinc  contre  k  Sicile  &  conci 
pifquca4à  on  ne  l'avok  poil 
clarc,  ils  ftuenttqus  confie] 
pentirent  de  s'être  engagés 
treprife,  qu'ils  ne  pou  voici 
de  regarder  comme  l'effet  d 
folle  Se  kifenfée,  qui  dans  i 
fefpoir  croit  devoir  tout  h: 
eut  befoin  ici  de  toute  &  i 
toute  (on  éloquence  pour  n 
race  des  troupeau  &  pour 
ccainccMak  après  qu'il  le 
&  que  d'un  ton  affuné  quoi 
H  leur  eut  fait  entendre  qu 
noir  point  à  cette  expédkioi 
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légrelle ,  &  ils  ne  deman- 
da partir. 

Ï  réparc  un  facrifîce  magni- 
rir  à  Apollon  >  fe  niir  à  la 
:pes  armées  de  pied  en  cap , 
i  en  proceiïîon  vers  le  tem- 

fir  un  grand  feftin  à  toute 
l  fin  du  repas ,  après  les  li- 
prières  foieiinelles  y  tout-i- 
int  à  s  ôdipfer.  Dion,  qui 
*uit ,  raflura  les  foldars  que 

avoit  d  abord  effiraics.  Lis 
ît  le  lendemain  fur  deus 
arge.  lis  croient  (m  vis  d'un  . 
reau  5  qui  n'étoit  pas  forr 
eux  barques  à  «rente  rames* 
jamais  cru ,  die  un  Hifto-    Diod.  ta 
mme ,  avec deux  vaifleaux  l€t  ***' 4I * 
c  ofêr  attaquer  un  Prince 
;e  *  cens  navires  de  guerre  , 
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de  leur  dépendance  fou 
dans  ta  Sicile  M  fait  dans 
l'Italie.  Mais  un  su  ccbi- 
prend  pas  aifiment  cam» 
ment  tout  cela,  a  pufitffire 
au*  dépenfès  énormes  que 
fnifoit  Denyt  l'ancien  pin* 
équiper  de  grandes  flous  * 
'pour  lever  &  entretenir  <fe 
nombrtsifcs  armées  ê  pour 
confiriùrt  de  magnifiques 
bâtiment.  Il  feroit  à  fou» 
haiter  que  tes  Hijforient 
nous  domnafent  plus  delur 
miéres  fur  cet  article* 

Miij 


M 


i6%  HiIto.ui. 

cens  hommes,  mais  tpwi  éprouvés  d^M 
<k  grandes  occasions»  tous  mçtveillwfe 
nient  exercés  &  robuftes»  tous  tTuneaa- 
dace  &  d  une  expérience  au-dcflus  de* 
plus  braves  &  des  plus  agnecrô»  6c  enfin 
très-capables  d'enflammer  le  courage  <fe* 
ioldacs  que  Dion  efpérott  trouver  en  Sir 
cile,  &  de  les  porter  à  combattre  avec 
toute  la  valeur  que  deuaandoit  uneÛno- 
ble  entreprife. 

Mais  quand  il  fut  queftîon  de  partir, 
&  qu'on  lut  que  cet  armement  étoii  <kr 
ftiné  contre  la  Sicile  &  contre  Dcnys>ar 
pifques4à  on  ne  l'avok  point  encore  dé* 
claré,  ils  forent  tous  concernes  „  &  fe  ro 
pentirent de  s'être  engagés  dans  ancca-i 
treprife,  qu'ils  ne  pou  voient  s'erapécber 
de  regarder  comme  l'effet  d'une  remeriri 
folk  &c  infenfée,  qui  dans  un  dernier  d& 
fefpoir  croit  devoir  tout  bazarder.  Dion 
eut  befoin  ici  de  toute  fa  fermeté  &  de 
toute  fon  éloquence  pour  ranimer  le  cou* 
rage  des  troupes ,  &  pour  diiBper  lctxi 
crainte.  Mais  après  qu'il  leur  eur  parlé, 
&  que  d'un  ton  afTuné  quoique  modefte 
il  leur  eut  fait  entendre  qu'il  ne  les  me* 
noir  point  à  cette  expédition  comme  foi* 
dacs,  mais  comme  Officiers  r  &  poorks 
mettre  à  la  tête  de  tous  les  Sycaeiuains& 
de  tous  les  peuples  de  Sicile  préparés  à  la 
révolrc  depuis  lontems,  la  conftcrnatiofl 
&  le  moine  lilcnct  £e  changèrent  en  on 
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4e  joie  &  d'allegc ciFe ,  6c  ils  ne  deman- 
dèrent plus  «qu'à  partir. 

Dion  aiant  préparé  un  (àcrifice  magni- 
fique pour  l'offrir  à  Apollon ,  Te  mit  à  la 
tète  de  Ces  troupes  années  de  pied  en  cap , 
de  marcha  ainû  en  proceffion  vers  le  tem- 
ple. Enfuire  il  fit  un  grand  feftin  à  route 
fa  croupe.  A  la  fin  du  repas ,  après  les  li- 
bations &  les  prières  folennelles ,  tout-i- 
coup  la  lune  vint  à  s  eclipfer.  Dion,  qui 
îtok  bien  inftmit ,  raflura  les  foldats  que 
et  phénomène  a  voit  d'abord  efiraiés.  Ils 
Rembarquèrent  le  lendemain  fur  deux 
vaiffeaux  de  charge.  Ils  étoient  fui  vis  d'un 
croifiéme  vaifleau ,  qui  n'étoit  pas  fort 
grand ,  Se  de  deux  barques  à  trente  rames. 

Qui  aurok  jamais  cru,  dit  un  Hifto    Diod.  M. 
rien ,  qu'un  homme ,  avec  deux  vaiffeaux l€%  ***' 4I  *' 
de  charge,  eue  ofer  attaquer  un  Prince 
tpuavofc  quatre*  cens  navires  de  guerre, 

*  On  a  de  la  peine  à 
éomprendre  comment  les 
dam  Desrys  ant  pu  entre'  \ 
ternir -de- fi  grandes  forces  de , 
terre  &  de  mer  ,  leur  do- 
maine ne  s*éundantmtejkr 
une  partie  de  Ufietle  ,  & 
farconfiçHent  étant  renfer» 
ni  dans 'des  bornes  fort 
étroites*  Il  eflvrai  que  Sy- 
neufs exoit  une  ville  que  te 
commerce  avo'u  rendu  fort 
fiche  &  fort  opulente.  Ces 
deux  Princes  tiroient  fans 
'doute  de  grottes  contribua 
fions  des  villes  qui  étoient 


de  leur  dépendance  fois 
dans  la  Sicile  M  fbit  dans 
l'Italie.  Mais  on  ma  com- 
prend pas  aifdment  com» 
ment  tout  ceû  a  pujuffire 
aux  dépenfès  énormes  *m 
foi/bit  Denys  l'ancien  fur 
équiper  de  grandes  fiotes  m 
pour  lever  &  entretenir  de 
nomhreufes  armées ,  pour 
confiruare  de  magnifiques 
bâtimens»  Il  feroit  à  fou» 
haiter  que  les  Hifloriem 
nous  donnaffent  plus  de  Utr 
miéres  fur  cet  article* 

Miij 
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s'etant  répandu  promtement  dans  Syra- 
cufe,  Timocrate,  qui  avoir  époufc  la  fem- 
me de  Dion  fœur  de  Denys ,  &  à  qui  il 
avoit  laide  le  commandement  de  la  ville 
en  Ton  abfence,  lui  dépécha  un  courrier 
en  Italie  avec  des  lettres  qui  lui  appre- 
noienc  l'arrivée  de  Dion.  Mais  ce  cour- 
rier, prêt  d'arriver ,  fe  trouva  fi  fatigué, 
aiant  couru  une  bonne  partie  de  la  nuit, 
qu'il  fut  forcé  de  s'arrêter  pour  dormir 
quelque  moment.  Cependant  un  loup» 
attiré  par  l'odeur  d  un  morceau  de  chair 
qu'il  avoit  attaché  à  fon  fac ,  accourut , 
èc  emporta  la  chair  &  le  fac  où  étoient 
les  lettres.  Ainfi  Denys  ne  put  apprendre 
eue  tard  &  par  d'autres  la  nouvelle  de 
1  arrivée  de  Dion. 
Quand  celui- d  fut  près  de  l'Anape, 

3ui  n'eft  qu'à  une  demie  lieue  de  la  ville, 
fit  ake,  offrit  un  facrifice  fur  le  bord  <k 
la  rivière,  &  adreflfa  fes  prières  au  folefl 
levant.  Tous  ceux  qui  étoient  préféra, 
voiant  Dion  couronné  d'un  chapeau  et 
fleurs  qu'il  avoit  pris  à  caufe  du  facrifice, 
fe  couronnèrent  auiîî  en  même  terni 
comme  animés  par  un  feul  Se  même  cf- 
prit.  Il  n'avoit  pas  avec  lui  moins  de 
cinq  mille  hommes  de  ceux  qui  l'avoient 
joint  dans  fa  marche.  Il  s'avance  avec  eux 
vers  la  ville.  Les  plus  confidérablesdesha» 
bitans  qui  étoient  reftés ,  vont  au-devant 
de  lui,  vêtus  de  belles  robes  blanches,  pour 
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cccvoir  aux  portes.  Dans  le  même 
**  le  peuple  alla  Ct  jettet  fur  les  amis 
Ty^n.  ôç  enlever  cetex  qui  faifoicat 
tffeer d%fpk>ns  &dc4élateurs ,  «  cens 
*torrs  >  cwNfiMts  *ts  bieuk  et  des 
teh^i  4ié  Plotanque ,  qui  couroient 
rtfckèment  4a  vifle*,  &  ife  mêlant  avec 
^iens,  smgéroitm  dans  fontes  les 
wb*  tita^ottoientauTyrance  qu'ils 
tht  jÈk  À1  ce  qu'ils  a  voient  penfé  > 
Jurent  ce  quîls  n  avoîent  ni  penfé  ni 
^êtw-là  furent  les  premières  vifti- 
teMji  fureur  du  peuple  :  on  les  aflbm- 
**:  '  f  heure  à  coups  de  bâton.  Timo- 
^*èîsmt  pu  fe  jetwr  dans  la  citadelle  » 
t»  fcEfevftly  &  fortit  de  la  ville. 
ï*l£  çt  moment  ,  Dion  parut  à  la  vue 
imràillés.  H  marchoit  à  la  tête  de  fas 
^s  magnifiquement  armé  ,  aiant d'un 
«2m  frère  Mégaclès  ,  &  de  l'autre 
:*iien  Callipe ,  tous  deux  couroit- 
:  «hapeaux  de  fleurs.  Après  lui  mar- 
rât cent  foldats  étrangers  très-bien 

<qu  3  avoit  choifis  pour  fes  gardes. 
3fctres  foivoient  en  bel  ordre  de  ba- 
-^  conduits  par  leurs  Capitaines ,  & 
^urs  Officiers.  Les  Syracufains  les 
&*it  -avec  une  fatisfe&ion  merveil- 
»  r&  les  recevoient  comme  une  prô- 
^i  facrée,  que  les  dieux  mêmes 
^Sntavecplaifîr,  &  qui  leur  rame- 

M  r 
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commodément.  En  effet,  aianc  retenu  & 
fait  prifonniers  les  Députés  qu'on  lui  en* 
voioit  pour  négocier ,  il  attaqua  tout  d'un 
coup  avec  une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes le  mur  dont  les  Syraoufains  avoient 
environné  la  citadelle ,  &  y  fit  plufieors 
brèches.  Une  attaque  fi  vive,  à  laquelle 
ceux-ci  ne  s'attendoient  point ,  jetta  le 
trouble  Se  la  confufion  parmi  leurs  fol- 
dats ,  qui  prirent  auffitôt  la  fuite.  Dion 
fit  de  vains  efforts  pour  les  arrêter.  A 
crut  que  l'exemple  feroit  plus  efficace  que 
les  difeours ,  Se  fe  jetta  tête  baiflee  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Il  foutint  leur  choc  avec 
un  courage  intrépide,  &  fit  un  grand  car- 
nage. Il  fut  bielle  à  la  main  d'un  coup  de 
pique  :  fa  cuîraflc  put  à  peine  réfifter  à 
tous  les  traits  qu  on  lançoit  contre  lui ,  & 
fon  bouclier  étant  perce  de  piques  &  de 
javelines ,  il  fut  ennn  porté  par  terre.  Ses 
foldats  l'enlevèrent  fur  llieure  du  milieu 
des  ennemis.  Il  leur  laifla  Timonide  pour 
les  commander ,  Se  montant  à  cheval  il 
«courut  par  toute  la  ville ,  arrêta  la  faite 
<ies  Syracufains ,  8c  aiant  pris  les  foldats 
étrangers  qu'il  avoit  laifles  pour  garder 
le'quattier  de  l'Achradine ,  il  les  mena 
tous  frais  contre  les  troupes  de  Denys  dé- 
jà fatiguées  ,  &  entièrement  rebutées 
tFtine  h  vigoûreufe  réfiftance  à  laquelle 
"îls'rië  s'étoient  pas  attendus.  Ge  ne  fut 
*  plus  un  combat ,  mais  une  déroute.  Grand 
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fc h re  de  ces  foldats  demeura  fur  la  pla- 
ie refte  fe  fauva  avec  peine  vers  la  ci- 
Jle*  Cette  vi&oire  fut  éclatante  & 
rieufe.  Les  Syracufains  3  pour  récom- 
fer  la  valeur  de  ces  foldats  étrangers  > 
t donnèrent  à  chacun  une  fomme  artez 
kfidérable  ^  Ôc  ces  foldats  honorèrent 
m  d'une  couronne  don 
lulîîrôc  après  il  vint  de  la  part  de  De- 
!  des  hérauts  chargés  de  plufieuis  let- 
►  pour  Dion  de  la  part  des  femmes  de 
uaifon ,  &  d'une  auiiï  de  Denys  même* 
>n  les  fit  toutes  lire  en  pleine  aliéna- 
e.  Celle  de  Denys  éroit  tournée  en 
me  de  prière  &  de  juftinearion ,  mêlée 
endant  de  terribles  menaces  contre  les 
fonnes  qui  dévoient  être  les  plus  ché- 
à  Dion  ,  contre  fa  fœur  5  fa  femme  , 
fon  fils.  Elle  étoic  écrite  avec  un  art 
une  adrefïê  merveilleufeinent  propre 
endre  Dion  (uipeCh  Denys  le  faiioit 
venir  de  rout  ce  qu'il  a  voit  tait  autre- 
ï  avec  tant  d'ardeur  5c  de  zèle  pont  le 
tnrien  de  la  Tyrannie.  Il  lexhortoït 
:ermes  couverts  8c  cachés,  mais  affez 
rs  pour  être  entendus  a  à  ne  pas  1  abo- 
mciérement ,  à  la  garder  pour  lui-inê- 
,  à  ne  pas  remettre  en  liberté  des  hon> 
ï  qui  dans  le  fond  du  cœur  ne  Tai- 
ient  point ,  &  à  ne  pas  abandonner  au 
rice  d'une  multitude  inconstante  & 
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nature  pour  leur  procura 
rem  ombrage  de  la  trop  f 
6c  conçurent  contre  lui 
çons.  L  arrivée  d'Héracli< 
déterminer.  C'éroit  un  d< 
me  de  guerre  Se  fort  com 
pes  par  les  commandeme 
qu'il  avoit  eus  fous  les  T 
hardiefle  &  d'ambition, 
de  Dion  avec  qui  il  avoit 
ferent  dans  le  Péloponné 
à  Syracufe  avec  fept  gal< 
de  rames  &  trois  autres 
pour  fe  joindre  à  Dion, 
marcher  avec  Tes  feules 
Tyran.  Il  le  trouva  réduit 
me  dans  fa  citadelle.  Il  < 
à  gagner  les  bonnes  grac 
quoi  fon  air  infinuant  fi 
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%% a  elle  prétendoirétre  irai- 
ta  État  populaire ,  avant  mê- 
oir  été  rendue  un  peuple  la- 
dite, pour  dcveloper  la  for- 
ée j  quelle vouloit être trai- 
mplaifance ,  avec  ménage- 
laterie^  avec  déférence  pour 
ices-  x 

connoiflance  peut-on  arten- 
uple  qui  ne  confuke  que  fa 
n  emportement  ?  Les  Syracu- 
:  chef  courent  fur  le  champ 
e,  Se  choiliffent  Héraclide 
miraL  Dion  étant  furvenu  fis 
raent>&  dit  que  la  Charge 
noient  de  revêtir  Héraclide 
nembrement  de  celle  qu'ils 
donnée  3  &  qu'il  ne  ferait 
énéralilllme  il  un  autre  com- 
me r.  Ces  remontrances  obli- 
icufains  malgré  eux  à  ôter  à 
.  Charge  dont  ils  veuoient  de 
lu  fortir  de  raflemblée  Dion 
c  après  lui  avoir  fait  quelques 
imandes  fur  l'étrange  con- 
tardoir  à  fon  égard  dans  une 
:  fi  délicate  où  la  moindre  di- 
eux pouvait  tout  perdre  ,  il 
li^mêmç  rçne  nouvelle  aflem- 
préfenpe  du  peuple  il  nomme 
unirai ,  &  lui  fait  donner  des 
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Gardes  comme  il  en  avok  lai -même 

Il  prétendait  vaincre  à  force  dcfeiettfsùtt 
la  mauvaife  volonté  de  Ton  rival.  Hem* 
clide,  en  paroles  Se  dans  tout  ce  qui  pa- 
roillbit  audehors ,  failbit  k  cour  à  Dion, 
confelToit  les  obligations  qu  il  lui  avoir, 
promettait  une  éternelle  recotmoiflanec, 
étoit  petit  &  fournis  devant  lui  ,  &  eso- 
cutoit  Tes  ordres  avec  une  promtitude  & 
une  ponctualité  qui  montroient  tin  hom- 
me entièrement  dévoue  à  fon  fervice, 
&  qui  ne  cherchoit  qu'à  lui  plaire.  Mais 
fous  main ,  par  Tes  brigues  &  par  f es  ca- 
bales, il  foulevoit  les  efprits  contre  lui , 
&  le  traverfoit  en  tout.  Si  Dion  confen- 
toit  que  Denys  fortîr  de  la  citadelle  par 
un  traité ,  on  l'accufoit  de  l'épargner  & 
de  vouloir  le  fauver.  Si  ,  pour  leur  plai- 
re, il  continuoit  le  fiége  fans  vouloir  prê- 
ter l'oreille  à  aucune  proportion  d'ac- 
commodement, ils  ne  manquoientpas 
de  lui  reprocher  qu'il  étoit  bien  aife  de 
faire  durer  la  guerre,  afin  décomman- 
der plus  loritems,  &  de  tenir  toujours 
fes  citoiens  en  refpeâ  &  en  crainte. 

Philifte ,  qui  étoit  arrivé  de  j^Apouille 
au  fecours  du  Tyran  avec  plulieurs  galè- 
res ,  aiant  été  défait  8c  mis  à  mort ,  De- 
nys envoia  offrir  à  Dion  de  lui  remettre 
la  Citadelle,  les  armes  qui  y  étoient.  k 
les  troupes  ,  avec  tout  l'argent  néceflaiJe 
pour  les  foudoier  pendant  cinq  mois  ;  fi 
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on  vouloir,  par  un  Traité ,  lui  permettre 
de  fe  retirer  en  Italie  pour  y  palier  le  refte 
de  Ces  jours ,  &  lui  accorder  le  revenu  de 
certaines  terres  dans  le  voiiinage  de  Syra- 
eufe  qu'il  défïgnoh.  Les Syracufains, qui 
efpéroient  de  prendre  Denys  en  vie ,  re- 
jetterait ces  proportions.  Denys ,  déchu 
de  cette  efperance ,  lailla  la  Citadelle 
entre  les  mains  de  Ton  fils  aine  Apollo- 
crate>  Se  aiant  obfervé  le  moment  d'un 
vent  favorable ,  il  embarqua  fur  des  vaif-  an.  m.  «44 
féaux  fes  tréfors  les  plus  précieux,  &  les  Ay*  J-c-*é0 
perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères , 
6c  fit  voile  vers  l'Italie. 

On  fut  bien  mauvais  gré  à  Héraclide 
qui  commandoit  les  galères ,  de  lavoir 
laiffë  échaper  par  Ùl  négligence.  Pour  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  peuple ,  il 
nie  propofer  dans  lalTcmblée  un  nou- 
veau partage  des  terres ,  infmuant  que  le 
commencement  de  la  liberté  c  étoit  Té* 
galité  ,  comme  la  pauvreté  étoit  le  com- 
mencement de  la  fervitude.  Dion  s'oppo« 
fant  à  ce  Décret ,  Héraclide  perfuada  au 
peuple  de  retrancher  la  paie  aux  foldats 
étrangers  dont  le  nombre  étoit  de  trois 
mille ,  d'ordonner  de  nouveaux  partages, 
&  de  créer  de  nouveaux  Capitaines ,  en 
fe  délivrant  pour  une  bonne  fois  de  1  in- 
fupportable  févérité  de  Dion.  Les  Syra- 
eufains  le  firent ,  Se  nommèrent  vingt? 
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dats ,  8c  les  déclarèrent  citoiens.  Peu  de 
jours  après  ils  envolèrent  des  Ambaflk- 
deurs  aux  Syracufains  leur  demander  juf- 
tice  pour  ces  troupes  qu'ils  a  voient  fi  mal- 
traitées: ceux-ci  de  leur  côte  envoiérent 
aufli  des  Députés  aux  Léontins  pour  fe 

Flaindre  de  Dion.  Syracufe  étoit  dans 
enivrement  d'une  joie  aveugle  &  d'une 
profpécité  infolente  ,  qui  ne  laifTok  au- 
eun  lieu  à  la  réflexion  ni  au  jugement. 

Tout  confpiroit  à  nourrir  &  à  enfler 
leur  orgueil.  La  famine  étoit  fi  grande 
dans  la  citadelle ,  que  les  foldats  de  De* 
nys ,  après  avoir  beaucoup  fouflfert ,  (t 
résolurent  enfin  de  la  livrer  aux  Syracu- 
fains Ils  envoiérent  la  nuit  (aire  cette 
{>ropofirion ,  &  ils  dévoient  fe  rendre  le 
endemain  matin.  Mais  au  point  du  jour, 
Comme  ils  fe  préparoient  à  exécuter  h 
Traité  ,  Nypfius ,  Général  plein  de  pru- 
dence &  de  valeur,  que  Denvs  avoit  en- 
voie de  Naples  pour  porter  au  blé  &  de 
l'argent  aux  afliegés  ,  parut  avec  fe  galè- 
res ,  Se  aborda  près  d*  Aréthufe.  L'aboi 
dance  fuccédant  tout  d'un  coup  à  la  di- 
fette ,  Nypfius  mit  à  terre  fes  troupes» 
convoqua  une  aflemblée ,  8c  parlant  aux 
foldats  conformément  à  la  conjondhire 
préfente ,  il  les  difpofa  à  s'expofer  à  tou- 
tes fortes  de  dangers.  Ainfi  la  citadelle, 
fur  le  point  de  fe  rendre ,  fut  fauvec  con- 
tre toute  efpérance. 
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.  Pendant  ce  tems-là  les  Syracufains 
ippnient  à.  la  hâte  fur  leurs  galères ,  & 
çap*  atcaqqer  h  Apte  ennemie*  Ils  coû- 
tèrent à  fond  quelques  galères ,  en  pri- 
rent quelque?  autres ,  &  pourfui  virent  le 
rçfte  jufqu'à  terre.  Mais  ce  fut  cette  vio 
toke  même  qui  devint  la  caufe  de  leur 
perte.  Abandonnés  à.  eux-mêmes  &  à 
tçor  ptopre  conduite x  (ans  Chef  qui  eût 
4c  fautorité  (m  çux ,  fans  confeil ,  les 
Ofikiers  commue  les  foldats ,  tous  fe  li- 
vrent à  ta  )oie ,  aux  feftins ,  à  ttvrognc- 
sk»  à  la  débauche  >  &  à  toute  forte  de 
fceïûçc.  Nypiius  fut  bien  profiter  de  cet 
Cfewement  général.  II  attaque  la  mu- 
raiHe  qai  environnoit  la  citadelle.  S'en 
&ant rendu. maître, 6c  l'aiant  abbatue en 
placeurs,  endroits ,  il  lâche  fes  foldats 
dans  la  ville ,  &  la  leur  abandonne  au 
pillage.  Tout  étoic  dans  la  confufion  & 
dans  le  défordjre.  Ici  les  ckoiens  à  demi 
endormis  font  égorgés  :  là  les  maifons 
font  pillées  :  d'un  autre  côté  on  emmène 
les  femmes  &  les  enf ans,  &  on  les  fait 
entrer  dans  la  citadelle  malgré  leurs  pleurs 
&  leurs  cris; 

Un  fcul  homme  pouvoit  remédier  à  ce 
malheur,  &  fauver  la  ville,  Tou$  Tavoient 
également  dans  Tsfprit.,  ma£s  perfonne 
nofoit  le  jfrropofer,  tant  ils  étoierif  hon- 
teux de  la  manière  iridigne  dont  ils  IV 
voient  chafle.  Comme  le  danger  augmeur 
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»  Que  fi  les  juftes  fujets  de  plainte  qB* 
»  vous  avez  contre  les  Syracufains  vous 
»  portent  à  les  abandonner  dans  l'état  où 
»  ils  fe  trouvent ,  &  à  les  laiilèr  périr; 
»  puiffiez-vous  au  moins  recevoir  des 
»  dieux  une  digne  récoropenfe  de  Taffisp 
»  cion  &  de  la  fidélité  que  vous  m'avez  te- 
»  moignées  jufquici•Aurefte,{buveneJG•- 
»>  vous  toujours  de  Dion ,  qui  en  pre- 
»  mier  lieu  ne  vous  a  point  abandonnés 
»  quand  vous  avez  été  maltraités  par  {es 
«  citoiens ,  &  qui  enfuite  n'a  pas  aban- 
»  donné  Tes  citoiens  quand  ils  Font  tom- 
w  bés  dans  l'infortune. 

Il  n  avoit  pas  encore  celle  de  parler 
que  les  foldats  étrangers  fe  levèrent  avec 
de  grands  cris,  &  le  prêtèrent  de  les  me- 
ner &  de  marcher  dans  le  moment  au 
fecours  de  Syracufe.  Les  Députés  des  Sy- 
racufains ,  ravis  de  joie ,  les  faluent ,  les 
embralfent ,  &  leur  fouhaitent  à  Dion  & 
à  eux  toutes  fortes  de  biens  8c  de  pros- 
pérités de  la  part  des  dieux.  Quand  k  tu- 
multe fut  appaifé ,  Dion  ordonna  à  fes 
troupes  d'aller  fe  préparer  au  départ;  &, 
dès  qu  elles  auroiênt  foupé ,  de  le  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu, 
parce  qu'il  étoit  réfolu  de  partir  cette 
même  nuit  pour  voler  au  fecours  de  & 
patrie. 

Cependant  à  Syracufe,  les  Officiers  de 
Denys  >  après  avoir  fait  pendant  tout  le 

jour 
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Jour  le  plus  de  mal  qu'ils  avoient  pu  à  la 
ville ,  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  s'étoient 
retirés  dans  la  citadelle  avec  perte  de 
quelques-uns  de  leurs  foldats.  Ce  petit 
ttpit  tedonna  courage  aux  Orateurs  fedi- 
deux  des  Syracufains.  Se  datant  que  les 
ennemis  demeureroient  en  repos  après 
ce  qu  ils  venoient  de  faire ,  ils  exhorté- 
rent  les  habitans  à  laiflèr  là  Dion ,  à  ne 
pas  le  recevoir  s'il  venoit  à  leur  fecours 
avec  fes  troupes  étrangères,  à  ne  pas  leur 
céder  en  courage,  &  à  fauver  eux  mêmes 
par  leurs  feules  forces  leur  ville  &  leur  li- 
berté. Il  part  donc  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Députés  vers  Dion  :  du  coté  des 
Officiers  Généraux ,  pour  l'empêcher  de 
Venir  ;  de  celui  des  principaux  habitans 
&  de  fes  amis ,  pour  le  prier  de  hâter  (a 
marche.  Ce  partage  de  fentimens ,  cette 
variation  de  nouvelles,  fut  caufe  qu'il  ne 
marcha  que  lentement  &  au  petit  pas. 

Quand  la  nuit  fut  fort  avancée ,  ceux 
qui  haïïïbient  Dion  fe  faifirent  des  por- 
tés de  la  ville ,  pour  l'empêcher  d'y  en- 
trer. Dans  ce  moment  Nypfius ,  bieif 
averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  Sy- 
racufe,  (ait  fortir  de  la  citadelle  fes  fol- 
dats en  plus  grand  nombre ,  &  encore 
plus  déterminés  qu'auparavant.  Ils  achè- 
vent d'abbattre  les  murailles  qui  les  en- 
fermoient ,  courent  par  toute  la  ville , 
Se  la  faccagent.  Ce  aérait  partout  que 

Twt  V.  N 


290  HlSTOIHI 

meurtre  &  que  fang  répandu.  Peu  samu- 
foient  au  pillage:  on  ne  penfoit  qu'à  tout 
ruiner  &  à  roue  détruire.  Il  femblok  que 
le  fils  de  Denys  que  ion  père  avoir  Laflî 
dans  la  citadelle ,  réduit  au  dcfefpoir^ 
&  plein  dune  haine  envenimée  contre 
les  Syracufains ,  vouloir  comme  enterrer 
la  tyrannie  fous  les  ruines  de  la  ville.  Pour 
prévenir  le  fecours  de  Dion  >  ils  eurent 
recours  à  la  plus  prorare  des  délùlations 
&  des  ruines  qui  cil  le  feu ,  brûlant  de 
leurs  propres  mains ,  avec  des  torches  & 
des  flambeaux  de  paille  allumée ,  tous 
les  endroits  où  ils  pou  voient  atteindre, 
Se  lançant  fur  les  aunes  des  dards  en- 
flammes. Les  Syracufains  qui  fuioient 
pour  éviter  les  flammes,  étoient  égor- 
gés dans  les  rues;  &  ceux  qui ,  pour  évi- 
ter Tépée  meurtrière  ,  fe  retiraient  dans 
les  maifons ,  en  étoient  châties  par  les 
flammes.  Car  il  y  avoir  déjà  beaucoup  de 
maifons  embrafées ,  &  quitomboient  fur 
les  paflans. 

Ce  furent  ces  flammes  mêmes  qui  ou- 
vrirent la  ville  à  Dion ,  en  obligeant  les 
citoiens  de  s'accorder  pour  lui  en  ouvrir 
les  portes.  On  lui  envoia  couriersfur  cou- 
riers  pour  hâter  fa  marche.  Héraclide  lui- 
même  ,  c'eft- à-dire,  fbn  plus  déclaré  Se 
{(lus  mortel  ennemi, lui  députa' fon  frère, 
Çc  enfulte  fon  oncle  Théodore,  pour -le 
conjurer  de  avenir  prorateraent  leica>u* 
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mt*  n'y  aiant  plus  parfonne  qui  pût  (aire 
tête  à  l'ennemi  >  lui  même  étant  bielle  , 
&  la  ville  prefque  entièrement  ruinée  & 
réduite  en  cendre. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  à  Dion, 
comme  il  étoit  encore  à  loixante  ftades  p™*  °* 
des  portes.  Ses  foldats  firent  en  cette  oc-  mu  iiCUC* 
cafion  une  fi  grande  diligence,  Se  mar- 
quèrent tant  de  bonne  volonté,  qu'il  ar- 
riva très-promtement  aux  portes  de  la 
ville.  H  entra  dans  le  quartier  appelle 
Bécatompédon.  Là  il  détacha  ceux  qui 
étaient  légèrement  armés ,  &  les  envoia 
contre  les  ennemis ,  afin  que  les  Syracu- 
feins  ,  en  les  voiant ,  reprirent  courage. 
Cependant  il  mit  en  bataille  fon  infan- 
terie pefammenr  armée  avec  ceux  des  ci- 
toiens  qui  accouroient  de  tous  cotés ,  & 
venoient  fe  joindre  à  Ùl  troupe.  Il  les  fé- 
para  par  petits  corps,  aufquels  il  donna 
plus  de  profondeur  que  de  front ,  &  les 
mit  chacun  fous  difterens  Chefs,  afin 
qu'il  pût  faire  tête  en  plus  d'endroits  &C 
paraître  plus  fort  &  plus  redoutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de. cette  ma- 
nière ,  &  fait  fes  prières  aux  dieux ,  il  mar- 
cha au.traver  s  de  ht  ville  contre!  ennemi. 
P&ntoutes  les  rues  où  il  paflbit ,.c  étoienc 
desacclaraations ,  dés  cris  de  joie ,  &  des 
chants .  de  vi&oire  ,  mêlés  de  prières  Se 
d'exhortations  de  la  part  de  tous  les  Sy- 
racufàins^quiappelloient  Dion  leur  ko-, 
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que  quelqu'un  eut  eu  le  cou 
zarder  cette  parole ,  ce  ne  fu 
cri  des  Syracufains ,  qui  avec 
de  joie  &  de  douleur  fe  mil 
les  dieux  qu'ils  vouluflent  1< 
ner.  L'efpérance  feule  de  le 
rendit  le  courage,  &  les  mil 
tenir  tete  aux  ennemis.  Les  1 
tirent  fur  le  champ  à  toute  b 
vérent  à  la  ville  des  Léontii 
de  la  nuit. 

Ils  mettent  pied  à  terre, 
d'abord  aux  pies  de  Dion  toi 
larmes,  ils  lui  expofent  l'e 
font  les  Syracufains.  Déjà  qui 
tins  &  plufieurs  foldats  du  P 
qui  les  a  voient  vu  arriver ,  se 
lés  autour  de  Dion  ;  &  ils 
bien ,  à  voir  leur  emprcflei 
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beaucoup  de  zèle.  Les  deux  prin- 
)éputés  étant  introduits ,  expli- 
en  peu  de  paroles  la  grandeur  de 
aux  ,  &  conjurèrent  les  troupes 
es  »  de  venir  promtement  fecou- 
Syracufains  >&  d'oublier  les  mau- 
aitemens  qu'ils  en  avoient  reçus  » 
nt  plus  que  ces  infortunés  en  por- 
une  peine  bien  plus  grande , 
cun  des  plus  maltraités  n'auroient 
leur  impofer. 

épurés  aiant  fini  >  un  morne  filen- 
1  dans  tout  le  théâtre  où  fe  tenoic 
»lée.  Dion  fe  leva  :  mais ,  dès  qu'il 
imencé  à  parler ,  un  torrent  de 
lui  coupa  la  parole.  Les  foldats 
es  loi  crioient  d'avoir  bon  coura- 
ompatiiïbient  à  fa  douleur,  Enfin 
in  peu  remis ,  il  leur  parla  en  ces 
;  »  Hommes  Péloponnéfiens ,  & 
10s  Alliés ,  je  vous  ai  affemblés  ici 
ue  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous 
de:  car,  pour  moi,  Une  m'çftplus 
is  de  délibérer ,  dès  que  Syracufe 
1  danger.  Si  je  ne  puis  la  fauver ,  je 
>érir  avec  elle ,  &  m'enfevelir  fous 
ines.  Mais  pour  vous ,  fi  vous  êtes 
1$  de  nous  fecourir  encore  cette 
nous  qui  fommes  les  plus  impru- 
&  les  plus  malheureux  de  tous  les 
mes,  venez  relever  &  fauver  la 
de  Syracufe  qui  eft  votre  ouvrage. 
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Dion ,  avouant  qu'ils  en  avoicnt  très-mal  [ 
ufc  avec  lui ,  6c  le  conjurant  de  ne  pas  les 
imiter  :  Qu'il  étoit  fcant  &  convenable  à 
Dion ,  fupérieur  comme  il  étoit  dans  tout 
le  refte  aux  autres  hommes ,  de  fe  mon- 
trer tel  aufli  par  fa  grandeur  d'ame,en 
domtant  fa  colère,  &  accordant  à  des  in- 
grats un  pardori  dont  eux-mêmes  s'a- 
vouoient  indignes. 

Héraclide  &  Théodote  aiant  fait  ces 
(implications ,  les  amis  de  Dion  lui  con- 
ftilloient  de  ne  pas  épargner  des  hommes 
fi  méchans  &  remplis  d'une  fi  noire  envie, 
maisd'abandonner  Héraclideaux  foldats, 
Se  d'exterminer  du  gouvernement  cet  et 
prit  de  (édition  &  de  cabale ,  maladie  qui 
tient  véritablement  de  la  fureur,  &  qui 
n'eflrpas  moins  à  craindre  ni  moins  hi- 
nefte  que  la  Tyrannie  même*  Mais  Dion, 
pour  les  adoucir ,  leur  difoit:  »  Que  les 
»  autres  Capitaines  bornoient  ordinaire- 
»  ment  leur  application  à  ce  qui  pouvoit 
»  les  mettre  en  érat  de  vaincre  les  enne- 
»  mis;  que  pour  lui  il  avoit  pafle  un  fort 
»  longtems  à  l'Académie  à  apprendre 
»  l'art  de  donner  la  colère,  l'envie, & 
»  tout  efprit  de  difpute.  Que  la  marque  de 
»  la  victoire  que  l'on  a  remportée  lur  fes 
»  pallions  ,  n'eft  pas  d'êtredoux  &  affe- 
*>  nie  à  (es  amis  &  aux  gens  de  bien;  mais 
»  de  fe  montrer  humain  à  ceux  qui  nous 
»  ontfaitinjuftice,  8c  toujours  prêt  à  leur 
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*  pardonner.  Qu'il  ne  cherchoic  pas  tant 
».  àparoitre  fopé  rieur  à  Héraclide  en  pui£ 
»  lance  &  en  prudence  qu'en  bonté  Se  et* 
».  jufticc;  car  c'efl  en  cela  que  eonfifte  la 
h  fupérioritc  véritable  &  folide.  Que  fi 
»  Héraclide  eft  un  méchant,  un  envieux, 
»  un  perfide ,  faut- il  que  Dion  fouille  8c 
»  déshonore  fa  vertu  par  un  lâche  reffen- 
»  timentMl  eft  vrai  que ,  félon  les  loir 
»  humaines ,  il  paroit  moins  d'injuftice  à 
».fe  venger  d'une  injure ,  qu'à  la  faire  le 
»  premier  :  mai»,  ii  on  confuke  la  nature, 
»  on  trouver* quel' nrr&  l'autre  viennent 
»  delà  même  îoibleflfe.  D'ailleurs  il  n'y  a- 

*  point  def  férocité  qui  foit indomtable ,  & 
»  qui  ne  fe  puifle  vaincre  à  force  de  bien- 
n  faits.  »  Dion ,  conduit  par  ces  maximes  , 
pardonna  à  Hcraclide, 

Il  Ce  remit  enfuite  à  enfermer  la  cita- 
delle d'une  nouvelle  enceinte ,  &  ordon- 
aa  à  tous  les  Syracufains  d'aller  couper 
chacun  un  pieu ,  &  de  l'apporter.  Et 
quand  la  nuit  fut  venue ,  il  fit  travailler 
les  fôldats  pendant  que  les  Syracufains 
reppfoient.  De  cette  manière  il  eut  envi- 
ronné la  citadelle  d'une  bonne  paliffàde 
avant  qu'on  s'en  fut  aperçu  -,  de  lorte  que 
le  lendemain  matin ,  quand  on  vit  la  gran- 
deur de  l'ouvrage  Se  la  promtitude  de 
l'exécution ,  ce  fut  un  fujet  d'admiration 
pour  tout  le  monde  >  autant  pour  les  en- 
nemis que  pour  les  citoiens. 

Niv 
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Sa  paliflade  achevée ,  il  enterra  les 
morts,  &  aiant  mis  en  liberté  ceux  qui 
avoient  été  pris  fur  les  ennemis ,  il  con- 
voqua une  alïèmblée.  Là  Héraclide  s'était 
avancé ,  propofa  d'élire  Dion  Généralif- 
fime  avec  autorité  fouveraine  fur  terre  & 
fur  mer.  Tous  les  plus  gens  de  bien  &  les 
citoiens  les  plus  confidérables  reçurent 
favorablement  cette  propofition ,  &  vou- 
loient  qu  elle  fut  autorilée  par  les  fuffra- 
ges  du  peuple.  Mais  la  troupe  des  Mari- 
niers &  des  Artifans ,  fâchée  de  voir  for- 
tir  la  charge  d'Amiral  des  mains  d'Héra- 
clide,  &  perfuadée ,  qu'encore  qu  il  fut 
peueftimable  en  toute  autre  enofe,  il 
ieroitau  moins  plus  populaire  que  Dion, 
s'y  oppofa  de  tout  Ion  pouvoir.  Dion , 

}>our  ne  point  aigrir  les  eiprits,  fe  relâcha 
iir  ce  point,  &  remit  à  Héraclide  le  com- 
mandement général  fur  mer.  Mais  l'obf- 
tacle  qu'il  apporta  au  partage  qu'il  vou- 
loit  faire  des  terres  &  des  maifons ,  en 
caflant  &  annullant  tout  ce  qui  avoit  été 
ordonné  fur  certe  matière,  les  brouilla 
avec  lui  fans  retour. 

Héraclide ,  profitant  de  ces  diipofitions 
fi  favorables  à  fes  vues ,  ne  manqua  pas 
de  recommencer  (es  cabales  &  Ces  intri- 
gues contre  Dion.  Elles  éclatèrent  même 
ouvertement  par  une  entreprife  qu'il  fit 
pour  fe  rendre  maître  de  Syracufe ,  & 
en  fermer  les  portes  à  fon  rival  ;  mais  elle 
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éufîît  pas.  Un  Spartiate ,  envoie 
ursdeSyracufe,  moienna  encore 
ommodement  d'Héraclide  avec 
>us  les  fcrmens  les  plus  forts ,  & 
grandes  ad  ur  an  ces  de  fourni  (lion 
éiflance  de  la  part  du  premier  :  foi- 
ns pour  un  homme  qui  eft  fans 
Se  {ans  bonne  foi. 
Syracufains,  aiant  congédié  leurs 
de  mer  qui  leur  et  oient  devenues 
,  donnèrent  tous  leurs  foins  au 
la  citadelle  en  rebâtiflant  la  mu- 
ai avoit  été  abbattue.  Comme  per- 
îe  venoit  au  fecours  des  afliéges  , 
pain  commençoit  à  leur  manquer  , 
les  foldats  devenoient  mutins  6c 
voient  plus  de  difeipline,  le  fils 
ys,  fe  voiant  fans  efperance  &  fans 
ce,  fit  une  capitulation  avec  Dion  , 
uelle  il  lui  remit  la  Citadelle  avec 
les  armes  &  toutes  les  autres  pro- 
de  guerre.  Il  emmena  avec  lui  fa 
k  Ces  fœurs ,  remplit  cinq  galères 
îflfets  &  de  Ces  gens ,  &  alla  trou- 
1  père:  car  Dion  lui  donnoit  tout 
de  fe  retirer  en  fureté.  Il  eft:  aifé  de 
roir  quelle  joie  ce  déparr  caufa  à 
avilie.  Femmes,  enfans,  vieillards, 
^mpreflerent  de  venir  au  port  pour 
:e  leurs  yeux  d'un  fi  agréable  fpeâra- 
:  pour  iolennifer  un  fi  beau  jour , 
:ès  tant  d'années  de  fervitude ,  le 
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Àréce  fa  femme  marchoit  api 
baiirés ,  &  fondant  en  larmes 
brada  d'abord  fa  fœur ,  &  < 
fils.  Alors  Ariftomaque  lui 
Arête  :  »  Ces  larmes  que  vous 
»  1er  de  fes  yeux  ,  lui  dit-cil 
»  que  votre  préfence  nous  rei 
»  la  vie ,  cette  honte  peinte  { 
n  ge ,  fon  (îlence  même  &  (oi 
»  tement,  vous  marquent aflfi 
«*  douleur  elle  eft  pénétrée  à 
»  époux,  à  qui  malgré  elle  on 
9»  tué  un  autre ,  mais  qui  feu] 
9>  pofïcdé  fon  cœur.  Vous  fa 
9>  comme  fon  oncle  ?  vous  < 
9»  telle  comme  fon  mari  ?»  A 
aiant  ainfi  parlé ,  Dion ,  le  vi 
de  pleurs,  embrafla  tendrenu 
me .  lui  remit  entre  les  mains 
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agnificence  vraiment  roiale  tous 
[tti  avoient  eu  part  à  (es  heureux 
chaetHk  Mot*  (on  rang  &  fou  mé- 
ombléde  gbMfe  Se  d'honneur,  ex- 
yfpeâacle,  non  feulement  à  la  Si- 
nais  à  Canhage  &  à  ta  Grèce  en- 
mu  le  mariaient  comme  k  plus 
:  le  plus  fortuâé  Capitaine  qui  eue 
été  ;  il  conferva  toujours  fon  an- 
fimpûcké,  auflî  modefte  dans  (es 
y  dons  fon  équipage  ,  Se  dans  fa 
que  s'il  eut  vécu  dans  l'Académie 
kton ,  Se  non  pas  avec  des  gens 
*re ,  des  Officiers  Se  des  foldats  J 
uvent  ne  tefptrent  que  les.  pkifirs 
magnificence.  En  effet,  pendant 
kton  lui  écrivok  que  la  terre  ert- 
yarok  les  yeux  attachés  que  fur  lui 
>eu  touché  de  cette  admiration  gé- 
,  il  tournok  les  fiens  continuelle- 
vers  l'Académie ,  cette  école  de  fa- 
k  de  verra ,  où  l'on  jugeoit  des 
îs  aâions  Se  des  grands  fuccès ,  non 
clat  extérieur  qui  les  accompagne, 
>ar  l'ufage  modéré  Se  fage  qu'on  en 
ire. 

letfein  de  Dion  étoit  d'établir  à  Sy- 
un  gouvernement  compofé  de  ce- 
Lacédémone  &  de  celui  de  Crète  , 
3Ù  l'Ariftocratie  'dominerait  tou- 
Se  décideroh  des  plus  grandes  aflfki- 
ar  l'autorité  qu'il  prétendoit  don- 
Nvj 
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ner  au  Confeil  des  Anciens.  Il  trouva  en- 
core ici  de  l'oppofition  du  coté  d'Héra- 
clide ,  toujours  turbulent  &  (editieux  à 
fon  ordinaire  j  &  uniquement  occupé  à 
gagner  le  peuple  par  Tes  flateries  &  fesca- 
refles.  Un  jour,  que  Dion  l'avoit  envoie, 
appeller  au  Confeil, il  répondit  qu  il  ni- 
roit  point ,  &  quêtant  (impie  particulier , 
il  fe  trouveroit  à  l'affemblée  avec  les  au- 
tres citoiens  quand  elle  fer  oit  convoquée. 
Il  vouloit  par  là  faire  fa  cour  au  peuple, 
&  rendre  Dion  odieux.  Celui-ci,  las  de 
fouffrir  tant  d'infultes ,  lâcha  la  main  à 
ceux  qu  il  avoit  autrefois  empêchés  de 
le  tuer ,  &  leur  permit  de  le  faire.  Ils  al- 
lèrent donc  dans  fa  maifon,  &  fe  défirent 
de  lui.  On  verra  bientôt  le  jugement  que 
Dion  lui-même  porta  de  cette  a&ion. 

Les  Syracufains  furent  fort  affligés  de 
cette  mort  :  mais  comme  Dion  lui  fit  des 
funérailles  magnifiques  ,  qu'il  fuivit  fon 
convoi  avec  toute  ion  armée ,  &  qu  en- 
fuite  il  harangua  le  peuple ,  ils  s'appaifé* 
rent,  &  lui  pardonnèrent  ce  meurtre, 
perfuadés  qu  il  n  étoit  pas  poiïible  que  la 
ville  n'eût  été  continuellement  agitée  de 
troubles  &  de  féditions  tant  qu'Héraclide 
&  Dion  auroient  gouverné  enfemble.    • 
fjtut.  pag.     Depuis  ce  meurtre  Dion  ne  goûta  plus 
*-9*i-       de  joie ,  &  n'eut  point  de  repos.  Un  fan- 
Dion.p*g<.  t  a  me  agj.eux  qU j  £e  préfenta  à  lui  pendant 

k  nuit ,  le  remplit  d'un  trouble  effraiant 
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e  noire  mélancolie.  Cétoit  une 
d'une  taille  énorme ,  qui  par  Ton 
1,  &  oar  Ton  air  &  (on  viiage  ha~ 
:flembloit  à  une  furie  ,&  qui  ba~ 
rec  violence  fa  maifon.  La  more 
fils,  qui  pour  quelque  chagrin 
ier  s  etoit  précipité  du  haut  d'un 
aflà  pour  l'accomplifTeinent  de 
paritîon ,  &  fut  le  prélude  de  fes 
:s.  Callippe  y  mit  le  comble.  Cé- 
Athénien,  avec  qui  Dion  avoir 
amitié  intime  pendant  qu'il  Io- 
ez  lui  à  Athènes ,  Se  pour  qui  de- 
tvoit  toujours  eu  une  entière  ou- 
,  8c  une  confiance  (ans  bornes» 
:  s  étant  livré  à  des  vues  d'ambi-< 
:  fongeam  à  fe  rendre  maître  de 
: ,  ne  compta  plus  pour  rien  les 
icrés  de  l'amitié  Se  de  l'hofpita-. 
entreprit  de  fe  défaire  de  Dion, 
l  pouvoit  mettre  obftacle  à  Ces 
.  Quelque  foin  qu'il  eût  pris  de 

cachés  ,  il  en  tranfpira  quelque 
fqu'aux  oreilles  de  la  fœur  Se  de 
ac  de  Dion  ,  qui  ne  perdirent 
:  tems ,  &  travaillèrent  à  s'aflu- 
1  vérité  du  fait  par  une  exa&e  re- 

Pour  en  prévenir  l'effet ,  il  alla 
'er  fondant  en  larmes ,  Se  paroif- 
uifolable  de  ce  qu'on  avoit  pu  le 
ner  d'un  tel  crime ,  &  le  croire 
d'un  fi  noir  attentat.  Elles  exigé- 
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ent  mifes  en  prifon ,  où  celle-ci  ac- 
a,  &  mit  au  monde  un  fils ,  qu'elle 
t  dy  nourrir» 

es  ce  meurtre,  Callippe  fut  quel* 
tns  dans  une  fortune  éclatante , 
rendu  maître  de  Syracufc  par  le 
les  troupes  dont  il  difoofoit  à  Ton 
^u  il  avoit  gagnées  à  force  de  prê- 
ts payens  croioient  que  la  Divi- 
^oit  punir  en  cette  vie  d'une  ma- 
r-omte  &  éclatante  les  grands  cri* 
iffi  Plutarque  obferve-t-il  que' 
3.x  fuccès  de  Callippe  excita  de 
^s  plaintes  contre  les  dieux ,  com- 
:  (ouffroient  paifiblcracnt  &  fans 
Ltion  que  le  plus  fcélératdeshom- 
fût  élevé  à  une  grande  puilïance 
s  voie  fi  déteftablc  &  fi  impie.  La 
ence  ne  fut  pas  lontems  fans  fe 
r  ,  &  Callippe  porta  bientôt  la 
Le  fon  crime.  Etant  parti  avec  des 
s  pour  fe  rendre  maître  de  Catane, 
Ce  fe -révolta  contre  lui,  &  fecoua 
5  d'une  fi  honteufe  fervitude.  Il 
ifuite  attaquer  Mcflîne  ,  où  il  per- 
Lucoup  de  monde,  &  en  particulier 
•s  foldats  Zacynthiens  qui  avoient 
ion.  Aucune  ville  de  Sicile  ne  vou- 
5  recevoir ,  mais  toutes  le  déteftant 
ie  un  homme  exécrable,  il  fe  retira 
fge.  Après  y  avoir  traîné  pendant 
ae  teras  une  vie  nwlheureuie,  il  fut 
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tué  par  Leptinc  &  par  Polyperchon,  Se 

1  on  prétend  que  ce  fut  avec  le  mêmepoi-, 

gnard  dont  on  s'étoit  fervi  pouraflalEncr 

Dion. 

L'hiftoire  fournit  peu  d'exemples  où, 
l'on  voie  une  attention  fi  marquée  de  la 
Providence  à  punir  les  grands  crimes, 
tels  que  font  le  meurtre ,  la  perfidie ,  la 
trahiion;  à  les  punir,  dis -je,  foit  dans 
les  auteurs  de  ces  crimes  qui  les  ont  com- 
mandés ou  exécutés ,  foit  dans  les  com- 
plices qui  y  ont  trempé  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit.  La  Juftice  divine  fe  fait 
fentir  ainfi  de  tems  en  tems ,  pour  prou-* 
ver  fon  attention ,  &  pour  empêcher  le 
débordement  des  crimes  qu'une  entière 
impunité  entretiendroit:  mais  elle  ne  fait 
pas  toujours  pendant  cette  vie  ces  puni- 
tions éclatantes,  pour  avertir  les  hommes 
Qu'elle  leur  en  réferve  de  plus  grandes 
ans  une  autre. 
Pour  Ariftomaque  &  Arête ,  des  qu  el- 
les furent  forties  de  prifon ,  Icétas  de  Sy- 
racufe  ,  qui  ctoit  un  des  amis  de  Dion, 
les  reçut  chez  lui ,  &  en  prit  d'abord.un 
grand  foin  avec  une  fidélité  &  une  gé- 
nérofité  qui  auroient  toujours  été  pro-f 
pofées  en  exemple ,  s'il  avoit  perfévéré. 
Mais  enfin,  gagné  par  les  ennemis  de  Dion, 
il  leur  fit  préparer  un  vailleau,  &  les 
aiant  fait  embarquer  comme  s'il  les  en- 
voioit  au  Pélopcmnéfe ,  il  donna  ordre  à 
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lui  les  menoienc  de  les  tuer  fur  la 
t  &  de  les  jeccer  dans  la  mer.  U  ne 
>  lontems  non  plas  fans  recevoir  le 
lent  de  &  noire  perfidie  :  car  aiant 
s  par  Timoléon,  il  fut  mis  à  mort. 
f racu&ins ,  pour  achever  la  vcn- 
î  de  Dion ,  firent  encore  mourir, 
u  filles  de  ce  traître. 

parens  &  les  amis  de  Dion ,  auf&-  pUu.Epifi.i 
:es  Ûl  mort ,  avoient  écrit  à  Platon 
le  confulter  fur  le  parti  qu'ils  de- 
prendre  dans  l'état  préfent  de  trou- 
.d'agitation  où  Te  trouvoit  Syracu- 
:  pour  (avoir  quelle  forte  de  cou- 
sent il  jageoit  qu'on  dût  y  établir, 
i ,  qui  favoit  que  les  Syracufains 
!nt  capables  ni  déporter  une  en- 
berté,  ni  de  fournir  une  entière 
de ,  les  exhorta  fortement  à  paci- 
•utes  chofes   autant  qu'ils  pour- 
,  &  pour  cela  à  changer  la  tyran- 
ont  le  nom  feul  étoit  odieux ,  en 
iauté  légitime  ,  qui  rendît  l'obéif- 
iouce  &  agréable.  Il  confeilloit , 
Ion  lui,  ç'avoit  été  l'avis  de  Dion  ) 
tt  trois  Rois ,  favoir  Hipparinus 
Dion ,  un  autre  Hipparinus  frère 
ys  le  jeune  qui  paroiflbit  fort  bien 
Miné  pour  le  peuple ,  &  Denys 
ne ,  fuppofé  qu'il  voulût  accepter 
qu'on  lui  impoferoit  y  Se  de  leur 
:  à-peu-près  la  même  autorité  qu'a- 
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voient  les  Rois  de  Sparte.  On  dfevokaufll 
nommer  trente  cinq  Màgiftrats  pour  veit 
1er  à  l'obTcrvarion  des  k>ix ,  lefquels  eff 
tems  de  paix  &  de  guerre  auroient  tw 
grand  pouvoir,  Se  ferviroient  commefé^ 
quilibre  à  celui  des  Rois  >  du  Sénat ,  & 
du  peuple. 

Il  ne  paroit  pas  que  cet  avis  ait  été  fui* 
vi ,  &  il  avoit  de  grands  inconvénient 
Diod.  w.On  fait  feulement  qu'Hipparimis  frère 
t'-tW-dc  Denys  étant  abordé  à  Syracuft  avec 
une  flore  &  des  troupes  con  fi  dé  râbles  x 
en  chaflà  Callippe ,  &  y  exerça  le  {buve- 
rain  pouvoir  pendant  deux  ans. 

L'hiftoirede  Sicile  que  j  ai  raportte  juf- 
qu'ici ,  comprend  environ  cinquante  ans, 
depuis  le  commencement  du  premier 
Denys  qui  en  régna  trente*huit ,  jufquà 
la  mort  de  Dion. 

$.  IV.  Caractère  de  Dion. 

Il  est  difficile  de  trouver  réunies 
dans  une  feule  perfonne  autant  d'excel- 
lcnres  qualités  qu'on  en  voit  dans  Dion* 
Je  ne  confidére  point  ici  fon  goût  mer- 
veilleux pour  les  feiences  -,  l'art  de  les  af- 
focier  avec  les  plus  grands  emplois  de 
paix  &  de  guerre ,  d'y  puifer  des  régies 
de  conduite  &  des  maximes  de  gouver- 
nement ,  &  de  s'en  faire  un  délaflement 
auflï  utile  qu'honorable.  Je  m'attache  à 
l'homme  d'Etat  s  &  combien  de  ce  coté- 
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là  cft  il  admirable  !  Grandeur  d'ame,  no- 
Heflc  de  fenrimcns ,  générofité  à  répan- 
dre Tes  biens ,  valeur  héroïque  dans  les 
combats  accompagnée  d'un  (ang  froid  Se 
d'une  prudence  peu  commune,  un  efprit 
vafte  Oc  capable  des  plus  grandes  vues , 
une  fermeté  inébranlable  dans  les  plus 
grands  dangers  &  dans  les  revers  de  for- 
tune les  plus  inopinés ,  un  amour  de  la 
patrie  Oc  du  bien  public  porté  prefque 
jofqu  à  l'excès.  Voilà  une  partie  des  ver- 
tus de  Dion.  Le  dcfTein  qu'il  forma  de  dé- 
livrer fa  patrie  du  joug  de  la  Tyrannie , 
la  hardi  eue  Se  la  fagefle  en  même  tems 
aveclefquellesil  le  mit  à  exécution ,  font 
voir  de  quoi  il  étoit  capable. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beau 
dans  la  vie  de  Dion ,  de  plus  digne  d'ad- 
miration; &,  s'il  étoit  permis  de  parler 
ainfi  y  de  plus  au  deflus  de  l'humain,  c'eft 
cette  grandeur  d'ame  &  cette  patience 
inouie  avec  laquelle  il  fouffrit  l'ingrati- 
tude de  fes  citoiens.  Il  avoit  tout  quitte 
Oc  tout  facrifié  pour  venir  à  leur  fecours  : 
il  avoit  réduit  la  Tyrannie  aux  abois,  & 
touchoit  au  moment  où  il  devoit  les  ré- 
tablir dans  une  entière  liberté.  Pour  prix 
de  tant  de  fervices  ,  ils  le  chafient  hon- 
teufcmentdeleur  ville  accompagné  d'une 
poignée  de  foldats  étrangers  dont  ils  n'ont 
pu  corrompre  la  fidélité ,  ils  le  chargent 
d'injures ,  &  ajoutent  à  la  perfidie  les  plus 
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durs  outrages.  Il  na,  pour  punir  ces  in* 
grats  Se  ces  rebelles ,  qu'à  mire  un  mou- 
vement :  il  n'a  qu'à  laitier  agir  l'indigna* 
tion  de  Tes  foldats.  Maître  de  leur  efprk 
comme  du  fien ,  il  arrête  leur  impétuofi? 
té  ,  &  fans  défarmer  leurs  mains  il  met 
un  frein  à  leur  jufte  colère,  ne  leur  per-: 
mettant,  dans  le  feu  même  &  dans  l'ar- 
deur du  combat,  que  d'efïraier  &  non  de 
tuer  ks  ennemis ,  parce  qu  il  les  regar- 
doit  toujours  comme  fes  concitoiens  & 
comme  les  frères. 

On  ne  pouvoir ,  ce  femble ,  reproches* 
à  Dion  qu'un  défaut*,  c'eft  qu'il  avoir 
quelque  chofe  de  dur  &  d'auftére  dans 
l'humeur ,  qui  le  rendoit'  moins  acceifr? 
ble  Se  moins  fociable ,  &  qui  éloignoit 
un  peu  de  lui  jufqu'aux  plus  gens  de  bien,. 
&  jufquà  fes  meilleurs  amis.  Platon ,  & 
ceux  qui  s'intérelïbient  véritablement  à 
fa  gloire,  l'en  avoient  fouvent  averti. 
Malgré  les  reproches  qu'on  luifaifoit  de 
la  gravité  trop  auftére  Se  de  l'inflexible 
févérité  avec  laquelle  il  traitoit  le  peu- 

{>le ,  il  fe  piqua  toujours  de  n'en  rien  re- 
âcher  ,  foit  que  fon  naturel  fut  entière-? 
ment  éloigné  des  attraits  de  l'infïnuation 
&  de  la  perfuafion ,  foit  que ,  dans  le 
deflein  qu'il  avoit  de  corriger  &  de  rame- 
ner les  Syracufains  gâtés  &  corrompus 
par  les  difeours  flateurs  &  complaiuns 
des  Orateurs ,  il  crût  devoir  emploier 
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es  plus  fermes  &  plus  mâles, 
trompoit  dans  le  point  le  plus 
1  gouvernement.  A  compter 
ône  jufquà la  dernière  place 
quiconque  eft  chargé  du  foin 
1er  &  de  conduire  les  autres , 
tout  étudier  fart  * 'de  manier 
de  les  fléchir  ,  de  les  tourner 
ie  les  amener  à  Ion  point  ;  ce 
it  point  en  voulant  les  maitri- 
nt,  en  leur  commandant  avec 
n  fe  contentant  de  leur  mon-» 
e  Se  le  devoir  avec  une  rigidité 
[1  y  a ,  dans  fe  bien  même .  & 
tu ,  &  dans  l'exercice  de  tou- 
tes, une  exa&itude  &  une  fer- 
plutôt  une  forte  de  roideur , 
it  dégénère  en  vice,  quand 
iflee  trop  loin.  Je  fai  qu'il  n  eft 
mis  de  courber  la  régie  :  mais 
urs  louable ,  ôc  fouvent  nécet 
l'amollir  &  de  la  rendre  plus 
ce  qui  fe  fait  fur-tout  par  des 
louces  Ôcinfinuantes,  en  n'exi- 
:oujours  le  devoir  avec  une  ex- 
eur  y  en  fermant  les  yeux  fur 
de  petites  fautes ,  qui  ne  mé- 
d'être  relevées ,  en  avertiflànt 
£  de  celles  qui  font  plus  confi- 

qu'vn  ancien  1  renun  oracio.  Cic,  lib.  i. 
oit  ,  flexani- 1  de  divin*  n.  So. 
iniinn  regiiu| 
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dérables ,  en  un  mot  en  tachant  par  tons 
les  moiens  poiiibles  de  le  taire  aimer ,  tt 
de  rendre  la  vertu  Se  le  devoir  aimable* 
La  pci million  de  tuer  Héraclîde  qu'on 
obtint  de  Dion  avec  peine,  ou  platée 
qu'on  lui  arracha  par  force  &  contre  fon 
naturel  auili  bien  que  contre  fes  princi- 
pes ,  lui  coûta  cher ,  Se  jetta  cUnS  tout  k 
refte  de  fa  vie  un  trouble  &  une  amertu- 
me qui  durèrent  jufqu  à  fa  mort ,  &  qui 
en  furent  la  principale  caufe. 

$.  V.  Dcnys  le  Jeune  remonte  fur  le  trône» 
Syracufe  implore  lefecours  des  Corin* 
thiens  j  qui  lui  envoient  Timoléoru 
Celui-ci  j  malgré  les  efforts  d9Tcétasy 
entre  dans  Syracufe.  Denysje  rend  à 
luij&fe  retire  à  Corinthe. 

AM.M.,i47.Tx.CALLIPPE>,/(lui  ?voi£  &«  cgof&7 
at.j.c  J57.  Dion  y  8c  qui  s  et  oit  fait  fubftituer  à  tt 
^/>wi.  ub.  placc>  ne  ]a  cpnferva  pas  lontems.  Traie 
&4yFAl%*  mois  après,  Hipparinus,  frère  de  Dcnys, 
étant  furvenu  à  Syracufe  avec  une  flotc 
nombreufe,  le  chaflà  de  la  ville.,  &  re- 
couvra le  trône  paternel  y  qu'il  tint  pen- 
dant deux  ans. 

Syracufe ,  Se  toute  la  Sicile.,  agitées 

par  différentes  fadions  Se  par  une; guerre 

inteftine ,  étoient  dans  un  pitoiable  état 

Am.m.^v4  Denys,  profitant  de  ces  troubles,  dix 

Àr.j.c.jjo.  ans  après  avoir  été  obligé  de  quitter  le 

Trône,  a  voit  raffemblé  quelques  trou- 


DlNYS   LE  JJEVNI.         311 

ires  ,  Se  aiant  chaflé  Nypiius 

rendu  maître  de  Syracule ,  il 

s  en  poileiiion  de  les  Etats, 

:  étoit-ce  pour  remercier  les    ***•*  **• 

n  rétabliflemeut,  &  pour  leur l6' *H%  <"' 

reconnoillànce ,  qu'il  envoia  • 

8c  i  Delphes  des  ftacues  d  or 

d'un  fore  grand  prix.  Les  ga- 

:s  uanfporcérenc  turent  prifes 

.te  ,  qui  étoit  pour  lors  près 

:  avec  une  flore.  U  écrivit  à    Corfotù 

jour  (avoir  quel  ufage  il  de- 

z  cette  proie  lacrée.  On  lui  ré- 

e  point  examiner  fcrupuleufe- 

ii  elle  .étoit  deftinée,  mais  de 

jour  faire  fubfifter  (es  foldats. 

plaignit  amèrement  aux  Athé- 

une  lettre  qu'il  leur  écrivit , 

dt  de  vifs  &  de  juftes  repro- 

ir  avarice  &  Jeur  impiété  fa- 

:  de  Pirates  en  avoit  ufé  bien  T.  Liv.De* 
oent  &  plus  religieufement  à €ad'  lJib-  *• 

— 1  .  •  CûV»   te* 

Romains  environ  cinquante  Dhd.Ui^ 
rant.  Ceux-ci ,  après  la  prifeW'  *°7* 
ont  le  fîége  avoit  dure  dix 
érent  à  Delphes  une  coupe 
députés  qui  portoient  ce  pré- 
prispar  les  Pirates  de  Lipare, 
dans  cette  lile/La  *  coutume 

ritatis  s  vc- 1  cam  pnedam  dividere.  For- 
oeânio  par- [te  ceaaoo  ta  fiuamo  m*- 


r\ 
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ctoit  de  partager  entre  les  citoiens  tomes 
les  prifes  qui  le  faifoient  comme  un  bien 
commun.  L'Ifle  avoit  alors  pour  premier 
Magiftrat  un  homme,  plus  femblable 
aux  Romains  qu'à  ceux  qu'il  gouvernait. 
Il  sappelloitTimaûthce.On  va  voir  qu'il 
*  Timafuhêe  remplit  bien  la  lignification  de  fon  *nom« 
hnon  UsUi  Plcin  de  confidération  pour  le  caraâ&e 
diei£.  '  des  Envoies  ,  pour  le  don  facré  qu'ils  por- 
toient,  pour  le  motif  de  l'offrande ,  & 
plus  encore  pour  la  majefté  du  dieu  à  qui 
elle  étoit  deftinée ,  il  infpira  les  mêmes 
fentimens  de  refped  &  de  religion  à  la 
multitude ,  qui  pour  l'ordinaire  Te  con- 
forme aux  vues  de  ceux  qui  la  condoi- 
fent.  Les  Envoies  furent  donc  reçus  avec 
toutes  les  marques  poflibles  de  diftinc- 
tion ,  &  défraies  aux  dépens  du  public. 
Timafithée  les  conduifit  lui-même  avec 
une  bonne  efeorte  jufqu'à  Delphes,  & 
les  ramena  de  même  à  Rome.  On  juge 
aifément  combien  les  Romains  furent 
touchés  d'un  fi  noble  procédé.  Par  un 
Décret  du  Sénat ,  ils  comblèrent  Tima- 
fithée de  préfens,  &  lui  accordèrent  le 


giftracu  erat  Timafithcus 
quidam,  Romanis  vir  (îmi- 
lior  quim  fuis  :  qui  Lega- 
torutn  nomeh,  donumque, 
fcdeum  cui  mitterctur,  & 
doni  caufam  veritus  ipfe , 
multirudinem  quoque,  qua; 
femper  fermé  regenci  éft  Ci- 
milis  1  religionis  )ufct  ira- 


plevit  \  adduâofque  in  pu- 
blicum  hofphium  Legatos, 
cum  prefidio  eciam  narimn 
DelpluM  profecutut ,  Ro* 
mam  inde  fofpites  refU* 
tuic.  Hofpirium  cum  co  (b> 
natufconfulto  eft  fa&imj 
donaque  publiée  data.  Ttu 

droit 


©e  Denys  ie  Jeune.      jij 
:  dliofpitalité.  Et  plus  de  cent,  ciri- 
ite  ans  après,  quand  les  Romains 
m  la  même  île  de  Liparc  fur  les  Car- 
inoïs,  pleins  d'une  reconnoidànce 
rvive  que  fi  1  a&iori  fe  fut  paflee  tout 
niaient,  ils  £e  crurent  obligés  d'ho- 
îtmcorekfamilledeleur  Bienfaiteur* 
s  voulurent  que  tous  fes  descendant 
tot  à  perpétuité  excmts  du  tribut  im* 
Uni  autres  habkans  de  111e. 
roilà  certainement  de  part  Se  d'autre 
km  Se  du  grand  :  mais  le  contracte 
lit  pas  d'honneur  aux  Athéniens.   - 
oiur  revenir  à  Denys ,  s'il  montra  d« 
Hk  bout  les  dieux ,  il  ne  fit  point  pa~ 
Bid  numanité  à  regard  de  les  fujets» 
idheurs  pafles ,  loin  de  le  corriger       . .  .  - 
tabarîr  fonhumeur ,  n  avoient  fervi 
^irriter,  &  à  le  rendre  encore  plus 
&.  ■■ 

s<  plus  gens  de  bien  Se  les  plus  puif-  dm.  u  i*. 
le  k  ville  ne  pouvant  fouffrir  cette  ^  pfa*** 
ervkude,  avoient  eu  recours  à  Icetas  TimoLp^ 
«Léoritins*  &,s  étant  abandonnés  *i**4i* 
ondukë»  ils  l'a  voient  élu  pour  leur. 
'al*  npn  qu'il  fût  en  rien  meilleur  que 
jrxans  -Jffs-plqs  déclarés,  mais  parce 
la  avoient  point  d'autre  reflburce. 
r  ces  Qqrrefekes  tes  Carthaginois, 
:oienr0refque  toujours  en  guerre 
e$  Sy racufains ,  étant  abordes  en  Si- 
rec  une  grofle  flotp,  y  ^voient  dej^ 
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fait  des  progrès  très- considérables.  La 
Siciliens  &  ceux  de  Syracufe  9  juftement 
effraies  d'un  fuccès  fi  rapide  ,  refolurent 
d'envoier  une  amballàde  en  Grèce  pool 
demander  du  fecours  aux  Corinthiens, 
de  qui  ceux  de  Syracufe  tiroient leur  ori- 
gine ,  &  qui  s  etoient  toujours  déclarés 
ouvertement  contre  les  Tyrans  en  fayeur 
de  la  liberté.  Icétas,  qui  fe  propofoit  pour 
fin  de  Ton  Généralat  de  fe  rendre  maître 
de  Syracufe,  Se  nullement  de  l'affranchir, 
traitoit  fous  main  avec  les  Carthaginois, 
pendant  qu'en  public  il  louoit  les  fages 
tnefures  des  Syracufains ,  Oc  qu'il  en- 
Voioit  même  fes  Députés  avec  les  leurs; 
iu.M.s*ff.  Corinthe  reçut  parfaitement  bien  les 
%*.  J.C.J49*  Ambaffadeurs ,  décerna  du  fecours  pour 
Syracufe,  &  nomma  fur  le  champ  pour 
Général  Tirnoléon.  Retiré  depuis  plus  de 
vingt  ans ,  il  ne  fe  méloit  plus  des  affaires 
publiques,  Se  il  étoit  bien  éloigné  de 
croire  qu'à  1  âge  Se  dans  l'état  où  il  fe 
trouvoit,  on  dût  fonger  à  lui. 

Il  étoit  d'une  des  plus  nobles  familles 
dé  Corinthe.  Il  ahnoit  paflïonnémcnt  fa 

Îjatrie;  Se  montroit  en  tout  une  douceur 
inguliére,  excepte  contre  les  Tyrans  & 
contre  les  méchans.  Il  étoit  excellent  Ca- 
pitaine ,  Se  comme  dans  fa  jeunclTe  il 
àvoit  eu*toute  la  maturité  d'un  âge  avan- 
cé, il  eut  dans  fa  vieiltefTe  tout  le  £ea8e 
fout  le  courage  de  l'âge  le  plm  boœHant 
Il  iVoit  eu  un  frère  aîné ,  nomme  Ti- 


de  Dbhys  ie  Jeune*  $\$ 
îane,  qu'il  aimoit  tendrement;  Se  U 
bien  voir  daus  un  combat .,  ouille 
tk  de  fa  perfonne,  &  lui  fauva  la 
a  péril  de  la  fienne  :  mais  il  aimoit 
ce  plus  fa  patrie.  Ce  frère  s'en  étant 
aie  Tyran,  une  fi  noire  perfidie  le 
a  de  douleur.  Il  emploia  tous  let 
ms  poffibbi  pour  le.  ramener  à  fou 
irj  douceur  >  amitié»  tendrefle,  re- 
lances, menaces  même.  Mais  voiant 
tous  fcs  efforts  étoient  inutiles,  6c 
rien  ne  pou  voit  vaincre  la  dureté  de 
ïur  livré  à  l'ambition,  il  fit  aflaffiner 
fcere  en  (à  préfence  par  deux  de  Tes 
Se  de  Ces  proches,  Se  crutqu en  cette 
Son  les  droits  de  la  nature  dévoient 
1er  à  ceux  de  la  patrie, 
tie  adkm  fut  admirée  St  applaudie 
*s  principaux  ckoiens  de  Corinthe  , 
t  la  plupart  des  philofophes ,  qui  la 
doienr  comme  le  plus  noble  effort 

vertu  humaine;  Se  il  femble  que 
•rque  en  porte  le  même  jugement. 
c  le  monde  n  en  jugea  pas  de  la  forte  » 
lia  lui  reprocha  comme  un  parricide 
ûinable ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'at- 
fur  lui  la  vengeance  des  dieux.  Sa 
s  fur-tout,  pénétrée  de  la  plus  vive 
«ur,  prononça  contre  lui  les  malé- 
ons  &  les  imprécations  les  plus  ef- 
ibles,  6c  quand  il  vint  pour  la  con-J 
',  ne  pouvant  foufekk  voedu  meiurç 

Oij 


lamer  mourir  en  s  aoitenanc  ae  \ 
Ses  amis  eurent  bien  de  la  peine  à 
renoncer  à  cette  funefte  réiolutioi 
eu  par  leurs  prières  &  leurs  infta 
consentit  à  prendre  de  la  nourritui 
fe  condanna  à  pafler  le  refte  de  i 
dans  la  folitude.  Dès  ce  mqment  i] 
ça  à  toutes  les  affaires  publiques , 
dant  les  premières  années  il  ne  v< 
mais  à  la  ville,  mais  alloit  errant 
lieux  les  plus  déferts,  toujours 
par  fon  chagrin ,  &  plongé  dans  i 
re  mélancolie  :  tant  il  eft  vrai  qi 
louanges  des  flateurs,  ni  les  feux 
nemens  des  politiques,  ne  peuve 
fer  ce  cri  de  la  confciencc,  qui  efi 
me  tems  le  témoin,  le  juge ,  &  l 
reau  de  ceux  qui  ofent  violer  le 
les  plus  facrés  de  la  nature  ! 

Il  paflà  vingt  ans  dans  cet  et 
vérité  dans  les  derniers  terps  il  étc 


__  \  r>_„:„^1. 


fralat  :  mais  il  ne  crut  pas  qu'il 
rtiiis^e  fe  refufer  à  fa  patrie ,  Se 
r  l'emporta  for  fo»  inclination* 
tt  que  Tïmolccm  ailëmbloit Tes 
&  qu'il  fe  préparait  à  faire 

Corinthiens  reçurent  dlcetaa 
s  5  par  lefquelles  il  leur  man- 
juil  n  etoit  plus  befbin  jquifa 
les  levées ,  &  quik  fe  confit- 

en  frais  pour  venir  en  Sicile 
:r  à  un  danger  évident.  Il  leur  re- 
Mt  que  les  Carthaginois  y  avertis 

deflèin ,  attendaient  avec  un 
ombre  de  vaifleaux  leur  efeadre 
partage ,  Se  que  leur  lenteur  à 
leurs  troupes:  l'avoit  forcé  à  ap~ 
&  m&nesjôarthaginois  à  fon  le- 
&  à  les  emploièr  contre  le  Ty- 
f  avoit  fait  avec  eux  un  Traité 
ar  lequel  il  ftipuloit  qu'après 
»t  chalfé  Denys  de  Syracufe ,  il 
it  fa  place. 

ure  de  ces  lettrés ,  loin  de  re- 
zêle  des  Corinthiens ,  ne  fit  que 
:  encore  davantage ,  Se  hâta  le 
Timoléon.  Il  s'embarqua  avec 
s ,  Se  aborda  heureufement  fur 
:  l'Italie.  Mais ,  quand  il  y  fut 
!s  nouvelles  venues  de  Sicile  le 
dans  une  grande  perplexité ,  Se 
it  extrêmement  le  courage  de 
:s.  On  apprit  qulcétas  venoit 
Oiij 
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de  battre  Denys,  que  Vêtant  rendu  maî- 
tre de  la  plus  grandie  partie  de  Syracufe, 
il  avoit  obligé  le  Tyran  à  fc  renfermer 
dans  k  Citadelle,  &  dans  le  quartier  ap- 
pelle ÏIfle  ,  aà  il  le  tenoit  affiégé,  & 
3u  il  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
empêcher  Timoléon  d'approcher  &  de 
prendre  terre,  afin  que  quand  ils  l'a* 
roient  force  deie  retirer,  ils  pirflbm  tran- 
quillement partager  entreux  toute  k  Si- 
cile. 

En  effet  les  Carthaginois  ^voient  en- 
voie à  Rhcge  vingt  galères.  Les  Corin- 
thiens y  étant  arrivés,  y  trouvèrent  des 
Ambadadeurs  de  la  part  d'Icétas*  qui  dé- 
clarèrent à  Timoléon  qu'il  pouvoir  venir 
à  Syracufc ,  &,  qu'il  y  leroit  fort  bien  re- 

Îu,  pourvu  qu  il  eut  renvoie  (es  troupes. 
a  proposition  croit  tout-à-fait  in  jutieufe, 
&  encore  plus  embarraflànte.  Il  paroiflûk 
impoiîible  de  battre  les  vaiflèaux  «que  les 
Barbares  avoient  fait  avancer  for  lcar 
partage ,  car  ils  étaient  plus  forts  du  dou- 
ble. Se  retirer,  c'était  abandonner  à  un 
fort  malheureux  toute  la  Sicile  ,  quial- 
loit  être  vifiblement  pour  Icétas  te  prix 
de  fa  trahifon ,  &,pour  les  Carthaginois 
la  récompenfe  de  1  appui  qu'ils  aurokflC 
donné  à  la  Tyrannie. 

Dans  cette  conjoncture  fi  délicate,  Ti- 
moléon demande  une  conférence  avec 
les  Ambafladeurs  &  les  principaux  Ofc 


de  Deny*  ce  Xeîtne.  $i$ 
pkfrs  de  l'efcadre  Caith^ginoife  -en  jyr& 
&no&  >de  ceux  4e  Rhége.  C'était ,  Jiîoit- 
jl*  fttftkjuemeftt  pour  fa  ju&pre  décharge 
Jk  pour  fa  foreté ,  afin  que  Ta  patrie  ne  pAt 
point  i'aceufer  d'avoir  contrevenu  à  fçs 
ordres,  &  trahi  Tes  intérêts.  Les  Gouver- 
neur* Se  les  Magiftracs  de  Rhége  étoient 
4  mteJJigenceavecluL  Ils  ne  demandoient 
pu  mieux  <gue<ike  voir  less  Corinthiens  do- 
«riner  ims  la  Sicile,  &  ne  craignoienc 
rien  tant  que  le  voifinage  des  Barbares, 
Ils  convoquent  donc  une  aflemblée,  5c 
forment  les  portes  de  la  ville ,  fous  pré^ 
•texte  d'empêcher  les  citoiens  de  forrir^ 
-afin  qu'ils  puflent  vaquer  uniquement  à 
•cette  affeire. 

.  Le  peuple  étant  aflcmblé,  on  fait  dje 
longs  difeours  qui  n'aboutiflent  1  rien^ 
chacun  traitant  la  même  matière ,  Se  re- 
abattant  les  mêmes  raifons,  ou  en  ajou- 
tant de  nouvelles ,  le  tout  pour  traîner 
•on  longueur  la  délibération  ,  de  pour  ga- 
.fner  <cb  tems.  Cependant  neuf  galères 
JcK^rinthknspartirent^  3c  les  vaiflèaujc 
4ts  Carthaginois  les  laiiïérent  paflfer  „ 
*xoiattf  que  pela  fe&ifoàt  de  poncert  avee 
4eurs  Officiers  qui-étoient  daas  la  viUe* 
&  que  oesmeuf  galéces  s<en  retpupnoient 
à  Corinthe,  la  dixième  demeurant  pour 
mener  Timoléon  à  Syracufe  à  l'armée 
dlcétas.  Quand  on  eut  dit  à  l'oreille  k 
Timoâéon  que  fes  galères  étoient  en. mej, 

Oiv  . 
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il  fe  coula  doucement  parmi  la  foiM 

Îiui  7  pour  favorifer  foîi  évafions  f 
oit  extrêmement  autour  de  la  Tribu 
Il  gagna  le  rivage ,  s'embarqua  très-piorar ] 
tementa  et  aiant  rejoint  fes  galéics,  fo' 
arrivèrent  enfemble  à  TauroménMTTï  > 
rille  de  Sicile,  où  ils  furent  reçus  à  bris 
ouverts  par  Andromaque  qui  en  hv& 
Maître 5&  qui  joignit  fes  citoiens  m 
-troupes  de  Corinthe  pour  remettre  laSÎ* 
die  en  liberté. 

On  comprend  aifément  quelle  fut  11 
furprife  &  la  honte  des  Carthaginois,  de 
it  voir  ainiî  trompés.  Mais  y  leur  difoit- 
«n,  étant  Phéniciens,  (ils  parlaient  poiif 
les  plus  grands  fourbes  du  monde  J  les  m* 
fes  &  les  fourberies  ne  dévoient  pas  ranr 
ies  étonner ,  ni  leur  déplaire  ii  fort. 

Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Timo- 
léon ,  Icétas  eftraié  fit  venir  la  plupart 
des  galères  des  Carthaginois»  Ilsavoiet* 
cent  cinquante  vaifîeaux  longs  t  cinquante 
mille  hommes  de  pie  3  &  trois  censchi- 
riors  armés.  Les  Syracufains  perdirent 
toute  efpérance  de  falur ,  voiant  les  Car- 
thaginois faifis  du  port ,  Icétas  maître  de 
la  ville  3  Denys  barricade  dans  la  Citadel- 
le >  Se  Timoléon  qui  ne  tenoit  à  la  Sicik 
que  par  un  petit  coin  de  fa  lifiére,  où  il 
occupoit  la  petite  ville  de  Tauroménium 
avec  très-  peu  d'efpérance  &  encore  moias 
de  forces  3  car  fes  troupes  ne  montoicac 


! 


ai  Dehys  le  Jiûni,  fit 
but  qu'à  mille  foidats,  &  à  peine 
it-il  les  provifîons  néceffaires  pour  les 
rrir*  D'ailleurs  les  villes  ne  (e  fioient 
ità  lui.  Les  maux  quelles  vendent  de 
Kir  par  les  excoriions  Se  par  les  cruaa* 
|o9on  y  avoir  exercées ,  les  avoienc  ai- 
ï  contre  tous  ]es  Comcnandans  de 
pes  5  fur-tout  depuis  l'horrible  per~ 
de  Callippe  &  de  Pharax ,  qui  étant 
is  toits  deux ,  l'un  d'Athènes ,  &  l'au- 
le  Lacédémone ,  pour  affranchir  la 
e ,  &  pour  chafler  les  Tyrans ,  leur 
ient  fait  paraître  la  Tyrannie  douce 
élirable,  tant  étoient  dures  les  vexa- 
s  dont  on  les  avoit  accablées.  Elles 
pioienc  d'effiiier  encore  les  mêmes 
emens  de  la  part  de  Timoléon. 
es  habitans  d  Adrane ,  petite  ville  de 
le  au-deflbus  du  mont  Etna, étant  di- 
s  entr'eux ,  les  uns  avoient  appelle 
is  &  les  Carthaginois ,  &  les  autres 
ent  envoie  vers  Timoléon.  Les  deux 
fs  armèrent  prefque  en  même  teins 
d'Adrane.  Le  premier  avoit  avec  lui 
de  cinq  mille  hommes,  &  l'autre 
avoit  que  douze  cens*  Malgré  cette 
alité ,  Timoléon ,  qui  Te  doutoit  bien 
1  trouverait  les  Carthaginois  en  défor- 
occupés  à  prendre  leurs  logemens  8c 
effet  leurs  tentes ,  fait  avancer  fa 
pe ,  &  fans  perdre  de  tems  à  fe  re- 
r  comme  les  officiers  le  lui  confeik 
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oient,  va  fondre  fur  l'ennemi j  qui, far 
le  champ,  fc  mec  à  foire.  Cela  fut  cauic 
qu  on  n  en  tua  pas  plus  de  trois  cens,  Se 
-ou  on  ne  fit  que  deux  fois  autant  de  pri- 
sonniers :  mais  on  prit  leur  camp  ,&  tout 
leur  bagage.  Les  Adranites  ouvrent  en 
même  tems  leurs  popes ,  &  ie  rendentà 
Timoléon.  D'autres  villes  lui  envoiérenc 
auflkôt  leurs  Dépucéspour  faireleursfou- 
millions* 

Denys  lui-même,  qui  renonçoit  à  (es 
vaines  cfpéraaces ,  Se  qui  fc  voioit  à  la 
veille  d'être  forcée  plein  de  mépris  pour 
Icétas  qui  s'éioit  lame  vaincre  avec  tant 
-de  honte ,  Se  pénétré  d'admiration  8c 
<d'-erftimepour  TimcdéonyenvoiaÀ  ce  der- 
nier des  AmbafTadeiirs  pourife  rendre  aux 
Corinthiens,  A:  pour  leur  remettre  la 
Citadelle.  Timolcon,  profitant  d'un  bon- 
heur fi  inefpéré,  fit  filer  dans  le  Château 
Euclide&Tclémaque,  deurOffioicrs  Co- 
rinthiens ,  avec  quatre  cens  foldats ,  non 
pas  tout  à  la  fois,  ni  en  plein  jour,  car 
cela  étoit  impoflible ,  les  Carthaginois 
étant  maîtres  du  port;  mais  par  pelotons 
&  à  la  dérobée.  Ces  troupes  s  étant  donc 
toutes  gliflees  heu  reufe ment  dans  la  Cita- 
delle ,Ven  faififtènt  Se  s'emparcnrdetous 
fcs  meubtes  du  Tyran ,  &  de  routes  les 
provifions  qu'il  a  voit  &ites.Car  il  y  «voit 
Quantité  de  chevaux ,  tomes  fortes  de  ma- 
chines de  guerte&<te  màz$j6cion  trouva 
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l'à  foixantc  &  dix  mille  paires  d'armes 
11  y  avoit  amafiecs  de  longue  main, 
p  s  avoit  oncorcdeux  mille  foldats  de 
pes  réglées ,  qu'il  livra  à  Timoléon 
tout  le  rtifte.  £t  pour  lui,  prenant 
iigent,  Se  quelques-uns  de  les  amis 
rtit  nombre, ils 'embarqua  {ans  erre 
xçu  des  troupes  d'Icétas ,  &  fe  rendit 
tmp  de  Timoléon. 
5  fut  pour  la  première  ibis  de  fa  vie 
parut  dans  l'état  vil  Se  abjec  d'un 
le  particulier  &  d'un  fuppliant,  lui 
Étoit  né  dans  lefein  de  la  Tyrannie  # 
ai  s'étoit  vu  maître  du  plus  puilfant 
îme  qui  ait  jamais  été  ufurpépar  des 
ins*  Il  l'avoit  pofledé  dix  ans  entiers 
itque  Dion  pnt  les  armes  contre  lui  > 
>rès«encore  il  le  pofleda  quelques  an- 
,  mais  toujours  parmi  les  guerres  Se 
ambats.  Il  fut  envoie  à  Corinthe  Ah.  m.  5^17, 
une  feule  galère,  fans  efçorte,  Se  Ay'J-cH7. 
très-peu  d'argent.  Il  y  fervit  de  ipec- 
,  Se  tous  accouroienr  vers  lui ,  les 
avec  une  fecrette  joie  pour  repaître 
:  yeux  de  la  vue  des  maux  d'un  hom- 
[ue  le  nom  de  Tyran  rendoit  odieux  , 
utres  touchés  dune  forte  de  cora- 
on  en  comparant  l'état  d'où  il  étoit 
u  avec  le  profond  abyme  de  miféres 
s  le  voioient  plongé. 
1  manière  dont  il  fe  conduifit  à  Co- 
1e,  n  excita -plus  à  fon  égard  que  dos 
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ientimens  de  mépris  &  d'indignation»  Il 

Eailoit  les  journées  entières  ou  dans  les 
outiques  de  parfumeurs,  pu  dans  les 
cabarets,  ou  avec  des. femmes  de  maur 
vajfe  vie ,  ou  avec  des  comédiçnnes  Se 
des  chanteufes,  difputant  avec  elles  fur 
le$  régies  de  la  mufique  &  l'harmonie  da 
chant.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  en  ufok 
aipfi  par  politique,  pour  ne  le  point  ren- 
dre fufped  aux  Corinthiens ,  &  pour  ne 
laitier  entrevoir  de  fa  part  aucune  penfée 
ni  aucun  defir  de  recouvrer  fes  Etats.  Mais 
.c'eft  lui  faire  trop  d'honneur  ,.&  ilparoit 
bien  plus  vraifemblable  que  nouçri&  éle- 
vé dans  la  crapule  &  dans  les  débauches» 
,il  ne  .faifoit  ici  que  fe  livter  à  fon  pen- 
chant ,  Se  qu'il  vivoit,  dans  cette  espèce 
d'çfclavage  où  il  étoit  tombé  v  à-peu-près 
comme  il  avoit  vécu  fur  le  trône ,  ne  troiir 
vant  point  dans  fon  infortune  d'autre  dé- 
dommagement ni  d'autre  confolation» 
Cfo  TufcuU     On  a  écrit  que  l'extrême  pauvreté  où 
$u*ft.  U6. 3.  il  fe  trouva  réduit  à  Corinthe ,  l'obligea 
d'y  ouvrir  une  école  >  Se  d'apprendre  à 
.lire  aux  enfans  ;  peut-être  ,  a  dit  Ges- 
tion fans  doute  en  plaifantanr  ,.  pour  fe 
çonferver  encore  une  efpéce  d'empire, 
&  ne  pas  renoncer  abfolument  à  l'habi- 
Tal.  Ma*,  tnde  8e  au  plaifir  de  commandes  Qu'il 
•  «•  *  *      ait  eu  cette  penfée  ou  non,  il  eft  bien  cer- 

4    Dfonifîus    Corinthi  [  impetso  carcro  bob  ^oxe-, 
gmciof  aocebat,  utyie  adeo  |  jiu 
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taàn  que  Denys,  qui  s'étoit  vu  maître  de 
Syracufe  &  de  prefque  toute  la  Sicile,  qui 
avoit  poilédé  d'immenfes  richefles  ,  qui 
avoit  eu  fous  Tes  ordres  de  nombreufes 
flotes,  de  grandes  armées,  &  une  puif- 
fante  cavalerie,  que  a  ce  Denys,  réduit 
maûiteiiant  prefque  à  la  mendicité ,  Se 
de  Roi  devenu  Maître  d'école ,  étoit  une 
grande  leçon  pour  les  perfonnes  élevées 
en  dignité,  qui  leur  apprenoit  à  ne 
point  trop  fe  fier  à  leur  grandeur ,  &  à  ne 

Joint  trop  compter  fur  leur  fortune.  Ceft 
avertiflement  que  les  Lacédémoniens 
donnèrent  quelque  tems  après  à  Philippe* 
Cç  Prince  leur  aiant  écrit  d'un  air  fort    D*m.Wu 
hajit  &  fort  menaçant ,  ils  lui  mandèrent^*.  ^  f ^ 
pour  mute  réponle  :  Denys  à  Corïnthe. 

Un  mot  qu  on  nous  a  confervé  de  De- 
nys ,  s'il  eft  vrai ,  donneroit  lieu  de  croire 
.que  ce  Prince  fut  faire  un  bon  ufage  de 
(on  adverfité ,  &  mettre  fes  maux  à  pro- 
fit ,  ce  qui  feroit  pour  lui  un  grand  élo- 
ge, mais  contraire. à  ce  que  j'en  ai  rapor- 
té  auparavant.  Dans  fon  féjour  à  Corinr  plut- în  T 
the  ,  un  étranger ,  qui  le  railloit  mal  à  mo  *p' 145' 
propos  &  avec  une  indiferette  groffiéreté 
for  le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  pendant  qu'il  étoit  dans  fa 
plus  grande  fplendeur,  lui  demanda, 

a.  Tanta  mutatîone  ma- 1  îudi  faâuc  ex  tyranno  do? 
)orêsnatu  ,  ne  quis  mmts  I  cuit*  Fol*  Max* 
fortune  çredçjct ,  apgiftf  c  [ 
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vives  inftances  dlcétas ,  il  leva  l'ancre; 
&  fit  voile  en  Afrique,  abandonnant 
honteufement  la  conquête  de  la  Sicile. 

Le  lendemain  Timoléon  parut  en  ba- 
taille devant  la  place ,  &  l'attaqua  pat 
trois  endroits  avec  tant  de  vigueur  8c  de 
fuccès ,  que  les  troupes  dlcétas  furent 
renversées  par-tout,  &  rnifes  en  fuite. 
Ainfi  ,  par  un  bonheur  qui  a  peu  d'exem- 
ples ,  il  emporta  de  force  en  un  inftant 
Syracufe ,  une  àcs  plus  fortes  villes  qui 
raflent  alors.  Quand  il  s'en  vit  maître, 
il  ne  fit  pas  comme  Dion ,  8c  n'épargna 
pas  comme  lui  les  forterefles  &  les  édifi- 
ces publics  à  caufe  de  leur  beauté  8c  de 
leur  magnificence.  Pour  éviter  de  don- 
ner les  mêmes  foupjons  qui  avoient  dé- 
crié ,  quoique  fans  fondement ,  6c  enfin 
perdu  ce  grand  homme ,  il  fit  publier  à 
fon  de  trompe ,  que  tous  les  Syracufains 
qui  voudroient  venir  avec  des  outils n  a- 
voient  qu'à  fe  mettre  à  démolir  les  forte- 
refles des  Tyrans.  A  ce  cri ,  tous  les  Sy 
racufains,  regardant  cette  publication  & 
cette  journée  comme  un  heureux  com- 
mencement de  leur  liberté ,  accourent  en 
foule ,  &  ne  rafent  pas  feulement  la  et 
tadelle ,  mais  tous  les  palais  des  Tyrans , 
&  fouillent  jufqu'à  leurs  tombeaux, qu'ils 
ren verfent  &  diffipent. 

La  forterelfe  étant  rafée,  &Ia  pkee 
fendue  toute  unie  1  Timoléon  y  fit  bâtir 
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ics  Tribunaux  pour  y  rendre  la  Juftice 
au  nom  du  peuple,  afin  que  ce  même 
lieu ,  d'où,  fous  les  Tyrans ,  on  a  voit  vu 
partir  tous  les  jours  des  Edits  (anglans  , 
devînt  l'afyle  &  le  rempart  de  la  liberté 
Se  de  l'innocence. 

'  Timoléon  étoit  maître  de  la  ville,  mais 
il  manquoit  d'habitans  pour  la  peupler. 
Car  les  uns  étant  péris  dans  les  guerres 
&  dans  les  féditions ,  &  les  autres  aiant 
pris  la  fuite  pour  éviter  la  domination  des 
Tyrans ,  la  ville  de  Sy racufe  étoit  devenue 
un  défert ,  où  l'herbe  étoit  crue  fi  haute , 
que  les  chevaux  y  paiflbient.  Il  en  étoit 
de  même  de  prelque  toutes  les  villes  de 
Sicile.  Timoléon  &  les  Syracufains  trou- 
vérentdonc  à  propos  d  écrire  à  Corinthe, 
qu'on  leur  envoiât  de  Grèce  des  hommes 
pour  peupler  Syraçufe;  qu'autrement  le 
pays  ne  pourroit  jamais  fe  remettre ,  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  menacé  d'une  nou- 
velle  guerre.  Car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s'étant  tué  lui-même ,  les  Cartha- 
ginois, irrités  de  ce  qu'il  s'étoit  fi  mal  ac- 
quitté de  fa  charge ,  avoient  fait  mettre  fon 
corps  en  croix ,  &  faifoient  de  grandes  le- 
vées pour  revenir  en  Sicile  avec  une  ar- 
mée encore  plus  forte  au  commencement 
du  printems. 

Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les  Am- 
balïadeurs  de  Sy  racufe,  qui  conjuroient 
les  Corinthiens  d'avoir  pitié  de  leur  ville  è 
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thiens ,  apcèsavoir  éteintktj&m 
Syracufe  &  chaflc  le  Tyran ,  èk 
libres  Se  indépendant  les  Syrswt 
tous  les  peuples  de  Sicile  qui  vos 
retourner  dans  leur  payst  Se  qu  i 
hortoient  à  en  aller  partager  ent 
terres  avec  une  entière  Se  jufte  ég 
même  tems  ils  dépêchent  des  pou 
Afic ,  &  èms  toutes  les  îles  «à  m 
nombre  de  jccs  fugitifs  s'étoient 
pour  les  inviter  à  ït  rendre  proœ 
à  Corinthe ,  qui  leur  fourni  roit  à 
desvaifleaiXjdes  Capitaines,  & 
corte  iure  pour  les  ranener  4s 
patrie. 

Dèumi^ncpublkatbn'fiitiî 
-fintbete  uritcaoàdcrde  louages* 
nédiââo»,  *pijollc  méchott  à  }n 
On  publia  pat-tout  qu  eUe  atosi 
Syracufe  des  Tyrans,  qu'elle  l'a* 
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«oBleflfe  d'une  aâion  fi  bdle  &  fi  gêné- 
jvufc^ufij^erétctt  de  cette  hiftoire  cha- 
<iip  frHtTiaipfjeifenqaeiait  fur  Ton  cœur 
Jebç**&:  Jçgtaod,  &  l'on  reconnoit  que 
|a«W<oo<juêf  c  iii  eriomphe  n'égalèrent 
ifcgl&re  qu'un  fi  parfeit  défintéreflement 
acquit  aIdk  aux  Corimbieus. 

Coa^^cccndinent  à  Corinrhe  ne- 
janti^enaffez  grand  nombre  »  demaft* 
dertnt  qu<m  leur  demnat^es  hommes  de 
Corinthe  &  de  toute  la  Grèce  pour  groflir 
4Decce  nouvelle  efpéce  de  colonie.  L'aianc 
obtenu,  &  fe  voiant  bien  dix  mille  au 
.moins,  ûs  s'embarquent  pour  Syracufe  , 
©ù  ils  trouvèrent  un  grand  peuple  qui  de 
«toute  ritalie  A:  de  la  Sicile  s'étoit  déjà  renr 
du  auprès-de  Timoléon.  On  prétend  que 
ie  nombre  en  montoit  à  plus  de  foixante 
«nille  hommes.  Timoléon  leur  partagea 
.gratuitement  les  terres  :  mais  il  vendit  les 
jnaifons ,  dont  il  fil  une  très-grande  fom- 
jmejai  (Tant  aux  anciens  habitans  la  faculté 
xferacheter les  leurs;  &parcemoienjila£ 
rfembk  un  fonds  confidérable  pour  le  peu- 
ple qui  étoit  pauvre,  &  qui  n  a  voit  ni  de 
tapai  fubveniri.  fes  néœffités ,  mi  de  quoi 
ioutenir  la  guerre. 

On  vendit  auffi  à  l'encan  les  ftatues  de 
tous  les  Tyrans  &  de  tous  les  Princes  qui 
avoient  gouverné  Syracufe  :  mais  aupara- 
vant elles  furent  citées  en  Juftice,  &  on 
leur  fit  leur  procès  dans  les  formes.  Uoc 
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wulc  échapa  à  la  rigueur  de  cette  recbtf» 
chc y  Se  fut  confervéc  :  ce  fut  celle  de  G& 
Ion ,  qui  a  voit  remporté  une  célèbre  tic* 
tôire  lur  les  Carthaginois  près  d'Himérc, 
&  qui  avoit  gouverné  les  peuples  arec 
bonté  &  juftice  ,  Se  dont,  par  dette  rai- 
fon,  la  mémoire  étoit  encore  chérie  & 
t efpedée.  Si  Ton  feifoit  fubir  une  pareille 
enquête  à  toutes  les  ftatues ,  je  ne  fai  s'il 
y  en  aur oit  beaucoup  qui  demeuraient 
fur  pié. 
$kuUs  in     L'hiftoirenousaconfervéunaatreju- 
***  '*  r    i»  Bemcnt  prononcé  auffi  à  l'égard  d'une  fta- 
«•mm^4-  * tuc  »  ma*s  d'une  efp*cc  bien  différente. 
Le  fait  eft  très-curieux ,  &  fera  exeufer  la 
digreflion.  Nicon,  fameux  Athlète  de 
*  Thafe  étoit  *  Thafe ,   avoit  été  couronné  comme 
*£%£  ^  vainqueur  jufgu'à  quatorze  *  cens  fois 
dans  les  Jeux  (olemicls  de  la  Grèce.  Un 
homme  de  ce  mérite  ne  manqua  pas  d'en* 
vieux.  Après  fa  mon»,  un  de  Ces  rivaux 
infulea  fa  ftatue  ,  &  la  frapa  de  plufieurs 
coups ,  peut-être  pour  fe  venger  de  ceux 
qu'il  avoit  reçus  autrefois  de  celui  qu'elle 
repréfentoit.  Mais  la  ftatue,  comme  fi 
elfe  eut  été  fenfible  à  cet  outrage,  tomba 
tout  de  fon  haut  fur  l'auteur  de  l'infulte, 
Se  le  tua.  Les  fils  de  l'homme  écrafé  pour- 
fuivirent  la  ftatue  juridiquement,  COin- 
ji  Ce  nombre  paroitfuf-  J  tés  ,  quatre  cent.  Enctre 
ft&.  Peut-être  faut-il  tire  I  efice  beaucoup* 
dans  les  deux  Auteurs  ci-  [ 
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In  eut  pu  lever  que  fix  ou  fepr 
nés  >  taot  la  terreur  avoit  faîfi 
^  il  marcha  avec  cette  petite 
tre  f armée  formidable  des  en* 
remporta  près  du  fleuve  Cri- 
cclébre  viâxûrt»  On  en  peut 
ail  datif  Fhiftoàre  des  Cartha-  Torn  pr$ 
ioléo»  retourna  à  Syracufe  2\xmurt 
cris  de  joie  Se desapplaudilFc- 
ics. 

parvenu  auparavant  à  vaincre 
e  les  Tyrans  de  Sicile,  mais  il 
k  point  changés ,  &  ne  leur 
?  Ôte  rhumeùr  ryrannique.  S'é* 
rrfèmWe,  informèrent  contre  . 
tâânte  ligue.  Tim  oléon  fe  mie 
sampogne ,  &envintai(emen€ 
leur  fit  fouffrk  à  tous  la  jufte 
err  révolte.  Entre  autr  es ,  Icétas 
forent  punis  de  mort  comme 
>rmne  traîtres.  Sa  fc  mme  &  Ces 
:  été  conduites  à  Syracufe,  & 
à  Faflemblée  du  peuple ,  on  les 
mffi  à  mott ,  Ôc  elles  turent  exé- 
peupk  fans  doute  voulut  par- 
Dion  fon  prettûer  libérateur, 
t  Icétas  même  qui  avoit  jette 
er  Arête  femme  de  Dion ,  fa 
omaque ,  et  fon  fi  1$  encore  en- 

"e  que  lavettû  n'ait  point  d'en* 
ix  aceufaceurs  appeilérent  T> 
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moléon  en  jugement  ;  &  l'aiant  affignc  à 
comparaître  à  certain  jour  ,  lui  deman- 
doient  des  cautions.  Le  peuple  témoigna 
beaucoup  d'indignation,  8c  vouloit  dif- 
penfer  un  frgrand  homme  des  formalités 
ordinaires.  Il  s'y  oppofa  fortement  s  &  & 
raifon  étoit  qu  il  n  avoit  entrepris  tant  de 
travaux  que  pour  faire  obferver  les  loix. 
On  l'accufoit  de  malversation  pendant 
fon  Généralat.  Timoléon  ne  s'amufapas 
à  réfuter  ces  calomnies,  mais  il  s  écria, 
»  qu'il  rendoit  grâces  aux  dieux  de  ce 
s»  qu  ils avoient  exauce fes  prières,  &decc 
»  qu'enfin  il  voioit  les  Syracufains  jouir 
»  de  la  pleine  liberté  de  tout  dire  ;  liberté, 
»  qui  fous  les  Tyrans  étoit  abfolumentin- 
»  connue ,  mais  qu'il  étoit  bon  de  conter 
»  nir  dans  de  juftes  bornes. 

Ce  grand  homme  avoit  donné  à  Syra- 

eufe  de  fages  loix ,  avoit  purgé  toute  la 

Sicile  des  Tyrans  qui  lavoient  fi  lonteras 

infeftée,  avoit  rétabli  par-tout  la  fureté <5c 

la  paix ,  &  fourni  aux  villes  ruinées  par 

la  guerre  tous  les  moiens  de  fe  relever. 

Après  de  fi  glorieufes  a&ions,  qui  lui 

avoient  donné  un  crédit  fans  bornes,  il 

fe  démit  lui-même  de  fon  autorité,  pour 

vivre  dans  la  retraite.  Les  Syracufains  lui 

avoient  donné  la  plus  belle  maifon  de  la 

ville ,  pour  reconnoitre  les  grands  fervices 

qu'il  leur  avoit  rendus.  Ils  lui  donnèrent 

*uili  une  maifon  de  campagne  très-belle 
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&  très-agréable,  où  il  fe  tenoit  la  pluparc 
du  rems  avec  fa  femme  &  Ces  enfans  qu'il 
avoit  fait  venir  de  Corinrhe  :  car  il  ne  re- 
tourna point  dans  fon  pays,  &  Syracufe 
étoit  devenue  fa  patrie.  Il  eut  la  fageflè  , 
çn  renonçant  à  tout ,  de  fe  fouftraire  auiîî 
totalement  à  l'envie,  qui  ne  manque  pas. 
de  s'attacher  aux  places  éminentes,  &  oui 
ne  refpe&e  pas  même  le  mérite  le  plus  ib- 
lide.  Il  évita  un  écueil ,  où  fouvent  les  plus 

Îrands  hommes,  par  une  fbif  infatiable 
'honneurs  &  de  puiflance ,  vont  fe  bri- 
ferj  quieftde  s'engager  jufqu'à  la  fin  dans 
de  nouveaux  foins  &  de  nouveaux  trou- 
bles  dont  1  âge  les  rend  incapables,  Se.  Mahmr^. 
d'aimer  mieux  fuccomber  fous  le  poids ,  £c?e  <iuàl« 
que  de  le  dépoter.  quintt 

Timoléon ,  qui  connoifToit  tout  le  prix 
d'un  noble  &  glorieux  loifïr ,  n'en  ufa  pas  ocium  cun 
ainfi.  Il  paflà  le  refte  de  fa  vie  en  fimple  ^Ficatc' 
particulier,  goûtant  la  douce  fatisfadion 
de  voir  tant  de  villes  3c  tant  de  milliers, 
d'hommes  lui  devoir  le  repos  &  la  féli- 
cité dont  ils  jouifToient.  Mais  il  fut  tou- 
jours refpedé  &  confulté  comme  l'oracle 
commun  de  la  Sicile.  Il  n'y  avoit  ni  traité 
de  paix,  ni  établiflement  de  loi ,  ni  parta- 
ge de  terres ,  ni  règlement  de  police ,  qui 
panifient  bien  faits,  fi  Timoléon  ne  s  en 
étoit  mêlé,  Se  s'il  n'y  avoit  mis  la  dernière 
main. 

Sa  vieilleffe  fut  éprouvée  par  une  aftlic* 
Tome  ^  P 
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tion  bien  fcnfible ,  qu'il  fupporta  avec 
yne  patience  étonnante,  je  veux  dire  par 
la  perte  de  la  vue.  Cet  accident ,  loin  de 
rien  diminuer  de  la  confidération  &  du 
refpeéfc  qu  on  avoit  pour  lui ,  ne  fervjt 
qu'à  les  augmenter,  Les  Syracufainsnefc 
contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  fréquen- 
tes vHites ,  ils  lui  menoient  encore  à  la  vil- 
le &  à  la  campagne  tous  les  étrangers  qui 
palïbient  chez  eux,  afin  qu'ils  vident  leur 
bienfaiteur  &  leur  libérateur.  Quand  ils 
avoient  à  délibérer  dans  Taflemblée  pu- 
blique fur  quelque  affaire  importante,  ils 
lappelloient  à  leur  fecours  :  Se  lui ,  fur  un 
char  à  deux  chevaux ,  il  traverfoit la  place , 
le  rendoit  au  théâtre ,  Se  monté  fur  ce  char 
il  étoit  introduit  dans  raflèmbléeavec  des 
cris  &  des  acclamations  de  joie  de  tout  le 
peuple.  Après  qu'il  avoit  dit  fon  avis, qui 
étoit  toujours  religieufement  fuivi,  fes 
domçftiques  le  remenoient  au  travers  du 
théâtre,  &  tous  les  citoiçns  le  reçondni- 
foient  jufqucs  hors  des  portes  avec  les 
jnetnes  acclamations  &  les  mêmes  batte- 
njens  de  mains, 

On  lui  rendit  encore  de  plus  grands 
honneurs  après  fa  mort.  Rien  ne  manqua 
à  la  magnificence  de  fon  convoi ,  dont  le 

i>lus  bel  ornement  furent  les  larmes  nié- 
ées  aux  bénédictions  .dont  chacun  s'era- 
prelïbit  d'honorer  fa  mémoire,  Ces  lar- 
jjiçs  nétoiçjitpi  accpfdcç?  à  Ja çoyçwnç 
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&  à  la  bicnféance ,  ni  commandées  par 
une  ordonnance  publique,  mais  cou- 
laient de  fource ,  &  partaient  d'une  affec- 
tion (incére,  dune  vive  reconnoMTance p 
Se  d'une  douleur  inconfolable.  Il  fut  or* 
donné  qu'à  l'avenir  toutes  les  années ,  le 
jour  de  fa  mort ,  on  célébreroit  en  Ton 
honneur  des  Jeux  de  Mufique  Se  des  Jeux 
Gymniques,  &  qu'on  feroit  des  courfes 
de  chevaux.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plut 
honorable  pour  la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  c'eft  le  décret  par  lequel  le  peu- 
ple de  Syracufe  arrêta  que  toutes  les  fois 
que  la  Sicile  feroit  en  guerre  avec  les  étran* 
gers ,  elle  prendroit  un  Général  à  Co- 
rinthe. 

Je  ne  fai  fi  l'on  voit  rien  dans  l'Hiftoire 
de  plus  grand  ni  de  plus  accompli  que  ce 
qu'elle  nous  apprend  de  Timoleon.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  (es  exploits  guer- 
riers ,  Se  de  l'heureux  fuccès  de  toutes  fçs 
entreprîtes.  Plutarquc  y  obfcrve  un  carac- 
tère ,  qui ,  félon  lui ,  diftingue  Timoléoi* 
de  tous  les  plus  grands  hommes  de  fou 
tems ,  Se  il  fe  fert  pour  cela  d'une  compa» 
raifon  très-remarquable.  Il  y  a,  dit-il,  en 
fait  de  peinture  Se  de  poéfie,  des  ouvrages 
excellens  en  eux-mêmes,  Se  que  Ton  re- 
connoit ,  au  premier  coup  d'œil ,  partir  de 
main  de  maître ,  mais  dont  les  uns  font 
fentir  qu'ils  ont  coûté  beaucoup  de  peine 
&  de  travail ,  au  lieu  qu'on  voit  dans  le» 
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autres  un  air  aifé  Se  une  grâce  naturelle 
qui  en  relèvent  de  beaucoup  le  prix ,  &il 
met  dans  ce  dern  ier  rang  les  poéiies  d'Ho- 
mère. Il  en  eft  de  même,  continue- t-il, 
des  exploits  d'Epaminondas ,  &  de  ceux 
d'Agéulas,  quand  on  les  compare  à  ceux 
de  Timoléon.  On  fent ,  dans  les  premiers» 
qu'ils  ont  été  faits  à  force  Se  avec  d'innom- 
brables difficultés  :  mais  dans  ceux-ci  on 
voit  uneaifance  &  une  facilité,  qui  mon* 
tre  clairement  que  c'eft  l'ouvrage ,  non 
de  la  Fortune ,  mais  de  la  Vertu  que  la 
Fortune  a  pris  plaifir  à  féconder.  Ceft  tou- 
jours Plutarque  qui  parle  ici. 

Mais,  fans  parler  des  exploits  guerriers 
de  Timoléon,  ce  que  j'admire  le  plus  en 
lui ,  c'eft  fon  amour  vif  &  défintéreffé 

J)our  le  bien  public ,  ne  fc  réfervant  que 
e  plaifirde  voiries  autres  heureux  par  fes 
fervices  :  c'eft  fon  extrême  éloignement 
de  tout  efprit  de  domination  Se  de  hau- 
teur, fon  honorable  retraite  à  la  campa- 
gne ,  fa  modeftie ,  fa  modération ,  ion 
indifférence  pou  ries  honneurs,  &,cequi 
eft  encore  plus  rare,  fon  averfion  pour 
toute  flaterie ,  Se  même  pour  les  plus  juf- 
tes  louanges.  Quand  a  on  relevoit  en  (à 

a  Cûm  Tuas  laudes  audi- 1  ftituitfènt >  tum  fc  potiifî* 
ret  praedicari  ,  nuncjuam  mura  ducem  eflè  voldif* 
aliud  dixic  t  quim  fe  in  ea  fent.  Nihil  enim  rcruni  hu- 
re maximas  diis  gracias  ma naru m  fine  deorum  nu- 
agereatquehabere,  quôd,    mine  agi    putabac  Corh 
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préfence  fa  fagefïè ,  Ton  courage  ,  &  la 
gloire  qu'il  avoit  eue  de  chaffer  les  Ty- 
rans, il  ne  répond  oit  autre  chofe,  fînon 
.qu'il  fe  fentoit  obligé  de  témoigner  une 
.grande  reconnoiflance  envers  les  dieux , 
de  ce  qu  aiant  réfolu  de  rendre  à  la  Sicile 
4a  paix  &  la  liberté ,  ils  avoient  bien  vou- 
lu le  choifir  préférablement  à  tout  autre 
pour  un  fi  honorable  miniftére  :  car  il 
•toit  bien  perfuadé  que  tous  les  événe- 
mens  humains  font  conduits  &  réglés  par 
les  ordres  fecrets  de  la  Providence  divine. 
Quel  tréfor ,  quel  bonheur  pour  un  Etat , 
qu'un  tel  Miniftre  ! 

Pour  en  miçux  connoitre  le  prix ,  il  ne 
feut  que  comparer  l'état  où  fe  trouve  Sy- 
xacufe  fous  Tiifioléon ,  &  celui  où  elle 
avoir  été  fous  les  deux  Denys.  Ceft  la 
même  ville,  ce  font  les  mêmes  habitans 
&  les  mêmes  peuples  :  mais  quelle  diffé- 
rence y  voit-on  fous  les  deux  fortes  de 
gouvernement  dont  nous  parlons  !  Les 
deux  Tyrans  ne  fongeoiènt  qu'à  fe  faire 
craindre*  &  qu'à  abbattre  leurs  fujets  pour 
les  rendre  plus  fournis.  Ils  étoient  craints 
en  effet,  comme  ils  le  vouloient  être  : 
mais  en  même  tems  ils  étoient  haïs  &  dç- 
teftés  ;  ôc  ils  avoient  encore  plus  à  crain- 
dre de  leurs  fujets,  que  leurs  fujets  n'a- 
voient  à  craindre  d'eux,  Timoléon  au  con- 
traire f  qui  s'eft  regardé  comme  le  perc 
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des  Sy  racufains ,  &  qui  n'a  longé  qu'à  les 
rendre  heureux,  gouce  le  plaiûr  d'en  être 
aimé  &  refpc&é  comme  un  père  l'eft  de 
fes  enfans ,  &  fa  mémoire  eft  parmi  eux 
en  bénédiûion,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
(entir  la  paix  &  la  joie  dont  ils  jouitfènt, 
fans  fe  fouvenir  que  c  eft  un  fage  Légkkr 
leur  qui  leur  a  fait  ces  riches  préiens. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 

CE  Livre  renferme  principalement 
ïïiiftoire  de  deux  Chefs  de  Thébes 
fort  illuftres ,  Epaminondas  &  Pélopidas  j 
la  mort  d' Agéfilas  roi  de  Sparte ,  &  cell* 
d'Artaxerxe-Mnémon  roi  de  Ferfe. 


CHAPITRE  PREMIER. 

$ .  I.  Etat  de  la  Grèce  depuis  la  paix 
d'Antalcide.  Les  Lacédémoniens  dé- 
clarent la  guerre  à  la  ville  d'Olynthe* 
Ils  s3 emparent  par  fraude  &  par  vio» 
lence  de  la  Citadelle  de  Thébes.  Olyn* 
thefe  rend. 

La  paix  d'Antalcide  ,  dont  il  a  été  a». M.  3*1 
parlé  dans  le  Chapitre  III  du  Livre  IX,  A>£J&' 
avoit  jette  parmi  les  villes  Grecques  beau*  hift.    Gr* 
coup  de  femences  de  mécontentement  &  lib*  *•  M 1 
de  divifion.  En  exécution  de  ce  Traité, %u* 
les  Thébains  avoient  été  contraints  d'a- 
bandonner les  villes  de  Béotie  pour  les 
laifler  jouir  de  la  liberté ,  &  les  Corin- 
thiens de  faire  fortir  leur  garnifon  d'Ar- 
gos,  qui  par-là  devenoit  libre  &  indé- 
pendante. Les  Lacédémoniens,  auteurs 
fc  exécuteurs  de  ce  Traité,  voioient  par 
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ce  moien  leurpuiflance  extrêmement^ 
crue*  ôc  ils  travaillèrent  encore  i  ï» 
gmenter.  Ils  forcèrent  ceux  de  Maminài 
contre  qui  ils  prétendoient  avoir  en  fin 
fleurs  fujets  de  plaintes  dans  la  denife 
guerre  a  d*ab  battre  les  murailles  dntl 
-ville,  &  de  difperfer  leiK  habitai»  * 
quatre  endroits  différent  comme  cite  i** 
voit  été  autrefois. 
tiùd.  té.      Les  deux  Rois  de  Sparte  Agéfip^* 
M4*«     Agélilis,  d'un  caraâére  tottt  i|^ttBt? 
penfoient  auflî  diverfcmentfui^talL 
fent  des  affaires.  Le  premier ,  ^fL^ 
ment  porté  à  la  paix  ,  8c  rigide  oW  ■'  ♦ 
teur  de  la  j  uftice  ,  youloit  que  Sp41?^ 
s'était  déjà  beaucoup  décriée  p^1  îjj^ 
d'Antalcide,  lai  liât  jouir  de  le**1 ,  '  ^ 
les  villes  Grecques  comme  ce  T~*    ^ 
nie  le  portoit  s  &  ne  troublât  f?  £  £t 
repos  par  un  injufte  defir  d'éten*^*  c 
mination.  L'autre  au  contraire ,       -* 
remuant ,  plein  de  grandes  vûe^  ^ 
tion  &c  de  conquêtes  «,  ne  refpircr^ 
guerre.  ; 

M      u     Dans  le  même  tems,  it  arriva 
,j.c.*8?.  démone  des  Députés  d'Acanthe 
Xenoph.    pollonie ,  villes  très-çoniidérabl^ 
:  F*  5H" Macédoine,  au  fujet  d'Olynthe,,  ** 
Thrace,  pofledéc  par  des  Grecs  cr£ 
res  de  Chalcide  ville  d'Eubée.  kz*1 
après  les  victoires  de  Salamine  &  d& 
rathon  i  avoit  conquis  beaucoup  àc 
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:rs  la  Thrace ,  &  dans  la  Thracc 
;.  Ces  villes  fecouérent  le  joug  dès 
acédémone,  à  la  fin  de  la  guerre  du 
onnéfe ,  eue  abbattu  la  puiiTancc 
éne&  Olynthe  croit  de  ce  nombre. 
Réputés  d'Acanthe  &  d'Apollonie 
entèrent  dans  l'aflèmblée  générale 
lliés  qu Olynthe,  ville  fituée  dans 
oifinage,  le  fortifioit  extraordinai- 
re jour  en  jour ,  qu  elle  écendoit 
s  en  plus  fa  domination  par  de  nou* 
conquêtes,  quelle  forçoit  toutes 
les  des  environs  de  fe  foumettre  à 
'  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  qu  elle 
rête  de  conclure  un  traité  dallia»-  - 

c  les  Athéniens  de  les  Thébains. 
e  aiant  été  mife  en  délibération  y il 
iclu  d  un  commun  confentement 
•loit  déclarer  la  guerre  aux  Olyn- 
On  convint  que  les  villes  alliées 
oient  dix  mille  hommes  de  trou- 
ve liberté,  à  celles  qui  le  vou- 
3  d'y  fubftituer  de  l'argent  x  fur  le 
trois  oboles  pour  la  paie  journa-  CinqfoU 
chaque  fantaflin ,  &  quatre  fois 
ur  un  cavalier.  Pour  ne  point  per- 
k  tems ,  les  Lacédéraoniens  firent 
ur  le  champ  leurs  troupes  fous  la 
te  d'Eudamidas,  qui  obtint  des 
îs  aue  Phébidas  fon  frère  comman- 
celles  qui  dévoient  bientôt  fuivi  e, 
>indre  aux  fiçnnes.  Quand  le  pre- 
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roier  Ait  arrivé  dans  cette  partie  de  U 
Macédoine  qui  eft  auffi  appellée  la  Thra- 
ce,  il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  eurent  recours  à  lui  ;  s'empara  de  Po- 
tidée,  ville  alliée  des  Olynthiens ,  qui  fe 
rendit  fans  faire  de  défenfe  ;  ôc  commen- 
ça la  guerre  contre  Olynthe ,  mais  lente- 
ment ,  comme  il  convenoit  à  un  Gé- 
néral qui n'avoit  pas  encore  réuni  toutes 
Ces  troupes. 
A*,  m.  s  ***:     Phébidas  fe  mit  en  marche  peu  de  tems 
A^^^; après.  Etant  arrivé  près  de  Thébes,  il 
)  5<  AT»,      campa  hors  de  la  ville ,  vers  le  Gymnafe 
phu.  m    ou  ijeu  public  d  exercices.  Ifménic  &  li- 
éSlitoJ!**' onûdc  9  tous  deux  alors  Polémarques, 
là.  inPe-c'eft-à-dire  Généraux  d'armée,  &  les 
UimLU\%.  Prc^icrs  Magiftrats  de  Thébes,  étoient  à 
*•  *4«»  si*-  la  r^tc  &c  ^cux  ^^ions  oppofées.  Le  pre- 
mier ,  qui  avoit  attiré  dans  fon  parti  Pé- 
lopidas,  n'étoit  point  ami  des  Lacédémo 
niens ,  &  n'en  étoit  point  aijné  non  plus, 

ijarce  qu'il  fedéelaroit  ouvertement  pour 
e  gouvernement  populaire  &  pour  la  li- 
berté. L'autre  au  contraire  favorifoit  l'O- 
ligarchie ,  &  étoit  foutenu  par  les  Laçe- 
démoniens  qui  l'aidoient  de  tout  leur  cré- 
dit. Je  fuis  obligé  d'entrer  dans  ce  détail, 
parce  que  l'événement  qui  va  être  «por- 
té ,  &  qui  en  fut  la  fuite ,  donnera  lieu  à 
la  guerre  importante  des  Thébains  con- 
tre les  Lacédémoniens. 
Les  chofes  étant  dans  cc$  état  à  Thé- 
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bcs  ,  Léontide  alla  trouver  Phébidas ,  & 
lui  propofa  de  s'emparer  de  la  citadelle 
appellée  Cadmée ,  d'en  châtier  ceux  qui 
tenoient  le  parti  dlfménie ,  &  de  la  met- 
tre fous  la  puiilance  des  Lacédémoniens. 
Il  lui  fît  entendre  qu'il  n'y  auroic  rien  de 
plus  glorieux  pour  lui  que  de  fe  rendre 
maître  de  Thébes ,  pendant  que  Ton  frère 
travailloit  à  foumettre  Olynthe,  que  par 
là  même  il  faciliteroit  à  Ton  frère  le  moien 
de  réuflir  dans  Ton  entreprit  ',  &  que  les 
Thébains ,  qui  avoient  défendu  par  un 
Décret  à  leurs  citoiens  de  porter  les  ar- 
mes contre  Olynthe,  ne  manqueraient 
pas,  dès  qu'il  feroit  maître  de  la  citadelle., 
de  lui  donner  autant  d'infanterie  &  de  ca- 
valerie qu'il  voudroit  pour  aller  fortifier 
Eudamidas. 

Phébidas  >t  qui  avoit  beaucoup  d'ambi- 
tion 8c  peu  de  tête,  &  qui  ne  cherchoit 
2u'àfe(ïgnaler  par  quelque  a&ion  d'éclat, 
ins  en  examiner  les  fuites  ni  les  confé- 
quences ,  fe  laifle  facilement  perfuader* 
Pendant  que  les  Thébains ,  tranquilles  8c 
en  fureté  fous  la  bonne  foi  du  Traité  de 
paix  conclu  depuis  peu  entre  les  Grecs  , 
célébraient  les  fêtes  de  Cérès ,  &  ne  s'atr 
tendoiem  à  rien  moins  qu'à  un  pareil  a&c 
«J'hoftilité,  Phébidas,  conduit  par  Léonti- 
4e ,  s'empare  de  la  citadelle.  Le  Sénat  étoit 
actuellement  alïèmblé.  Léontide  s'y  rend. 
Jl  déplare  qu'on  n'a  rien  à  craindre  de  la 
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part  des  Lacédémoniens  qui  viennentcf  en- 
trer dans  la  citadelle*)  qu'ils  ne  font  en* 
nemis  que  de  ceux  qui  veulent  troubler 
1a  paix  j  que  pour  lui,  par  le  pouvoir 
que  lui  donne  fa  charge  de  Polémarque 
de  faire  arrêter  quiconque  cabale  contre 
l'Etat,  il  va  mettre  en  lieu  de  fureté  tf- 
ménie ,  qui  brouille  &  cherche  à  foirela 
guerre.  En  effet  fur  le  champ  il  eft  enlevé, 
êc  conduit  à  la  citadelle*  Ceux  du  parti 
d'ifménie ,  yoiant  leur  Chef  arrête,  & 
craignant  pour  eux  les  dernières  violen- 
ces, fortent  précipitamment  delà  ville > 
&  fe  retirent  à  Athènes  au  nombre  déplus 
de  quatre  cens.  Ih  font  aufïitôt  bannis  par 
un  Décret  public.  Pétopkfas  étok  dûnonv 
bre»  Epammondas  demeure  en  reposa 
Thébes ,  parce  qu'on  le  méprifoit ,  corn* 
me  un  homme  uniquement  occupé  de  la 
philofophie  &  qui  ne  fe  méloit  point 
d'affaires ,  &  aufli  à  caufe  de  fa  pauvreté 
qui  ne  laifToit  rien  à  craindre  de  fa  part 
On  nomme  un  nouveau  Polémarque  à  la 
place  dlfménié ,  de  Léontidc  fe  tranfporte 
àLacédémone. 

La  nouvelle  de  fentreprife  de  Phêbî- 
das ,  qui  en  pleine  paix  s  etoit  emparé  par 
violence  d'une  citadelle  fur  laquelle  il  nV 
voit  aucun  droit ,  avoit  excké  de  grands 
imùrmures  &  de  grandes  plaintes.  Ceux 
fur-tout  qui  étoient  oppofés  à  Agéfilas, 
<}u  oa  foupçonnoit  d'eue  entré  dans  en 
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fcplot,  demandaient  par  quels  ordres 
f>idas  avoit  exécuté  une  fi  étrange  per- 
5,  Agéfilas ,  qui  fentoic  bien  que  ces  re- 
dits crans  tomboient  fur  lui ,  ne  fit 
le  difficulté  de  fou  tenir  Phébidas,  Se 
lire  hautement  &  devant  tout  le  mon- 
»  Qu'il  faloit  regarder  l'aâion  en  elle- 
icmc ,  Se  voir  fi  elle  éroit  utile  y  que 
lut  ce  qui  é toit  expédient  pour  Laccdc- 
K>ne>  ilétoit  permis  Se  mêmecommaiv 
ide  lé  faire  de  fon  propre  mouvement  » 
us  attendre  les  ordres  de  perfonne»  ~ 
la  les  étranges  principes  qu  avançoit 
lorame,  qui  d'ailleurs  foutenoithat*- 
icnc  que  la  Jufticc  étoit  la  première  de 
ces  les  vertus ,  Se  que  fans  elle  k  va.- 
même  &  toutes  les  plus  grandes  qua- 
me  pouvaient  être  utiies-Ceft  lui  qui 
Midit,  torfqu'cnfapréfenccon  faifoit 
lit  extrêmement  la  grandeur  du  Roi 
Perffcs  :  Ce  Roi  3  que  vous  {appelle^ 
nd'j  .comment  eft-il  plus  grand  que 
-9à  moins  qu'il  nefoitplusjujle  ?  Ma- 
c  véritablement  noble  Se  admirable  > 

IL  FAUT  PRENDRE  LA  JUSTICE  POUR 
Ï.E    DU    BEAU    ET    BU   GRAHD  l  mais 

cime  qu'il  n*avoit  que  dans  la  bou- 
,  &  au  il  dementoit  par  fes  actions, 
fermement  au  principe  de  la  plupart 
Politiques ,  qui  croient  qu'un  hora- 
d'Etat  .doit  toujours  vanter  la  JuC* 
*  mais  qu'il  ne  doit  perdre  aucune 
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Ioccafion  de  k  violer  pour  F  avantage 
fan  pays. 
Ecoutons  maintenant  la  fentençe 
va  prononcer  l'augutte  allembléedtSi 
te  »  il  renommée  pour  la  lageiredcles^^iiil 
libérations  &  1  équité  de  fesjugei 
Laftkire  mûrement  pclce,  les  raaiens<lijikèï 
cutés  de  part  &  d'autre  Se  mis  im  (^  £ 
leur  jouis  le  réfukat  de  l'affembltÊ  " 
que  Phébidas  fera  privé  du  comtro 
menti  3c  condanné  à  une  amende  defl* 
cinquameiTÙÏlc  dragmes  :  mats  qu'on  reticndnh 
miutivrz*,  ciradcllc ,  &  qu'on  y  mettra  bonne  g^ 
ni  Ton.  Quelle  étrange  perver  lue  s  ÎM 
h  4*  ^.Polybe  I  quel  renverfement  de  toutÊO1 
•  gle  êc  de  toute  raifon  i  Punir  le  çrinora^i 

&  approuver  le  crime  I  êc  îîon-ieukflKffl 
approuver  k  crime  en  paflânt  &  faos  y 
prendre  part,  mais  le  ratifier  dulccauik 
l'autorité  publique ,  3c  le  continuel  au 
nom  de  l'Etat ,  pour  en  recueillir  le  ftuicl  ^ 
On  n'en  demeura  pas  là.  Des  Commit' 
faires  s  nommés  par  toutes  les  villes  al- 
liées de  Sparte ,  fe  tranfporcérent  dans  la 
citadelle  de  Tkébes ,  y  firent  le  procès  à 
Ifméme ,  êc  prononcèrent  contre  lui  an 
arrêt  de  mort  5  qui  fur  le  champ  fiit  mis 
à  exécution.  Il  eft  rare  que  des  injuftices 
fi  criantes  demeurent  impunies.  En  ufer 
de  la  forte ,  ce  ri  eft,  dit  encore  Polybe , 
ni  vouloir  du  bien  à  fa  patrie  f  ni  s  en 
vouloir  à  foi-même. 
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utias ,  frère  d'Agéfilas,  avoit  été    Xemph.  L 
lé  à  la  place  de  Phébidas  choifi{;£*'  "* 
l  pour  conduire  le  refte  des  trou-  Diod.  /.  u. 
alliés  vers  Olynthej  &  il  s'y  rcn- ^  »?• 545" 


iiligence.  La  ville  étoit  très-forte ,  l 

lie  de  cour  ce  qui  étoit  néceflaire  I 

ire  une  bonne  défenfe.  On  fit  olu-  1 

r 


ire  une  bonne  défenfe.  On  fit  plu- 

forties  avec  fuccès  :  il  fe  donna 

rs  combats  ,  dans  l'un  defquels 

as  fut  tué.  L'année  fuivante ,  le  roi 

)lis  fut  chargé  du  commandement 

upes.  La  campagne  fe  pafla  en  ef* 

iches  de  part  &  d'autre ,  fans  qu'il 

ien  de  décifif.  Agéfipolis  mourut 

:  après  de  maladie*,  Cléombrote 

re  lui  fuccéda  au  trône,  &  régna 

is.  On  commençoit  pour  lorslaAw-M.î«t4* 

le  Olympiade.  Sparte  fit  de  nou-Av*  '  '*  * 

ifïbrrs  pour  terminer  la  guerre  con- 

Olynthiens.  Polybidas  qui  en  fat 

,  poufla  vivement  le  fiége;  Ôc 

;  ils  manquoient  de  vivres ,  ils  fii- 

ifin  obligés  de  fe  rendre.  Lacédé- 

les  reçut  au  nombre  de  fes  alliés. 

^rofpcriié  de  Sparte.  Caractère  de 
c  illuflres  Thebains  y  Epaminon* 
&  Pélopidas.  Celui-ci  forme  le  def- 
de  rendre  la  liberté  à  fa  patrie* 
fpiration  contre  les  Tyrans  fage- 
t  conduite  3  &  heureufement  execu- 
La  citadelle  ejl  reprije. 

/       r  J  Xenoph.?. 

jais  ,  ce  femble,  la  fortune  des  5^. 


Corinthe  leur  étoit  entiéren 
&  fuivoit  en  tout  leurs  ordi 
nietts ,  abandonnés  de  leurs 
duits  prefque  à  eux  fculs,  n  \ 
état  de  leur  tenir  tête*  Si  q 
ou  quelque  peuple  allié  >  av< 
fouftraireàleur  empire,  un 
nition  les  avoit  obligés  de  r< 
devoir.  &  avoit  effraie  te 
Ainfi,  maîtres  &  par  terre 
tout  trembloit  devant  eux 
ces  les  plus  puiflàns  >  tels  t 
Perfç  &  le  Tyran  dç  Sy racu£ 
à  l'envi  leur  alliance  &  leui 
-  Une  profpérité  qui  n  eft  fi 
l'/njuAice,  ne  peut  pas  être  c 
rée.  Les  coups  qui  vont  abb 
lance  de  Sparte ,  partiront 
même  où  ellfc  avoit  exercé  1< 
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"e  parle  de  Pelopidas  Se  d'Epaminon-  plut,  t* 
-  Tous  deux  étaient  des  premières  hr*tl°?*  f^l 
l«s  de  Thcbes.  Pélopidas  *  nourri  dans 1?,# 
!  grande  opulence*  Se  devenu ,  encore 
tes  feul  héririer  â  une  maifon  très-ri- 
&  très-norHIame*  emploioit  dès  lors 
bien  à  fecourir  ceux  qui  en  avoient 
oin  Se  qui  en  croient  dignes ,  mon4- 
rit  par  ce  fage  emploi  de  fes  richefles 
ai  en  écoîr  véritablement  le  maître,  Se 
*i  Fcfclave.  Car  ,  félon  la  remarque 
Vriftote  raportée  *  par  Plurarque,  la 
ipart  des  hommes^  ou  n'ufent  pas  de 
tr  bien  par  avarice  ,  ou  en  abufènt  par 
mauvaises  &  folles  dépenfes.  Pour 
a  m  in  o  nd  as  5  la  pa  u  v  r  été  croit  fon  par» 
;c ,  Se  faifoit  fon  honneur ,  on  pourrok 
ri  que  dire  fa  joie  &  fes  délices,  H  étok 
de  parens  pauvres  *  Se  par  conséquent 
>ir  étc  fami  I  i  a  ri  Ce  d  es  fo  11  e  n  fa  nce  avec 
pauvreté.  U  fe  la  rendit  encore  plus 
ice  &  plus  aifée  par  le  goût  qu'il  eut 
ïr  la  philofophic.  Pélopidas,  qui  ai- 
t  un  grand  nombre  decitoiens,  n'aiant 
tais  pu  l'engager  à  accepter  fes  offres  Se 
14  rc  ufage  de  fes  richefles,  prkpartjui- 
me  à  la  pauvreté  de  fon  ami  en  l'imî- 
t  9  Se  devint  le  modèle  auflï-bien  que 
trni  ration  de  la  ville  par  la  modeftie 
ls  fis  habits*  Ce  la  frugalité  dans  fa  table» 


.-tzg»  „  oc  oc  a  tenir  dans  la 

*  ^ji  wri  3c  ii^Mr  ccott  coocrcni 
i  lûrnar  en  cote  kais  ordn 
acst  iâgaiococs  Je  leurs 
F  ptdîqocian:  leals,  n  é 
:  rrnrr  cccc  Si  qu 
>  peuple  ilIic^aTo 
r  a  leur  empire,  une 
s  xrac  obligés  Je  ra 
. ,  A:  irar  enfraîr  ton 
Je  par  cerre  ■ 
:  aeranr  cax; 
es  les  aûs  zonâcs ,  cds  qi 
îescJcxT^rcmicSviaaiiic. 
«imt  ksr  aSaaoe  £c  leur  a 
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î  parle  de  Pélopidas  &  d'Epaminon-    plut.  ï* 

Tous  deux  étoient  des  premières  fa,-P'ioP*  p<i 

1  de  T  hébes.  Pélopidas ,  nourri  dans 1?,# 

grande  opulence,  ëc  devenu,  encore 

ic,  feul  héritier  d  une  maifon  très-ri- 

e  Se  très-rlori  fiante,  emploiok  dès  lors 

ti  bien  à  fecourir  ceux  qui  en  avoient 

'foin  &  qui  en  croient  dignes ,  mon- 

mt  par  ce  fage  emploi  de  (es  richeflès 

l'il  en  étoit  véritablement  le  maître,  & 

m  Tefclave,  Car ,  félon  la  remarque 

Arïftote  raportée  a  par  Flutarque,  la 

upart  des  hommes,  ou  n  ufent  pas  de 

jr  bien  par  avarice ,  ou  en  abufèncpar 

•  mauvaifes  &  folles  dépenfes.  Pour 

jaminondas  3  la  pauvreté  étoit  fon  par» 

je ,  Se  faifoit  fon  honneur ,  on  pourroit 

cfquc  dire  fa  joie  &  fes  délices.  H  étoit 

de  païens  pauvres ,  Se  par  corrféquent 

oit  étéfamiliarifé  dès  (on  enfance  avec 

pauvreté.  Il  fe  la  rendit  encore  plus 

ace  &  plus  aiféc  par  le  goût  qu'il  eut 

la  philofophre,  Pélopïdas,  qui  ai- 

jrand  nombre  decitoiens,  n'aiant 

igager  à  accepter  (es  offres  & 

de  fes  rîchelïes,  prît  part  hii- 

mvreré-de  fon  ami- en  l'irnî- 

1  le  modelé  auffi-bien  que 

|h  ville  par  la  modeftie 

bla  frugalité  dans  fa  table» 
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BM.j»f.Laccdémoniens  n'a  voit  été  plus  briîlafc 
i*  te*  ni  leur  domination  plus  fortement 

établie.  Tout  leur  étoit  fournis  dans  la 
Grèce  3  foie  par  force  *  foït  par  amitic. 
Us  tenoient  dans  leur  main  Thébes^  ville 
fore  paillante  s  &  par  elle  tonte  la  Béotie. 
Ils  avoient  trouvé  le  rnoien  d^humilîer 
Argos  s  &  de  la  tenir  dans  la  dépendance, 
Corinthe  leur  étoit  Entièrement  dévouée, 
&  fui  voit  en  tout  leurs  ordres-  Les  Athé- 
niens j  abandonnés  de  leurs  alliés  »  &  ré- 
duits prefqueàeux  feulâj  nétoientpaseii 
état  de  leur  tenir  tête.  Si  quelque  ville, 
ou  quelque  peuple  allié ,  avoir  tenté  de  le 
fouftrairc  à  leur  empire,  une  promte  pu- 
nition les  avoit  obligés  de  rentrer  dans  le 
devoir  t  Se  avoit  effraie  tous  les  autres, 
Ainfi  s  maîtres  &  par  terre  6c  fur  mer, 
tout  trembloit  devant  eux;  Se  les  Prin- 
ces les  plus  puiflans  >  tels  que  le  Roi  de 
Perfe  &  le  Tyran  de  Syracufe ,  briguoient 
à  l'envi  leur  alliance  &  leur  amitié. 

Une  profpérité  qui  neft  fondée  que  fur 
Tinjuftice,  ne  peut  pas  être  de  longue  du- 
rée. Les  coups  qui  vont  abbattre  la  puif- 
fanec  de  Sparte ,  partiront  de  l'endroit 
même  où  elle  avoit  exercé  les  plus  injuf- 
tes  violences ,  &  d'où  il  femble  qu'elle  n'a- 
voit  rien  à  craindre ,  ceft-à-dirc  de  Thé- 
bes.  Deux  illuftres  citoiens  de  cette  ville 
paroitront  dans  la  fuite  avec  éclat  fur  le 
théâtre  de  la  ©réce ,  &  méritent  par  cette 
raifon  d'être  connus  par  avance. 
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Je  parle  de  Pélopidas  &  d'Epaminon-  plut,  m 
das.  Tous  deux  étoient  des  premières  fa-  peioP*  F* 
milles  de  Thébes.  Pélopidas ,  nourri  dans 1?,# 
une  grande  opulence ,&  devenu,  encore 
jeune ,-feul  héritier  dune  maifon  très-ri- 
che &  très-floriflante ,  emploiok  dès  lors 
fàn  bien  à  fecourir  ceux  qui  en  avoient 
befoin  &  qui  en  étoient  dignes ,  mon- 
trant par  ce  fage  emploi  de  fes  richefles 
qu'il  en  étoit  véritablement  le  maître ,  ôc 
non  l'efclave.  Car ,  félon  la  remarque 
d'Ariftote  raportée  a  par  Plutarque ,  la 
plupart  des  hommes,  ou  n  ufent  pas  de 
leur  bien  par  avarice ,  ou  en  abufènt  par 
de  mauvaifes  &  folles  dépenfes.  Pour 
Ëpaminondas ,  la  pauvreté  étoit  fon  par- 
tage ,  Se  feifoit  fon  honneur ,  on  pourroit 
prefque  dire  fa  joie  &  fes  délices.  H  étoit 
né  de  parens  pauvres,  &  par  corrféquent 
avoir  été  familiarifé  dès  fon  enfance  avec 
la  pauvreté.  U  fe  la  rendit  encore  plus 
douce  &  plus  aifée  par  le  goût  qu'il  eut 
pour  la  philofophie.  Pélopidas ,  qui  ai- 
doit  un  grand  nombre  decitoiens,  n  aiant 
jamais  pu  l'engager  à  accepter  fes  offres  Se 
a  faire  ufage  de  fes  richefles,  prît  part  hii- 
même  à  la  pauvreté  de  fon  ami- en  l'imi- 
tant ,  &  devint  le  modèle  auflï-bien  que 
l'admiration  de  la  ville  par  la  modeftie 
dans  fes  habits,  &  la  frugalité  dans  fa  table» 

a  Tav  itùWùty ,  of  fÂ.ii  «  ]  fxiKOOXoyieiX  ,   w  /•  4r«/>4« 
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changeront  la  face  des  affaires  de 
Grèce* 
Ah  m,  j*i£     Léontide  aiant  appris  que  les  h 
Av'J,c'VB*  s  étaient  retirés  à  Athènes  »  &  qui! 
hifi.  Gtjc.  /.croient  bien  rr aires  du  peuple  &  nom 
j.  gagm  lés- de  rous  ics  honnêtes  gens  a  leur  drdTal 
1  Jim,  /a    cretrement  des  embûches  par  le  moi 
Fdûpid  peg.  de  quelques  hommes  inconnus  quil  ] 
*  7d*de  s**  envo*a  pour  affaiEner  les  plus  conlidcctr  ri 
<r<tf,  ç<rn,p.  blés  d'entr'eux.  Androclide  fcul  fuuue, 
«î-tll!"  &  &  ^éontide  manqua  fou  coup  lur  tom 
z?io^/.if,les  autres* 
**rM47  tf  '       En  même  tems  les  Athéniens  reçurent 
ulrïiapUtodes  lettres  de  Sparte  *  qui  leur  dcïcn- 
•-*  doient  de  recevoir  les  bannis  ^  ou  de  leur 

prêter  fecoursj  &  qui  leur  ordonnoiem 
de  les  chaiïèr  comme  gens  déclarés  enne- 
mis communs  de  la  Grèce  par  rous  les  al- 
liés- L'itimanité  ,  vertu  propre  &  natu- 
relle aux  Athéniens,  leur  fit  rejetreravee 
horreur  une  fi  infâme  propoiiuon.  Ils  fii- 
tent  ravis  de  trouver  une  occafion  de  té* 
moigner  leur  reconnoilTaixce  aux  Thé- 
bains  ,  en  leur  rendant  la  pareille.  Car 
c  croient  hs  Thébains  qui  avoîenc  le  plus 
contribué  à  rétablir  à  Athènes  le  gouver- 
nement populaire  ,  s  étant  déclarés  en 
leur  faveur  par  un  Décret  public  malgré 
les  défenfes  de  Sparte  \  &  c  étoit  de  Thé- 
bes  qu  étoit  parti  Thrafybule  pour  déli- 
vrer Athènes  de  la  tyrannie  des  Trente, 
Pélopidas  ,  quoiqualorsfortjeunçen- 
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Jore,  alla  trouver  tous  les  bannis  l'un 
iprès  l'autre  -,  Melon  étoit  l'un  des  plus 
confidérables  d'entr'eux.  Les  aiant  tous 
iflèmblés ,  il  leur  repréfenta ,  »  Qu  il  n'é- 
»  toit  ni  féant  ni  jufte ,  que ,  contens  d'à- 

*  voir  fàuvé  leur  vie ,  ils  regardaient 

*  d'un  œil  tranquille  leur  patrie  captive 
»  &  prifonniére.  Que  quelque  bonne  vo- 
»  lonté  que  leur  témoignât  le  peuple  d' A- 
1»  thénes  ,  il  ne  faloit  pas  faire  dépendre 
»  leur  fort  de  fes  Décrets ,  que  fa  propre 
»  inconftancc ,  ou  la  malignité-des  Ora- 
»  teurs  qui  le  tournoient  à  leur  gré ,  pou- 
»  voient  en  peu  de  teras  faire  changer. 
»  Qu'il  faloit  touthazarder  à  l'exemple 
»  de  Thrafybule ,  &  fe  propofer  pour 
*>  modèle  fon  courage  intrépide  &  fa  gé- 
»  néreufe  hardiefle  :  afin  que ,  comme 
»  Thrafybule,  parti  de  Thébes ,  étoit  allé 
»  heurter  &  brifer  les  Tyrans  d'Athènes  9 
»  eux  de  même,  partis  d'Athènes,  allaflent 
»  rendre  à  Thébes  fa  première  liberté. 

Ce  difeours  fît  fur  l'efprit  des  bannis 
toute  Timpreflion  qu'on  en  devoit  atten- 
dre.  Ils  envoiérent  fecrettement  à  Thé- 
bes apprendre  à  ceux  de  leurs  amis  qui  y 
ctoient  reftés  ce  qu'ils  avoient  réfolu.  Ces 
amis  approuvèrent  extrêmement  leur  def- 
fein.  Charon ,  qui  étoit  un  des  principaux 
de  la  ville ,  promit  fa  maifon ,  pour  y  re- 
cevoir les  Conjurés,  Philidas  trouva  le 
moien  de  fe  faire  Greffier  d'Archias  & 
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tomboit  de  la  neige ,  ce  qui  c 
les  mieux  cacher,  chacun  étant 
ù.  maifon  à  caufe  du  froid  qu 
noie  à  eux-mêmes  le  prétexte  d< 
levifage.Ceux  quiétoientdela 
reçurent  les  bannis,  &  les  me 
d'abord  chez  Char  on,  où  ils 
rent,  bannis  ou  autres,  au 
quarante-huit. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  rem 
das,  Greffier  des  *  Béotarquei 
du  complot,  avoit  promis  à 
à  fa  compagnie  de  leur  donne 
ce  jour-là  même ,  de  leur  fa 
chère,  &  de  leur  faire  venir  le 
les  femmes  de  la  ville.  Tous 
s'étant  rendus  à  l'heure  marq 
met  à  table.  Ils  étoient  déjà:  er 
vin  &  bien  près  d'être  ivres  , 
répand ,  on  ne  fait  par  quelh 
bruit  fourd  que  les  oannisétoi 
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net  la  converfation:mais  Archias  envoie 
-  un  de  Tes  Officiers  à  Charon  lui  donner 
ordre  de  venir  le  trouver  fur  l'heure.  Il 
étoit  déjà  tard.  Pélopidas  Se  les  Conjurés 
£e  préparoient  à  partir,  &  avoient  pris 
leurs  cuiraiTes  &  leurs  épées.  Tout-à-coup 
on  entend  fraper  à  la  porte.  Quelqu'un 
y  va,  &  dfcnr  appris  de  l'Offacicr  qu'il 
venoit  de  la  pan  des  Magiftrats  qui  man* 
doient  Charon,  il  va  tout  h  ors  de  lui-même 
lui  annoncer  ce  terrible  ordre.  Tous  con- 
clurent que  la  conjuration  étoit  décou- 
verte ,  &  fe  crurent  perdus  avant  que  d'a- 
voir pu  exécuter  aucun  exploit  digne  de 
couraee.  Néanmoins  ils  furent  tous  d'avis 
que  Charon  obéît  au  commandement,  Se 
qu'il  fe  préfentât  aux  Magiftrats  avec  af- 
furance ,  comme  n'aiant  rien  à  craindre  , 
&  ne  fe  fentant  coupable  de  rien. 

Charon  étoit  un  homme  ferme  Se  in- 
trépide dans  les  dangers  qui  ne  menaçoient 
2ue  fa  perfonne  :  mais  alors,  effraie  du 
angerdefesamjs,&craignantaufliquon 
ne  le  foupçonnât  de  quelque  trahifon ,  û 
tant  de  braves  citoiens ,  qu'il  avoit  reçus 
dans  (à  maifon,  venoient  à  périr,  il  va 
dans  1  appartement  de  fa  femme,  prend 
fon  fils  unique  âgé  tout  au  plus  de  quinze 
ans,  Se  qui  lurpaflbit  en  beauté  Se  en  force 
tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge ,  le  remet 
entre  les  mains  de  Pélopidas,  &  lui  dit; 
m  Si  vous  venez  à  découvrir  que  je  vous 
Tarn  V.  Q 
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t*  aie  trahi  ,  &  que  j'aie  ufé  à  votre  épii  pc 
i?  de  mauvaife  foi  ,  traitez  en  ennemi  et  lac 
f*fils  unique  que  je  vous  abandonne, 
»  quelque  cher  qu'il  me  loky  ëc  vengez- 
»>  vous  fur  lui  de  la  perfidie  du  peietam 
»  en  avoir  aucune  pitié. 

Ce  difeours  les  perça  jufqu'au  cœot: 
mais  ce  qui  leur  cauloit  la  douleur  lapins 
vive ,  étoit  qu  il  pût  croire  que  parmi  aa  fc- 
îl  y  eût  quelqu'un  allez  lâche  &  allez  in-  J; 
fjrat  pour  former  contre  lui  le  plus  léger 
loupçon-Ils  le  conjurèrent  unanimenieni 
de  ne  pas  laitier  Ion  fils  parmi  eux,  mais 
de  le  meure  en  lieu  de  fureté  ,  afindecon- 
ferver  à  fes  amis  Se  à  fa  ville  un  vengeur, 
s'il  étoir  allez  heureux  pour  échaper aiu 
Tyrans.  »  Non ,  répliqua  le  père  ,  il  dc- 
«  meurera  avec  vous  ,  &  n  aura  point 
n  d'autre  fort  que  le  vôtre.  Eh  >  s'il  a  à 
*i  périr,  quelle  plus  belle  lin  peut-il  faire, 
n  que  de  périr  avec  fon  père,  cVlesnaeil- 
*î  leurs  de  fes  amis  1  Pour  vous,  mon  cher 
h  enfant,  vous  élevant  audedus  de  votre 
«  âge ,  montrez  un  courage  digne  de  vous 
,3  &  de  moi.  Vous  votez  ici  relire  de  nos 
V  citoiens,  Faites ,  fous  de  tels  maîtres , 
«  un  noble  apprenriflage  de  gloire ,  & 
>.  apprenez  à  combattre,  ôc$  s'il  le  faut, 
*>  à  mourir  comme  eux  pour  la  liberté, 
ù  À  u  refte  j  e  ne  fui  s  point  fans  efpérance , 
33  &  je  compte  que  la  jnftice  de  notre 
»  caufe  attirera  fur  nous  les  regards  &U 


des  Perses  et  des  Grecs.  3*$ 
1»  protection  des  dieux.  "  En  même  tems 
il  leur  adrefle  fa  prière ,  embrafle  tous  les 
les  conjurés  l'un  après  l'autre,  &  fort. 

En  chemin  il  travaille  à  fe  remettre,  & 
à  compofer  fon  vifage  Se  fa  voix ,  pour 
ne  point  faire  paroitrede  trouble.  Quand 
il  fut  à  la  porte  de  la  maifon  du  feftin  , 
Archias  &  Philidas  viennent  au-devant 
de  lui,  &  lui  demandent  ce  que  veut  dire 
un  bruit  qui  fe  répand  qu'il  eft  arrivé  dans 
la  ville  des  gens  mal  intentionnés ,  oui 
font  cachés  dans  quelque  maifon.  Il  fait 
l'étonné,  &  jugeant  par  les  réponfes  qu'ils 
faifoient  à  (es  queftions  qu'on  ne  favoit 
rien  de  précis ,  il  prend  un  ton  plus  fer- 
me,  &  leur  dit:  »  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
*>  rence  que  ces  bruits  dont  vous  me  par* 
»  lez  ne  font  qu'une  faufle  allarme  qu'on 
a>  aura  voulu  vous  donner,  pour  troubler 
»  vos  plaifirs.  Cependant  il  ne  faut  rien 
»  négliger ,  & ,  fans  perdre  de  tems  , 
»  je  vais  faire  l'enquête  la  plus  exa&c 
m  qu'il  fera  poffible.  «  Philidas  le  loua 
de  fa  prudence  &  de  fon  zèle ,  &  re- 
menant  Archias  dans  la  falle ,  U  le  re- 
plonge dans  la  débauche ,  &  fait  du* 
rer  le  repas  en  faifant  toujours  attendre 
aux  conviés  les  femmes  qu'il  leur  pro- 
mettait. 

Charon  de  retour  chez  lui,  trouve  fes 
amis  tout  préparés ,  non  à  vaincre  ni  à 
Ikuver  leur  vie ,  mais  à  mourir  glorieux 
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fcment  après  avoir  fait  un  grand  carnage 
de  leurs  ennemis.  La  férénité  &  la  joie 
qui  régnoienc  fur  Ton  vifagè ,  leur  an* 
nonça  par  avance  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre.  Il  raconte  tout  ce  qui  s  etok 
pafle ,  Se  Ton  ne  fonge  plus  qu'à  mettre 
promtement  à  exécution  un  deflèin ,  au- 
quel le  moindre  retardement  pouvoit  ap- 
porter mille  obftacles. 

En  effet,  dans  le  moment  même ,  fur- 
▼ient  tout-à-coup  un  fécond  orage  bien 
plus  violent  &  plus  dangereux  que  le 
premier ,  &  qui  paroiflbit  devoir  faire 
échouer  infailliblement  l'entreprife.  Un 
courier,  parti  d'Athènes ,  arrive  en  gran- 
de hâte ,  chargé  d'un  paquet  qui  renfer- 
moit  un  détail  circonftancié  de  toute  la 
conjuration,  comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite.  Ce  courier  fut  mené  d'abord  à 
Archias ,  qui  étoit  déjà  noie  dans  le  vin , 
&  qui  ne  refpiroit  que  la  joie.  En  lui 
rendant  fa  dépêche ,  il  dit  :  »  Seigneur, 
»  celui  qui  vous  écrit  ces  lettres ,  vous 
»>  conjure  de  les  lire  fur  le  champ,  parce 
*>  qu'il  vous  écrit  pour  des  affaires  fér 
9»  rieufes.  Archias,  fe  mettant  à  rire,  a  à 
demain  3  dit -il,  les  affaires  férieufes  : 
paroles  qui  pâlirent  depuis  en  pro- 
verbe parmi  les  Grecs  \  &  prenant  les 
lettres,  il  les  mit  fous  fon  *  chevet, 
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te  continua  la  convention  &  le  repas. 
:'r  Déjà  les  Conjures  éfoient  fortis ,  par* 
tiges  en  deux  troupes  :  les  uns  ,  fous  la 
éonduite  de  Pélopidas ,  marchoient  con- 
tre Léontklc  qui  n'étoit  pas  du  feftin  ; 
les  autres  contre  Archias ,  aiant  à  leur 
tetc  Charon.  Ceux-ci  avoient  mis  fur 
leurs  cuirafTes  des  robes  de  femme ,  & 
fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin  & 
de  peuplier ,  qui  leur  couvroient  tout  le 
vifage.  Dès  qu'ils  furent  à  la  porte  de  la 
(aile  du  feftin ,  tous  les  conviés  firent  un 
grand  bruit ,  &  jettérent  de  grands  cris 
de  joie.  Mais  on  leur  déclara  que  les  fem* 
mes  ne  vouloient  point  entrer  qu'on 
n'eût  auparavant  congédié  tous  les  va* 
Iets  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  On 
les  fit  paflèr  dans  des  maifons  voihnes  , 
où  le  vin  ne  leur  fut  pas  épargné.  LA 
Conjurés  ,  devenus  par  ce  ftratagême 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  entrent 
l  epee  à  la  main ,  fe  montrent  pour  ce 
qu'ils  (ont ,  font  main-baflè  fur  tous  les 
convives ,  &  égorgent  fans  peine  avec 
rax  les  Magiftrats ,  qui  tous  étoîent  pleins 
Je  vin ,  &  hors  d'état  de  fe  défendre.  Pé- 
lopidas trouva  plus  de  réfiftance.  Léonti- 
ie  étoit  couché  &  endormi.  Réveillé  au 
bruit  qu'il  entendit ,  il  fauta  brufque- 
tnenr  de  fon  lit  .>  s'arma  de  fon  épée ,  en 
ît  tomber  à  (es  pies  quelques-uns  :  mais 
rnfin  il  fut  lui-même  égorgé* 
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arment  tous  ceux  qu'ils  rencc 
levant  des  portiques  les  dépo 
croient  attachées,  &  enfbnç 
tiques  des  armuriers  &  des  l 
Eparainondas  &  Gorgidas 
leur  fecours  avec  leurs  arm 
pagnes  d'un  allez  grand  non: 
nés  gens ,  &  de  quelques  vi< 
plus  gens  de  bien  qu'ils  avoie 
Toute  la  ville  étoit  rempli 
&  de  trouble ,  toutes  les  ma 
nées  de  flambeaux,  &  les  rue 
gens  qui  alloient  Se  venoienr. 
tour  confterné  de  ce  oui  veno 
6c  n  étant  pas  encore  bien  inft 
fort,  artendoit  le  jour  aveci 
Ceft  pourquoi  on  trouva  qui 
taines  des  Laccdémoniens  a^ 
une  grande  faute  de  n  être  | 
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joaifons*  &  du  tumulte  de  tout  ce  peu- 
ple qui  courait  çà  &  là  ,  ils  demeurèrent 
fit  repos ,  &  fe  contentèrent  de  garder  k 
Citadelle*  après  avoir  envoie  à  Sparte 
Jbcs  couriers  pour  y  porter  la  nouvelle  de 
ce  qui  venoic  d'arriver ,  Se  pour  deman- 
der qu'on  leur  envoiât  promtement  du. 
fecours. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  arr 
rivent  les  bannis  avec  leurs  armes.  Ou 
convoque  uqc  aflemblce  du  peuple.  Epa- 
minaudas  St  Gorgidas  y  mènent  Péjopi- 
das  &  fa  troupe ,  environnée  de  tous 
les  kerificateurs  qui  portent  dans  leurs 
mains  les  bandelettes  facrées ,  &  qui  ex- 
hortant les  citoiens  à  fecourir  leur  patrie 
&  leurs,  dieux.  A  ce  fpeâacle  toute  l'af- 
feniblée  Ce  lève  avec  de  grands  cris  &  des 
battemens  de  mains ,  Se  reçoit  les  Con- 
jurés comme  {es  bienfaiteurs  Se  fes  libé- 
rateurs. Ce  même  jour  Pélopidas  eft  nom- 
mé Béotarque  avec  Melon  &  Charon. 

L'arrivée  des  bannis  fut  fuivie  de  près* 
de  celle  de  cinq  mille  hommes  de  pie ,  Se 
de  cinq  cens  chevaux  que  les  Athéniens 
envoiérent  à  Pélopidas  fous  la  conduite 
de  Démophon.  Ces  troupes ,  avec  celles 
qui  arrivèrent  bientôt  après  de  toutes  les 
villes  de  la  Béotie  ,  firent  une  armée  de 
douze  mille  hommes  d'infanterie ,  &  de 
deux  mille  chevaux  -,  &  ,  fans  perdre  de 
tems,  formèrent  le  fiége  de  la  Citadelle, 
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d'un  promet* 
an» 
du  moins 
Lacèdononkns, 
le  plus  gra 
"  Ici  vivres 
&  quonfe 
.  le  refte  des  trou- 
Toute  kgar- 
m  hà  permit 
À  pane 
le  fccoors  arriva» 
Mégarc 
à  la  erte  d  une 
pltts  de  diligence 
Maïscencftpas 
la  lenteur,  natu- 
,IcaraÊdtman- 
qpgriesagggcigsic  ta  dernière  impor- 
anc?.  3s  isnr  i  procès  aux  trois  Box- 
modes  en  CcmrsxnaiirïS  qm  a  voient  ca- 
pimk.  Dem  nrrax  ptmis  de  mon  >  &  le 
PTitrcme  coiaizccg  2  une  û  grofle  amen- 
de, que  ne  pouvant  k  pakr ,  il  £è  bannie 
las-meme  dû  Pelopocneie. 

Pdopkbs  eux  tour  llionnear  de  ce 
grand  exploit,  le  plus  mémorable  de  tous 
cerne  qui  ont  été  exécutes  par  furprife  Se 
far  nue.  Plotarquc  a  laifon  de  le  corn- 
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ver  à  celui  de  Thrafybule.L'un  &  Tau- 
re bannis  Se  exilés,  dénués  par  eux-mê- 

s  de  toute  reflburce ,  réduits  à  implo- 
un  fecours  étranger,  forment  le  hardi 

tein  de  heurter  avec  une  petite  poignée 
gens  une  puiflance  formidable,  Se 
liane  vaincu  par  leur  feul  courage  tous 
les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  leur  en- 
treprife,  ils  eurent  tous  deux  le  bonheur 
de  délivrer  leur  patrie ,  &  d'y  changer 
entièrement  la  face  des  affaires.  Car  c'eft 
4  Thrafybule  qu'Athènes  dut  cet  heureux 
&  fubit  changement ,  qui  la  tirant  de 
l'oppreffien  ou  elle  gémilToit ,  non- feu- 
lement la  rétablit  dans  fa  liberté ,  mais 
lyi  rendit  tout  fon  ancien  éclat,  &  la  mie 
en  état  d'humilier  à  fon  tour  &  de  faire 
trembler  Sparte,  fon  ancienne  &  perpé- 
tuelle rivale.  Nous  verrons  de  même  que 
la  guerre,  qui  bientôt  abaiffera  l'orgueil 
de  Sparte,  Se  qui  lui  ôtera  l'empire  de  la 
terre  &  de  la  mer,  fut  l'ouvrage  de  cette 
feule  nuit  dans  laquelle  Pélopidas ,  fans 

{>rendre  ni  château  ni  place,  mais  entrant 
ui  douzième  dans  une  maifon ,  a  délia  Se 
.rompit  les  chaînes  dont  l'empire  des  La- 
cédémoniens  fe  fervoit  pour  retenir  les 
autres  Etats  dans  l'efclavage ,  &  qui  ne 
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les  Lacédémoniens. 

A«.M.i*rr.       Lis   LAciDtMONIENJ 

A^c.r?.  jure  qu'ils  ptétendoient  av< 
cSfiK lentreprifc  de  Pélopidas , 
+  î «s-çru   icnt  pas  en  repos ,  &  fongéi 

fc"t"Z*-^lncnt  *  scn  vcn8cr*  Agéfi 

«iof^    *"bien  qu'une  telle  expédition 

«'^■^«V  ctok  de  (butenir  des  Tyran 

***^a**  roit  pas  beaucoup  d'honnet 

Qéombrore  qui  venoit  de 

loi  Agéfipolis  mort  depuis  pi 

texte  que  Ton  grand  âge  le  < 

s'en  charger.  Qcombrore  eni 

(on  armée  dans  les  terres  de  ] 

première  campagne  fut  aflr 

te,  &  fe  termina  à  quelque 

terres ,  après  quoi  le  Roi  fe 

mit  une  partie  de  fes  croupes  ; 

qui  commandoit  dans  The 
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ftrec  les  Thébains  alloit  les  engager  ,  fc 
repentirent  d'y  être  entrés , &  y  renoncè- 
rent. Ils  mitent  en  prifon  ceux  qui  ce* 
Inoient  encore  leur  parti,  firent  mourir 
les  uns,  bannirent  les  autres ,  8c  condan» 
nérent  les  plus  riches  à  de  groffes  amen* 
des.  Les  affaires  des  Thébains  paroiflbient 
donc  prefque  défefpérées ,  perfonne  ne 
fe  prclentant  pour  les  fecourir.  Pélopidas 
fe  trouvoit  alors  en  charge  avec  Gorgidasw 
Us  cherchoknt  enfemble  un  moien  de 
commettre  encore  les  Athéniens  avec  les 
Xacédémàniens,  &  voici  la  rufe  qu'ils 
imaginèrent. 

Le  Spartiate  Sphodrias  avait  été  laide  à 
Thefpies  avec  un  corps  de  troupes,  pour 
recevoir  &  protéger  les  Béotiens  qui  vou* 
droient  fe  révolter  contre  Thébes.  Il  avoit 
de  la  réputation  parmi  les  gens  de  guerre  , 
&nemanquok  ni  d'audace  ni  d'ambition: 
mais  c  étok  un  homme  étourdi ,  léger  * 
plein  de  lui-même,  &  par  cette  raifoti 
porté  naturellement  à  fe  repaître  de  vaines 
efpérances.  Pélopidas  &  Gorgidas  lui  en- 
voient fecrettement  un  marchand  de  fes 
amis  qui  lui  offrit  comme  de  lui  même 
une  Tomme  d'argent  aflez  confid érable  9 
&  qui  lui  tint  des  difeours  plus  propres 
encore  à  le  perfuader  que  l'argent ,  par- 
ce qu'ils  flatoient  fa  vanité.  »  Après  lui 
»  avoir  repréfemé  qu'avec  le  mérite  &  la 
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»  réputation qu'il avoit j il devroit former 
»  quelque  grande  entreprife  qui  le  ren- 
u  dit  mémorable  à  jamais»  il  lui  propofe 
»  de  s'emparer  du  Pirée,  en  attaquant  les 
»  Athéniens  à  l'improvifte,  &  lorfquils 
»>  s'y  attendroient  le  moins.  Que  rien  ne 
»  pouvoit  être  fi  agréable  aux  Lacédémo- 
»  niens ,  que  de  Te  voir  maîtres  d'Athènes; 
»  Se  que  ceux  de  Thébes ,  irrités  contre 
»  les  Athéniens  qu'ils  regardoient  comme 
»  des  déferteurs  &  des  traîtres ,  ne  leur 
»  donneraient  aucun  fecours. 

Sphodrias,cherchant  à  fe  faire  un  grand 
nom ,  &  jaloux  de  la  gloire  de  Phébidas, 
qui  félon  lui  s'étoit  rendu  très  illuftre  & 
très-célèbre  par  l'attentat  qu'il  avoit  cohk 
mis  contre  Thébes ,  s'imagina  que  ce  fc- 
roit  un  exploit  bien  plus  glorieux  &  plus 
éclatant,  fi  de  Ton  propre  mouvement  il 
fe  faififlbitdu  port  du  Pirée  ,  &  qu'il  ôtat 
aux  Athéniens  l'empire  de  la  mer,  en  les 
attaquant  inopinément  du  côté  de  la  ter- 
re. Il  s'engagea  donc  avec  joie  dans  cette 
entreprife,  quin'étoit  ni  moins  injufteni 
moins  horrible  que  celle  de  la  Cadmée  , 
mais  qui  ne  fut  exécutée ,  ni  avec  autant 
de  prudence ,  ni  avec  le  même  fuccès. 
Car  étant  parti  la  nuit  de  Thefpies  dans 
l'efpérance  de  furprendre  le  Pirée  avant 
le  point  du  jour ,  l'aube  le  furprit  dans 
la  plaine  de  Thriafie  près  d'Eleufis ,  ôc  fe 
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Yoiant  découvert  il  s'en  retourna  honteu- 
fement  à  Thefpies  avec  quelque  butin 
qu'il  avoit  fait. 

En  même  tems  les  Athéniens  cnvoié- 
rent  des  Ambaflàdeurs  porter  leurs  plain- 
tes à  Lacédémone.  Ces  Ambafladeurs 
.  trouvèrent  que  les  Lacédémoniens  n'a- 
voient  pas  attendu  qu'on  vînt  d'Athènes 
accufer  Sphodrias  devant  eux ,  &  qu'ils 
l'avoient  déjà  cité  devant  le  confeil  pour 
lui  faite  fon  procès.  Il  n'ofa  comparoitre , 
craignant  l'iffue  du  jugement ,  &  la  jufte 
colère  de  fes  citoiens.  Il  avoit  un  fils,  qui 
étoit  lié  d'une  étroite  &  tendre  amitié 
avec  celui  d'Agéfilas.  Celui-ci  follicita  fi 
vivement  fon  père ,  ou  plutôt  le  tour- 
menta  avec  tant  d'importunité  &  de  per- 
fçvérance ,  qu'il  ne  put  refufer  fa  protec- 
tion à  Sphodrias  -,  Se  il  le  fit  abfoudre 
pleinement.  Agéfilas  étoit  peu  délicat > 
comme  on  l'a  déjà  vu ,  fur  les  devoirs  de 
la  juftice ,  quand  il  s'agiflbit  de  fervir  fes 
amis.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  étoit  le  père 
du  monde  le  plus  tendre  &  le  plus  corn- 
plaifant  pour  fes  enfans.  On  dit  que  pen- 
dant qu'ils  étoient  petits  ,  il  jouoit  avec 
eux ,  &  fe  divertifïbit  à  aller  à  cheval  fur 
un  bâton  ;  &  qu'aiant  été  furpris  un  jour 
en  cet  état  par  un  de  fes  amis ,  il  le  pria 
dç  n'en  rien  dire  à  perfonne  avant  qu'il 
fut  lui-même  devenu  père.  r 

Le  jugement  injuûe  prononcé  à  Sparte  Xw^u 
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jM«4-î**«n  faveur  de  Sphodrias  irrita  extrême- 
9àu.inAgc-mtnt  lcs  Athéniens  ,Sc  les  détermina  à 
.pêg.  6io. renouvcijcr  dans  ic  montent  même  lal- 
J.i*Peiop. lance  avec  ceux  de  Thébes ,  qu'ils  réfo- 
,i8y-iS8.   jurent  je  fccourir  de  tout  leur  pouvoir. 

Ils  équipèrent  une  ilote  de  foixante  voi- 
les ,  &  ils  en  donnèrent  le  commande- 
ment à  Timothée ,  fils  de  Tilluftre  Go- 
non,  dont  il  foutint  bien  la  réputation 
par  Ton  courage  &  Tes  grandes  a&ions. 
•/«.«iSy&Ceft  lui  que  les  ennemis,  jaloux  de  la 
*«4M*  gloire  que  lui  avoient  attiré  fes  heureux 
iuccès  j  firent  peindre  dans  un  tableau  où 
ils  le  repréfentoient  dormant ,  &  la  for- 
tune à  les  pies  qui  prenoit  pour  lui  des 
Tilles  dans  des  filets.  Il  fit  bien  voir  ici 
qu'il  n  étoit  pas  endormi.  Après  avoir  ra- 
vagé les  côtes  de  la  Laconie ,  il  attaqua 
Cêrfuu  l'île  de  Corcyre ,  &  s'en  rendit  maître.  Il 
en  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de 
bonté ,  leur  laiflâ  leur  liberté  &  leurs 
loix;  ce  qui  rendit  les  villes  voifines  fort 
favorables  aux  Athéniens.  Les  Spartia- 
tes de  leur  côté  armèrent  puiflamroent. 
Avant  toutes  chofes  ils  fongérent  à  re- 
prendre Corcyre.  Son  heureufe  fîtuation 
entre  la  Sicile  &  la  Grèce  rendoit  cette 
île  fort  importante.  Ils  intéreflerent  De- 
nys  le  Tyran  dans  cette  expédition ,  &  lui 
demandèrent  du  fecours.  En  attendant , 
ils  firent  partir  leur  flote ,  commandée 
par  Mnaiïppe.  Les  Athéniens  en  même 
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Uns  en  envoiérent  une  de  foixante  voi- 
les au  fecours  de  Corcyre.  D'abord  on  en 
tarait  donné  le  commandement  à  Timo- 
iface  ■:  mais  bientôt  après  y  fur  ce  q*'  il  pa- 
rtit agir  trop  lentement,  on  lui  fubftitua 
Iphicrare.  Mnafippe  s'étant  rendu  odieux 
à  fes  troupes  par  fa  hauteur ,  fa  dureté  > 
£c  Ton  avarice ,  en  fur  très-mal  fervi ,  & 
il  perdit  la  vie  dans  un  combat.  Ce  fut 
après  fa  mort  qu'Iphicrate  arriva.  Il  ap- 
prit que  les  dix  galères  de  Syrgcufe  ap- 
prochoient.  Il  les  attaqua  fi  à  propos , 
qu'aucune  n  échapa.  Il  avoit  demandé 
qu'on  lui  donnât  pour  adjoint  l'orateur 
Galliftrate,  &  Chabrias  l'un  des^chefe 
les  plus  renommés  de  ce  tems.  En  quoi 
Xénophon  admire  fa  fagefle  &  fa  gran- 
deur dame ,  d'avoir  bien  voulu paroitre 
avoir  befoin  de  confeil ,  &  de  n'avoir 
point  appréhendé  que  d'autres  vinflent 
païtager  avec  lui  la  gloire  de  fes  heureux 
luccès. 

On  avoit  engagé  Agéfilas  à  fe  mettre 
à  la  tête  des  troupes  qui  dévoient  mar- 
cher contre  Thébes.  Il  entra  dans  la  Béo- 
tie ,  où  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Thé- 
bains  ,  &  ne  fut  pas  lui-même  exemt  de 
pertes.  Les  deux  armées  étoient  tous  les 
Jours  aux  mains  ,  &  donnoient  à  tout 
moment  des  combats,  qui  nétoient  pas 
des  batailles  en  forme ,  mais  plutôt  des 
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efcarmouches,  6c  fer  voient  comme  d^ 
prentiflage  de  guerre  aux  ThébainsJ 
qui  ces  différentes  rencontres  donnotci 
du  courage , de  la  hardiefle >  ëc  de lapi- 
rieticc*  Ceft  pourquoi  on  raporte  queb 
Spartiate  Amalcide  lui  dit  fort  à  propoî 
un  jour  qu  on  le  raportok  de  la  Béorit 
fort  blefie  :  Seigneur  Agéjîlas  ^  vous  w 
rtvei  un  beaufalairc  des  leçons  que  vous 
ave\  données  aux  Tkéhains  du  métier  à 
la  guerre  y  qu  avant  vous  Us  ne  voulûkni 
ni  ne  pouvaient  apprendre*  C'étoit  pour 
prévenir  cet  inconvénient  que  Lycurgoe, 
dans  une  des  trois  Ordonnances  qu'il  ap* 
loit  Rhétrcs  $  a  voit  défendu  aux  La  cédé- 
moniens  de  faire  fouvent  la  guerre  con- 
tre les  mêmes  ennemis ,  de  peur  de  les 
aguerrir ,  en  les  obligeanr  trop  fouvent 
à  fe  défendre. 

Il  fe  patfa  ainfi  quelques  campagnes, 
fans  qu'il  y  eût  ni  de  part  ni  d'autre  au- 
cune adtion  décifive.  Cétoit  prudence 
de  la  part  des  Commandans  Thébains  de 
ne  point  encore  hazarder  de  bataille ,  & 
de  donner  le  tems  à  leurs  foldats  de  fe 
fortifier  &  de  s'enhardir.  Lorfque  l'occa- 
fion  étoit  favorable ,  ils  les  lâchoient  à 
propos  comme  de  généreux  chiens  de 
charte ,  &  après  leur  avoir  fait  goûter  la 
vi&oire  comme  une  curée ,  ils  les  rappel- 
loient  contens  de  leur  courage  &  de  leur 
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ardeur  Ec  c'eft  Pélopidas  à  qui  étoit  due 
la  principale  gloire  de  ces  fuccès  &  de 
cette  fage  conduite. 

Le  combat  de  Tégyre ,  qui  fut  comme 
le  prélude  de  la  bataille  de  Lcu&res  ,  éleva 
bien  haut  fa  réputation.  Aiant  manqué 
fon  entreprife  contre  Orchoméne  qui 
avoit  pris  le  parti  des  Lacédémoniens,  à 
fon  retour  les  ennemis  fe  trouvèrent  fur 
fon  chemin  près  de  Tégyre.  Dès  que 
les  Thébains  les  aperçurent  hors  des  dé- 
filés ,  quelqu'un  courant  de  toute  fa  force 
à  Pélopidas ,  lui  dit  :  Nous  fommes  tom- 
bés entre  les  mains  des  ennemis.  Et  pour- 
quoi, répondit-il ,  ne  dirons-nous  pas  plu- 
tôt qu  ils  font  tombés  entre  les  nôtres  r  En 
même  tems  il  commanda  à  la  cavalerie, 
qui  farfoit  l'arriére  garde ,  de  paflfer  de  la 
queue  à  la  tête,  pour  commencer  le  com- 
bat. Il  fe  tenoit  bien  fur  que  fon  infante- 
rie, qui  n  étoit  que  de  trois  cens  hom- 
mes, &  qu'on  appelloit  le  Bataillon/a- 
créy  par-tout  où  elle  donneroit ,  enfon- 
cerait les  ennemis ,  quoique  fupérieurs 
en  nombre  :  ils  avoient  au  moins  le  triple 
de  fes  forces.  Le  choc  commença  par  l'en- 
droit où  étoient  les  Chefs  des  deux  par- 
tis ,  &  il  fut  très  rude.  D'abord  les  deux 
Généraux  des  Lacédémoniens,  qui  s'é- 
toient  jettes  fur  Pélopidas,  furent  tués, 
tous  ceux  qui  étoient  autour  d'eux  étant 
en  fuite,  ou  morts ,  ou  hors  de  combat. 
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Les  troupes  de  Laccdcmone  furent  telle- 
ment épouvantées,  quelles  s'ouvrirenç 
pour  donner  partage  aux  Thébains.  Ils 
auroient  pu  continuer  leur  route  j  &  fc 
fauver ,  s'ils  avoient  voulu  :  mais  Pélopi- 
das ,  dédaignant  de  fe  fervir  de  cette  ou- 
verture pour  fc  fauver,  marcha  contre 
ceux  qui  étaient  encore  en  bataille ,  &  il 
en  fît  un  fi  grand  carnage ,  que  le  refte  ef- 
fraie fe  mit  à  fuir  en  défordre.  Les  Thé- 
bains  ne  les  pourfuivirent  pas  fort  loin, 
de  peur  de  lurprife.  Ils  fe  contentèrent 
de  les  avoir  rompus ,  &  de  faire  une  re- 
traite glorieufe ,  qui  valoir  une  victoire, 
puifqu'ils  la  faifoient  au  travers  des  trou- 
pes ennemies  diflïpées  &  défaites. 

Cette  petite  rencontre ,  car  on  ne  peut 
pas  l'appeller  autrement,  fut  comme  le 
germe  &  la  femence  des  grandes  a&ions 
&  des  grands  événemens  dont  il  fera  bien- 
tôt parlé.  Il  n'étoit  jamais  arrivé  jufques- 
là  dans  aucune  guerre ,  foit  contre  les 
Barbares ,  foit  contre  les  Grecs  ,  que  les 
Lacédémoniens  aiant  l'avantage  du  nom- 
bre euflent  été  défaits ,  ni  même  qu'à 
forces  égales  ils  euflent  été  battus  en  ba- 
taille rangée.  Ceft  pourquoi  ils  étoieiat 
d'une  fierté  qu'on  ne  pouvoit  foutenir , 
&  leur  réputation  feule  étonnoit  leurs 
ennemis  ,  qui ,  en  nombre  égal ,  n'au- 
roient  ofé  fe  préfenter  contre  les  Spartia- 
tes. Cette  gloire  maintenant  leur  eft  en- 
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levée.  Les  Thébains  à  leur  tour  vont  de- 
venir la  terreur  &  l'effroi  de  ceux  même, 
cjui  jufqu'à  ce  tems  s'étoient  rendu  par* 
tout  fi  formidables. 

L'entreprifed'ArtaxerxeMnémoncon-  An.  M.  *  w* 
tre  l'Egypte,  &  la  mort  d'Evagore  roi  de  An, M,  j*j«. 
Cypre ,  devroient  naturellement  trouver 
ici  leur  place.  Mais,  pour  ne  point  cou* 
per  &  interrompre  ce  qui  regarde  les 
Thébains,  je  diffère  à  parler  de  ces  deux 
articles. 

$.  IV.  Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce. 
Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre 
à  ceux  de  Thcbes.  Ils  font  vaincus  & 
mis  en  fuite  à  la  bataille  de  Leuàres. 
Epaminondas  ravage  la  Laconie  >  & 
s9 avance  jufqu  aux  portes  de  Sparte. 

Pendant  que  les  Perfes  faifoient  la 
guerre  en  Egypte ,  il  s'excita  beaucoup 
de  troubles  dans  la  Grèce.  Ce  fut  dans  JD/W./.  yi. 
cet  intervalle ,  que  les  Thébains ,  s'étant  ?•  *6li  *6l# 
rendu  maîtres  de  *  Platée ,  &  enfuite  de  *  Platée,  viiu 
Thcfpies  j  ruinèrent  entièrement  ces  deux  *^J* *£**  * 
villes  y  après  en  avoir  cha(Té  tous  les  ha-  d'Achtïd 
bitans.  Les  Platéens  fe  retirèrent  à  Athè- 
nes avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Ils  y  furent  reçus  avec  bonté,  ôc  adoptés 
au  nombre  des  citoiens. 

Artaxerxe  apprenant  l'état  où  étoit  la  Ah.m.  j^j. 
Grèce ,  y  envoia  une  nouvelle  ambafla-  xewdttiL 
de  poux  exhorter  les  Etats  &  les  villes  qui  &**  " 
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t»»-tjj.(c  faifoicnt  la  guerre  ,  à  mettre  basl 
w&pag.  ârraes }  &  4  s'accorder  fui  vaut  le  pla 

traité  dÀnulcide.  Par  cette  paix ,  i 

^lue  on  l'a  dit  en  (on  lieu  ,  il  étofc  i 
que  toutes  les  villes  de  Grèce  jouiro 
de  la  liberté  y  ôc  le  gouverneraient 
leurs  propres  loix.  En  vertu  de  cec  art 
les  Lacédémonicns  preilbient  les  TU-  ' 
bains  de  mettre  en  liberté  toutes  les  vffls 
de  la  Béotie ,  de  rebâtir  Plarée  &  Thef- 
pies  qu'ils  y  a  voient  démolies ,  &  de  les 
rendre,  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
daient ,  à  leurs  anciens  habitans,  La 
Thébains,  de  leur  coté,  vouloient auffi 
que  les  Lacédémoniens  rendilïènr  la  li- 
berté à  toutes  celles  de  la  Laconie ,  3c 
que  la  ville  de  Meflene  fût  reftkuéeàfo 
anciens  maîtres.  L'équité  le  demandoit: 
mais  les  Lacédémoniens  y  fe  croiant  ton* 
jours  fort  fupérieurs  à  ceux  de  Thébcs, 
prétendoient  les  foumettre  à  une  loi 
qu'ils  ne  vouloient  pas  fuivre  eux-mêmes. 
Tous  les  peuples  de  la  Grèce ,  las  &  fa- 
tigués d'une  guerre  qui  avoit  déjà  occu- 
pe plufieurs  campagnes,  &  qui  navoit 
d'autre  caufe  que  l'ambition  &  Tinjuftice 
de  Sparte,  ni  d'autre  but  que  fort  aggran- 
diflement  ,  fongeoient  férieufement  à 
faire  une  paix  générale ,  &  dans  cette 
vue  avoient  envoie  à  Lacédémone  des 
Députés ,  pour  concerter  enfemble  les 
moiens  de  parvenir  à  une  fin  fi  defiréc  Se 
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fi  néceflaire.  Parmi  ces  députés  Epami- 
ûondas  tenoic  un  des  premiers  rangs.  Il  *lut.  U 
éçoit  dès-lors  très-célébre  pour  fa  grande 'M*fr  WP 
audition,  &  pour  la  profonde  connoif-4"* 
(ançe  qu'il  avoit  de  la  philofophie,  mais 
il  n  avoit  point  encore  été  en  ntuation  de 
donner  des  preuves  bien  éclatantes  de  fa 
grande  capacité  pour  commander  des  ar- 
mées ,  &  pour  manier  les  affaires  publi- 
ques. Voiant  que  tous  les  Députés ,  par 
refped  pour  Agéfilas  qui  fe  declaroit  ou- 
vertement pour  la  guerre ,  n'ofoient  le 
contredire  en  rien ,  ni  s'écarter  de  fon 
avis  y  effet  que  produit  allez  ordinaire- 
ment, d'un  côté  une  autorité  trop  impé- 
r ieufe,  Se  de  l'autre  une  foumiffion  trop 
fervilej  il  fut  le  feul  qui  parla  avec  une 
fage  Se  noble  hardiefle ,  comme  il  con- 
vient à  un  homme  d'Etat  qui  n'a  en  vue 
que  le  bien  public.  Il  fit  une  harangue , 
non  pour  les  feuls  Thébains ,  mais  en 
général  pour  toute  la  Grèce ,  feifant  voir 
que  la  guerre  augmentoit  la  puiflàncedes 
feuls  Spartiates ,  &  qu'elle  ruinoit  &  af- 
foibliflbit  tous  les  autres  Grecs.  Il  infifta 
principalement  fur  la  néceflité  qu'il  y 
avoir  de  fonder  la  paix  fur  l'égalité  & 
fur  la  juftice ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  paix  ferme  &  durable  que  celle 
où  toutes  les  parties  trouvoient  un  avan 
tage  égal. 
Un  difeours  comme  celui-là,  fondé 
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vifiblement  en  raifon  &  en  juftice ,  Se 
prononcé  d'un  ton  grave  &  férieux ,  ne 
manque  jamais  de  faire  impreflion  furies 
efprits.  Agéfiias  s'apperçut  bien ,  parlât» 
tention  &  le  filence  qu  on  lui  avoit  prê- 
té ,  que  tous  les  Députés  en  avoient  été 
extrêmement  frapés,  &  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  conformer  à  ion  avis. 
Pour  en  détourner  l'effet,  il  demanda  à 
Epaminondas ,  s'il  efiimoit  qu'il  fût  jufte 
&  raifonnable  de  laifftr  la  Béotie  libre  & 
indépendante y  c  eft-à-dire  s'il  confentoit 
que  les  villes  delà  Béotie  ne  dépendirent 
plus  de  Thébes.  Epaminondas  tout  auffi- 
tôt  lui  demanda  à  fon  tour  avec  beau- 
coup de  vivacité,  s'il  efiimoit  auffi  qu'il 
fàt  jufie  &  rai/bnnablè  de  laiffer  la  Laco- 
nie  dans  la  même  indépendance  &  la  mi- 
me liberté.  Alors  Agéfiias  fe  levant  de  fon 
fiége  plein  de  colère ,  le  prefla  de  décla- 
rer nettement  s'il  laijferoit  la  Béotie  libre. 
Epaminondas  lui  ht  encore  la  même 
queftion,  &  lui  demanda,  s'il  laijferoit 
de  fon  côté  la  Laconie  libre.  Agéfiias,  qai 
jie  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  rompre 
avec  les  Thébains ,  effaça  fur  le  champ 
leur  nom  du  Traité  d'alliance  qu'on 
étoit  près  de  conclure,  &  tous  les  autres  • 
Alliés  le  fignérent ,  moins  par  inclina- 
tion ,  que  pour  ne  pas  déplaire  aux  La- 
cédémoniens ,  dont  ils  redoutoient  le 
pouvoir. 
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-  En  conféquence  de  ce  Traité,  on  de-  Xenoph.Ub. 
voitlicèntier  toutes  les  troupes  qui  étoient  *•/>.  f  * vsn- 
en  campagne.  Cléombrote ,  l'un  des  Rois  pfj*^,1.5" 
de  Sparte,  fe  trou  voit  alors  en  Phocide  Plut,  in  Âge- 
à  la  tête  de  l'armée.  Il  écrivit  aux  Epho-^£  *"• 
tes  pour  fa  voir  les  intentions  de  la  Repu-  u'in  Pelop, 
blique.  Prothous,  l'un  des  premiers  Séna-  p*  ***• 18^ 
teurs,  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  délibérer  \  &  que  Sparte  ne  pouvoit 
fe  difpenfer,  félon  l'accord  qui  venoit 
d'être  fait,  de  rappeiler  Ces  troupes.  Ce 
n'étoit  pas  le  fentiment  d^Vgéfilas.  Piqué 
contre  les  Thébains ,  &  en  particulier 
contre  Epaminondas ,  il  vouloit  abfolu- 
ment  la  guerre  pour  avoir  lieu  de  fe  ven- 
ger ,  &  i'occafîon  lui  parut  alors  très-fa- 
vorable, toute  la  Grèce  étant  libre  & 
unie ,  &  les  Thébains  feuls  exclus  du  Trai- 
té de  paix.  L'avis  de  Prothous  fut  donc  re- 
jette par  tout  le  Confeil ,  *  qui  le  traita  de 
bon  nomme  &  de  radoteur  qui  n'y  enten- 
doit  riep ,  la  Divinité ,  remarque  Xéno- 
phon ,  les  pouffent  dès  lors  dans  le  préci- 
pice. Les  Ephores  mandèrent  fur  l'heure 
à  Cléombrote  de  mener  fes  troupes  con- 
tre les  Thébains  -,  & ,  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  ils  envolèrent  par-tout  pour  affèm- 
bler  les  forces  de  leurs  Alliés ,  qui  étoient 
très-fèchés  de  cette  guerre ,  &  qui  n'y 
marchoient  qu  à  contre-cœur ,  mais  qui 
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nofoient  encore  contredire  les 
monieas  ,  ni  leur  défobék*  Qaoïq 
ne  dût  pas  s'attendre  à  un  heureux  l\ 
dans  une  guerre  entreprife  vifiblen«# 
contre  toute  juftice  Ôc  toute  raïfonj 
par  le  feul  motif  de  colère  &  de  vengean  y 
ce;  cependant  les  Lacédémoniens^oil^ 
lefentoient  beaucoup  fupérieurs  ennôMp  * 
bre3  coinptoient  fur  une  victoire  alfuice, 
&  fe  flatoient  que  Thébcs  ■>  délaiffcc  k 
fes  Alliés ,  étoit  hors  d'état  de  leur  tenk 
tete. 
m.i*h*  L*allarmc  fut  grande  d'abord  chez  les 
I.  C.J70*  Thébains,  Ils  fe  voioient  feuls,  fans  aies 
Se  fans  fecours.  Tous  les  Grecs  alors  re- 
gardèrent Thébcs  comme  perdue.  On  ne 
iavoit  pas  qu'en  un  feul  homme  elleavoit 
plus  d'une  armée.  Cet  homme  étoit  Epi* 
m  inonda  s-  Il  eft  nommé  Général  »  &  on 
lui  donne  plusieurs  Collègues.  Il  levé 
promtement  le  plus  de  troupes  qu'il  lui 
eft  poffible  -,  (  elles  ne  montoient  qu'à  fix 
mille  nommes ,  &  l'ennemi  en  avoit  plus 
de  vingt-quatre  mille  )  Hz  fe  met  çn  uaar» 
che.  Comme  pour  l'arrêter  on  lui  annon- 
çoic  plufieurs  mauvais  augures  s  il  ne  œ- 

f>ondit  que  par  un  vers  d'Homère,  donc 
e  fens  eft  :  //  •  n'y  a  qu 'un  feul  bon  au- 
gure j  qui  eft  de  combatttt  pour  fa  patru* 
Cependant,  po*ir  rafTurer  f  efprjt  desfol- 

a  h*it  iunic  if  irai  «c/cvV#^6«m  9$f\  wttrput.  JÛjêL 
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cfats  ,   naturellement  fuperftitieux ,  éc 

2 ail  voioit  intimidés ,  il  fuborna  plu* 
curs  particuliers ,  qui  vinrent  de  difté-: 
cens  endroits  lui  annoncer  d'Heureux  au*» 
gqrçs ,  ce  qui  rendit  aux  troupes  le  cou-, 
rage  & lefpérance. 

.  Pélopidas  n  étoit  point  alors  en  char- 
ge ,  mais  il  commandoit  le  Bataillon  fa- 
cré.  Comme  il  for  toit  de  fa  maifon  pour 
aller  à  l'armée,  fa  femme  qui  Taccompa- 
gaoit  pour  lui  dire  les  derniers  adieux  » 
fondant  en  larmes ,  &  le  conjurant  de  fe 
conferver:  Voila  3  lui  dit-il,  ce  qu'il  faut 
recommander  aux  jeunes  gens  ;  mais  pour 
les  Chefs,  il  ne  faut  leur  recommander  que 
de  conferver  les  autres. 

Epaminondas  avoit  pris  la  fage  pré- 
caution de s'afTurer  d'un  partage,  qui  au- 
roit  épargné  beaucoup  de  chemin  à  Clé- 
ombrote.  Celui-ci ,  après  avoir  fait  un 
long  circuit,  arriva  à  Leu&res,  petit 
bourg  de  la  Bcotie  entre  Platée  &  The£ 
pies.  On  délibéra  de  part  &  d'autre  fi  Ton  > 
donneroit  la  bataille.  Cléombrotey  fut 
déterminé  par  l'avis  de  tous  fes  Officiers, 
qui  lui  repréfentérent,  que  fi  ,  avec;  des 
troupes  beaucoup  fupérieures  en  nom-' 
bce,  U  refufoit  de  combattre.,  ce  refus 
confirmeroit  le  bruit  qui  s'étoit  répandu . 
que  fous  main  il  favorjifoit  ceux  de  Thé- . 
bes.  Ceux-ci  avoient  une  raifon  efientielle 
4e  hâter  Je.combat,  pour  prévenir  l'ani* 
Tome  F.  R 
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inoit  cette  aile.  Le  reltedcfonmMH^^ci 

s*étendoit  fur  fa  droite  en  ligne  obB^f  *p^e\ 
qui ,  à  mefurc  qu  elle  fe  prolongeoiq^ 
loignoit  davantage  du  front  de  l'ciiti*^^ 
Par  cette  difpohtion  ,  qui  n  eft  pas  oïfr r  ^ 
mire  s  fou  deflem  étoit  de  couvtk  d& 
flanc  droit ,  d'écarter  &  de  mettre  cca- 
me  en  réferve  fon  aile  droite  5  afin  de  bê 
point  hazarder  le  fuccès  du  combat  car 
ce  qu'il  a  voit  de  plus  foible  >  &  de  com- 
mencer l'a&ion  par  fon  aîle  gauche  où 
ctoit  l'élite  de  fes  troupes  ,  pour  tourner 
tout  l'effort  du  combat  contre  le  roi  Gc- 
ombrote  &  les  Spartiates.  Il  le  teook 
bien  fur  ,  que ,  s'il  pouvait  enfoncer  la 
phalange  Lacedémonienne  ,  tout  leidb 
de  Tannée  feroir  bientôt  mis  en  déroute. 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  cavalerie  5  il  fe  régk 
fur  la  difpohtion  de  celle  des  ennemis, 
&  la  plaça  en  première  ligne  devant  fa 
gauche. 

L'aâion  commença  par  la  cavalerie. 
Comme  celle  des  Thébains  étoit  mieux 
montée  &  plus  aguerrie  que  celle  de  La- 
cédémone  ,  celle-ci  ne  fut  pas  lontems 
fans  être  rompue  &  renverfée  fur  (on  in- 
fanterie, quelle  commença  à  mettre  en 
confufîon.Epaminondas,  fuivantdeprès 
fa  cavalerie,  marche  à  grands  pas  contre 
Cléombrote  ,  &  tombe  fur  fa  phalange 
avec  tout  le  poids  de  fon  épais  bataijlon. 
Celui-ci ,  pour  faire  divçrhon  >  détache 
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d  ailleurs  ils  étoiçntméçontens  des  Lacé- 
démoniens. 

Les  deux  Généraux ,  par  leur  habileté  , . 
tenoient  lieu  chacun  à  leur  armée  de 
troupes  nombreufes ,  fur-tout  le  Thé- 
bain  y  qui  étoit  le  Capitaine  de  Ton  tems 
le  plus  accompli,  U  étoit  foutenu  par  Pé- 
tapidas ,  qui  commandok  le  Bataillon  fa- 
etc.  Ce  Bataillon  étoit  compofé  de  trois 
cens  jeunçs  Thébains,  unis  enfemble 
d'une  étroite  &  tendre  amitié ,  engagés 
par  un  ferment  particulier  à  ne  prendre 
jamais  la  fuite  ,  &  à  fe  défendre  les  uns 
les  autres  jufqu'au  dernier  foupir. 

Quand  le  jour  du  combat  tut  venu , 
les  deux  armées  fè  mirent  en  bataille  dans 
une  plaine,  Cléombrote  étoit  à  la  droite 
çompofée  principalement  des  Lacédémo* 
niens ,  fur  lefquels  il  comptoit  le  plus , 
&  qui  croient  à  douze  4e  hauteur  ;  Se 
pour  profiter  de  la  fupériorité  de  ùl  cava* 
[crie  dans  un  pays  ouvert ,  il  la  plaça. 
toute  çn  première  ligne  devant  les  Lace^ 
démoniens,  Archidamus ,  fils  d'  Agéfijas , 
étoit  à  la  tête  des  Alliés ,  qui  formoienç 
l'aîle  gauche, 

Epaminondas ,  réfolu  d'attaquer  par 
Ùl  gauche  qu'il  cojftmandoit  en  pei> 
fonne ,  la  fortifia  de  tout  ce  qu'il  avoiç 
d'hommes  d'élite  &  pefamment  armés , 
qu'il  rangea  fur  cinquante  de  hauteur,  Le 
BçLttyllQnhçrc,  place*  fc  gauche ,  f«* 


mes  de  leurs  citoiens.  un  ave 
d'ailleurs  fi  animée,  ou  plut< 
contre  Athènes,  racheter  d 
trenteannées  huit  cens  de  fes 
s'étoient  laiifcs  envelopper  < 
île  de  Sphaâérie.  Ici  il  demei 
ce  quatre  mille  hommes ,  d 
mille  Lacédémoniens,  &  c 
Spartiates  de  fept  cens  qui  s* 
vés  à  la  bataille.  Les  Thébai 
rent  que  trois  cens  hommes 
quels  il  fe  trouva  peu  de  cite 
bes. 

La  ville  de  Sparte  célébr 
ment  les  Jeux  Gymniques  , 
pleine  d'étrangers  que  la  cur 
amenés ,  lorfque  les  couriei 
de  Leuctres  avec  la  terrible 
cette  défaite.  Les  Ephores,  < 
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mirent  pourtant  ni  aux  Chœurs  de  fe 
irer ,  ni  à  la  ville  de  rien  changer  danis 
*■  célébration  de  la  Fête.  Ils  envoiérent 
l&ns  toutes  les  maifons  aux  parens  les 
Itoms  des  morts  qui  leur  appartenoient , 
flf  demeurèrent  au  théâtre  à  faire  conti- 
nuer les  Danfes  de  les  Jeux  jufqu  à  la  fin. 
Le  lendemain  matin»  chacun  fâchant 
Je  fort  des  liens ,  les  pères  Se  tous  les  pa- 
ïens de  ceux  qui  avoient  été  tués  s'érant 
rendus  à  ta  place  publique ,  fe  faluoient 
&  s'embrail  oient  les  uns  les  autres  avec 
un  vifage  plein  de  joie  &  de  férénité:  au 
lieu  que  les  autres  fe  tenoient  cachés  dans 
leurs  maifons  j  ou^di  la  néceflîté  Us  obli- 
ge oit  de  paroitre  au~dehors ,  c  etoit  avec 
tfoe  crifteuè  &un  abbattement  qui  màf- 
•qaofc  d'une  manière  bien  fenfiblc  leur 
>ive  &  profonde  douleur.  Cette  diffé- 
rence fe  remarquoit  encore  mieux  dans 
les  femmes,  La  triftefle,  le  filence ,  les 
larmes  découvroient  celles  qui  attend 
doieot  le  retour  de  leurs  fils  :  mais  on 
voioit celles  dont  les  fils  avoient  été  tués  , 
courir  avec  empreflèment  aux  temples 
pour  rendre  grâces  aux  dieux ,  &  fe  féli- 
citer les  unes  les  autres  de  leur  gloire  & 
de  leur  bonheur.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  qu'il  n'y  ait  dans  de  tels  fentimens  un 
grand  courage  :  mais  je  voudrois  qu  il 
n  etoufat  pas  entièrement  ceux  dé  la  na* 
cure  ,  &  qu'il  eût  moins  de  férocité. 

Riv 
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ce  jour  ilfaloit  laiffer  dormir  les  Loix  3  & 
après  ce  jour  leur  rendre  toute  leur  auto* 
rué.  Par  ce  peu  de  mots  il  conferva  à 
Sparte  Tes  loix  entières,  &  lui  rendit  auifi 
ce  grand  nombre  de  citoiens  qu'il  empê- 
cha d'être  pour  toujours  déshonorés ,  & 
de  devenir  inutiles  à  la  République. 

Après  la  bataille  de  Leu&res ,  les  deux  Xcnoph,  i 
partis  travaillèrent,  les  uns  à  réparer  leur  *-2**\  \9%- 
perte,  les  autres  a  profiter  de  leur  vic-p.  mM7s: 
toire.  Pi**  «* 

Agéfilas ,  pour  relever  le  courage  des  ^-7^/** 
Cens,  entra  en  armes  dans  l'Arcadie,    id.  inP* 
mais  bien  réfolu  d'éviter  avec  grand  foin  lo?'P*  **0t 
d'en  venir  à  un  combat.  Il  s'attacha  feu- 
.  lement  à  quelques  petites  places  des  Man- 
tinéens,  qu'il  prit ,  &  fit  le  dégât  dans  le 
pays  :  ce  qui  réjouit  un  peu  Sparte ,  & 
ranima  Ton  courage ,  en  lui  faifant  croire 
que  fon  falut  n'étoit  pas  entièrement  dé- 
iefpéré. 

Les  Thébains ,  auffitôt  après  leur  vic- 
toire, avoient  envoie  à  Athènes  pour  y 
en  porter  la  nouvelle ,  &  pour  demander 
du  fecours  contre  l'ennemi  commun.  Le 
Sénat  étoit  a&uellenient  aflemblé.  Il  re-* 
çut  fort  froidement  le  courier ,  ne  lui  fit 
point  les  préfens  ordinaires ,  &  le  renvoia 
lans  lui  parler  de  fecours.  Les  Athéniens, 
allarmés  de  l'avantage  considérable  que 
Thébes  venoit  de  remporter  contre  les 
Lacçdémoniçns  >  ne  purent  diffimulçr 
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l'ombrage  Se  l'inquiétude  que  leur  don- 
noit  l'accroillcment  prorat  6c  inopiné 
d'une  puiflknee  voifine,  qui  pou  voit  bien- 
tôt fe  rendre  formidable  à  toute  la  Grèce. 
A  Thébes,  Epaminondas  &  Pélopidas 
avoient  été  nommés  Gouverneurs  de  la 
Béotie  tous  deux  enfemble.  Aiant  réuni 
toutes  les  troupes  des  Béotiens  &  de  leurs 
Alliés,  dont  le  nombre  augmentait  tous 
les  jours ,  ils  entrèrent  dans  le  Pélopon- 
néfe ,  &  firent  révolter  beaucoup  de  vil- 
les &  de  peuples  contre  les  Lacédémo- 
niens  *,  Elide ,  Argos5  toute  l'Arcadie,  & 
la  plus  grande  partie  de  là  Laconie  même. 
On  étoit  alors  au  folftice  d'hiver ,  Se  à  la 
fin  du  dernier  mois  de  l'année;  de  forte 
que  dans  très-peu  de  jours  ils  dévoient 
fortir  de  charge.  Car,  le  premier  jour  du 
mois  fui  van  t,  il  faloit  qu'ils  cédaflent  leur 
place  à  ceux  qui  feroient  nommés ,  ou 
qu'ils  encoururent  la  peine  de  mort  s'ils 
la  retènoient  au-delà  de  ce  terme.  Leurs 
Collègues ,  craignant  la  mauvaife  faifon, 
Se  encore  plus  les  fuites  redoutables  de 
cette  loi ,  vouloient  à  toute  force  ramener 
l'armée  à  Thébes.  Pélopidas  fut  le  pre- 
mier qui  entrant  dans  le  fentiment  d*Epa- 
minondas,  excitale  courage  de  fes  citoiens, 
êc  les  engagea  à  profiter  de  l'allàrme  où 
ctoient  les  ennemis ,  &  à  pourfuivre  leurs 
entreprifes,  en  paflant  par-defliis  une  for- 
malité dont  ils  fe  dévoient  croire  légiti- 
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icnc  difpenfés par  l'Etat  même  3  puif- 
l'intérêt  de  l'Etat,  quand  il  eft  fondé 
a  juftice ,  eft  une  loi  fouveraine  pour 
ùjets. 

s  entrèrent  donc  dans  la  Laconie  à  la 
d'une  armée  de  plus  de  foixante  & 
ni  lie  bons  foldats ,  dont  les  Thébains 
kifoient  pas  la  douzième  partie.  Mais 
-ande  réputation  de  ces  deux  Généraux 
ait,  que  même  fans  ordre  &  fans  dé- 
ublic,tous  les  Alliés  fe  rangeoient 
refpectueux  filence  fous  leurs  en- 
,  &  marchoient  pleins  de  confiance 
ourage  fous  leur  conduite.  Il  y  avoic 
s  ans  que  les  Doriçns  s'étoienteta- 
Lacédémone,  &  depuis  tour  ce 
ç'éroit  ici  la  première  fois  qu'ils 
t  les  ennemis  fur  leurs  terres  :  au- 
jamais  aucun  n'avoit  ofé  y  met- 
bien  moins  encore  attaquer  la 
u'elte  fût  fans  murailles.  Les 
leurs  Alliés  trouvant  donc 
1  on  n*avoit  jamais  touché  » 
t  la  flamme  à  la  main  5  le 
le  pillèrent  jufqu'à  la  ri- 
,  fans  que  perfonne  fe  mît 
es  en  empêcher, 
lacé  en  quelques  endroits 
rde  pour  défendre  des  paf- 
Ifcholas  Spartiare ,  qui 
un  de  ces  détachemens  9 
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s'y  diftingua  d'une  manière  particulière. 
Voiant  bien  qu  avec  fa  petite  troupe  il 
ne  pouvoit  pas  foutenir  l'attaque  des  en- 
nemis, mais  jugeant  qu'il  étoit  honteux 
à  un  Spartiate  d'abandonner  Ton  porte,  il 
renvoia  dans  la  ville  les  jeunes  gens  qui 
étoient  en  âge  Se  en  état  de  fervir  utile- 
ment leur  patrie,  &  ne  retint  avec  loi 
que  les  vieillards.  Se  dévouant  tous  en- 
tera ble  au  bien  public  à  l'imitation  de 
Léonide ,  ils  vendirent  bien  cher  leur 
vie ,  &  après  s'être  lontems  défendus ,  ôc 
avoir  fait  un  grand  carnage,  ils  périrent 
tous. 

-  Agéfilas  fe  conduifit,  dans  cette  occa- 
sion, avec  beaucoup  d'habileté  6c  defa- 
geflè.  Il  regarda  cette  irruption  des  enne- 
mis comme  un  torrent  impétueux,  au- 
quel il  auroit  été  non-feulement  inutile 
mais  dangereux  de  s'oppofer ,  &  dont  le 
cours  rapide,  mais  de  courte  durée,  après 
quelques  ravages  fe  diiliperoit  de  lui  mê- 
me. Il  fe  contenta  de  diftribuer  dans  le 
milieu  de  la  ville  6c  dans  tous  les  endroits 
les  plus  importans fes  meilleures  troupes , 
fie  de  bien  aflurer  tous  les  portes.  Du  ref- 
te ,  bien  déterminé  à  ne  point  fortir  &  à 
ne  point  hazarder  de  combat ,  il  demeura 
infenfible  aux  railleries,  aux  infultes ,  aux 
menaces  des  Thébains ,  qui  le  défioienc 
.  en  l'appellant  par  fon  nom ,  &  qui  le 
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^Soient  de  fortia  pour  défendre  (on 
WL39  lui  oui  feul  en  avoit  caufé  tous  les 
Rgbc  en  allumant  cette  guerre. 
pfais  ce  qui  attriftoit  encore  davantage 
iSfiliii»  c'étaient  les  mouvemens  tumul- 
pnx  Se  Us  troubles  qui  s'excitoient  dans 
jlville  5  le  murmure  &  les  plaintes  des 
ËtUards  affligés  jufqu  au  défefpoir  detre 
noins  de  ce  qu'ils  voioient,  aufli  bien 
ic  des  femmes  qui  paroiffoient  comme 
reenées  en  entendant  les  cris  menaçans 
s  ennemis ,  &  en  voiant  les  embrafe- 
ens  qu  ilsexcitoient  aux  environs ,  dont 

lumière  &  la  fumée,  qui  venoient 
•cfque  jtifques  fous  leurs  yeux ,  fem- 
çient  leur  annoncer  un  pareil  malheur, 
uclquc  courage  que  montrât  au-dehors 
géfilas  ,  il  ne  pouvoit  pas  ne  point  être 
nfiblement  touché  d'un  fi  trifte  fpeâa- 
e,  auquel  fe  joignoit  la  douleur  de  voir 
rnir  fa  réputation ,  en  ce  qu'aiant  trou- 
!  la  ville  très-floriffànte  &  très-  pui£ 
nte  quand  i\  fut  chargé  du  gouverne- 
ent  ,  il  la  voioit  dépérir  entre  fes  mains  , 

perdre  fous  lui  tout  fon  ancien  éclat. 

avoit  encore  un  fecret  dépit  de  voir 
imèntir  la  vanterie  dont  il  avoit  fou- 
;nt  ufé  lui-même ,  que  jamais  femme 
?  Sparte  n' avoit  vu  la  fumée  d'un  camp 
\nemu 

Pendant  qu'il  donnoit  différens  ordres 
ms  la  ville,  on  vint  l'avertir  qu'un  çeç- 
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tain  nombre  de  mutins  s^toient  empaàr 
d'un  polie  important  ,  où  ils  voalokilV^ 
fe  cantonner.  Àgéfilas  y  courut aaitoA^P5 
Se  comme  s'il  n'eût  rien  fû  de  leur  m- le- 
vais deffein  :  Camarades  ^  leur  dit  il >  «  yï 
n*efl  pas  là  oà  je  vous  avais  envoies*  II 
leur  marqua  en  même  tems  différera  pot 
tes  pour  les  féparer;  &  ils  s'y  r  endurent, 
perluades  qu'on  n'avoit  rien  foupçonne 
deleurentreprifc,  Cet  ordre  >  donné  airi 
de  fang  froid ,  montre  une  grande  pre- 
fence  d*efprit  dans  Agcfilas  ,  Se  fait  voir 
que  dam  les  rroubles  il  ne  faut  pas  pa- 
roi tre  tout  voir,  afin  de  donner  lieu  an 
repentir-  Il  aima  mieux  fuppofer  cerre 
petite  troupe  innocente,  que  dekjetter 
dans  une  révolte  déclarée  par  une  recher- 
che trop  rigoureufe, 

L'Eurotas  étoit  alors  fort  gros  &  fort 
enflé  par  la  fonte  des  neiges ,  &  les  Thé- 
bains  trouvèrent  plus  de  difficulté  qu'ils 
n'a  voient  cru  à  le  pafler  ,  tant  à  caufe  de 
la  trop  grande  froideur  de  Ces  eaux,  qu'à 
caufe  de  leur  rapidité.  Comme  Epami- 
nondas  paflbit  tout  le  premier  à  la  tête 
de  fon  infanterie,  quelques  Spartiates  le 
contrèrent  à  Agéfilas.  Celui-ci,  après 
lavoir  regardé loniems ,  &  l'avoir luivi 
des  yeux ,  ne  dit  que  ce  feul  mot  : a  Quel 

a»9  ]  */*«>*>  0* »  «S /u.«-|*h*  fignifie,  O  le  faifeax 
•oc  MpttvH.  Je  n'ai  pu  ren-   de  grandes  choies  i 
irt  U  force  du  mot  grcc,\ 
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^ùomme  !  admirant  le  courage  qui  lui  fai- 
"**  '  entreprendre  de  fi  grandes  chofcs. 
ninondas  aurok  fort  iouhaité  de  don- 
un  combat  dans  Sparte  même  ,&dy 
un  trophée.  Il  n  ofa  pas  néanmoins 
peprcndre  de  forcer  la  ville ,  &  n  aiant 
Rengager  Agéiilas  à  en  fortir ,  il  prit  le 
-$arti  de  fe  retirer.  Il  aurok  été  difficile 
<qû€  Sparte  (ans  défenfe  &  fans  murailles 
àt  refifté  lontems  à  une  armée  vi&o- 
tieufe.  Mais  l'habile  Chef  qui  la  condui- 
sit appréhenda  de  s'attirer  fur  les  bras 
toutes  les  forces  du  Péloponnéfe ,  &  plus 
encore  d'exciter  la  jaloufie  des  Grecs , 
"<pii  n  auroient  pu  lui  pardonner  d'avoir, 
pour  fon  coup  d'eilai ,  détruit  une  fi 
puiflarae  république  >  &  arraché*  com- 
me difoit  Leprine,  un  œil  à  la  Grèce.  Il  Arifi* J 
fc  borna  donc  à  la  gloire  d'avoir  terraffe  •  *•  *  * 
des  fuperbes ,  en  qui  le  langage  Laconi- 
que rraoubloit  la  fierté  du  commande- 
ment ,  &  de  les  avoir ,  ainfi  que  lui- 
même  s'en  vanroit ,  réduits  à  la  néceflité 
d'allonger  leurs  *  monosyllabes.  À  fon 
retour,  il  fit  encore  le  dégât  dans  la  cam- 
pagne. 

Dans  cette  expédition  les  Thébains  p**f*1 


*    Les    Lacédémoniens 
quelquefois  pour  toute  ré- 
■  ponfe  auu  plus  importan- 
tes dépêches,  n'emploioient 
ou'un  monofylUbe.    Phi- 


j'entre  dans  votre  j»yi, }'] 
mettrai  tout 
fang,  ils  répartirent,  Si  : 
pour  faire  entendre  qu'ils 
mettroient  bon  ordre  que  le 


Upp$  leur  aiant  mandé,  &  ,xas  n'arrivât  point* 
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archer  une  tua«- 
■   xm  amour  e£ 

-  peû- 


« 


au 
.eux, 
.««.Ma* 

;  courage  de 

P?*f  peu  P^vcians 

a«es,*^ent  alors 
\enr  M^^nqtiiUe» 

■  Cettf^f^émoniens, 
luree.Les^f^oa.boiwt 


Le$  anciens  habitans ,  qui  ctotei 
fés  en  différentes  régions  de  la  G 
l'Italie  y  de  la  Sicile,  au  prcm. 
qu'on  leur  en  donna,  accouriu 
avec  une  joie  incroiable ,  anime 
mour  4p  la  patrie  naturel  à  tous 
mes ,  Se  prefquc  autant  auffi  par 
contre  Sparte ,  que  le  nombre  d< 
n'avoit  tait  qu'augmenter  en  eux 
bâtit  une  ville ,  qui,  du  nom  de 
ne,  fut  appellée  Meflene. Parmi 
tes  événemens  de  cette  guerre , 
caufa  aux  Lacédémonien$  une  v 
leur  &  unfenfible  déplaifiri  .par< 
tems  immémorial  il  v  avoit  ton 
entré  Sparte  Se  Meflene  une  ha 
concifiable,  qui  patpiflçit  ne 
s'éteindre  que  par  la  ruine  totale 
ou  de  l'autre. 
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leurs  :  ce  toit  de  trop  rechercher  une  tran- 
pâllité  préfente ,  ôc  par  un  amour  ex- 
Mffif  de  la. paix  de  négliger  les  moiens  de 
h  Taflurer  pour  toujours.  Ils  avoienc 
itini  voiûns  deux  des  plus  puiflàns  peu- 
lies  de  la  Grèce ,  les  Arcadiens  &  les  La* 
sédémoniens.  Ceux-ci ,  dès  leur  premier 
itabliflement  dans  le  pays ,  leur  déclarè- 
rent une  guerre  ouverte  :  les  autres,  au 
xmtrairc ,  s'attachèrent  toujours  à  eux  , 
fc  entrèrent  dans  tous  leurs  intérêts.  Mais 
les  Meflcniens  n'  eurent ,  ni  le  courage  de 
t'oppofer  fortement  &  conftamment  à 
les  ennemis  acharnés  &  irréconciliables, 
ni  la  prudence  de  ménager  avec  foin  des 
unis  fidèles  &  affe&ionnés.  Quand  ces 
ieux  peuples  fe  faifoient  la  guerre  l'un  à 
l'autre ,  ou  qu'ils  portoient  ailleurs  leurs 
armes  y  les  Mefleniens ,  peu  prévoians 
pour  l'avenir,  &  qui  ne  fongeoieut  qu'à 
fe  procurer  un  repos  préfent,  fe  faifoient 
an  devoir  de  n  epoufer  les  querelles  ni 
les  uns  ni  des  autres ,  &  de  garder  une 
cxaâe  neutralité.  Ils  fe  félicitoient  alors 
îux-mêmes  fur  leur  fageile  &  far  leur 
>onheur,  de  demeurer  ainfi  tranquilles 
tu  milieu  des  troubles  qui  agitoient  tout 
eur  voifinage.  Cette  tranquillité  n'étoit 
>as  de  longue  durée.  Les  Lacédémoniens  , 
lélivrés  de  leurs  ennemis ,  retomboient 
ur  eux  avec  toutes  leurs  forces  ;  &  les 
rouvant  feuls  >  fans  fecours  ôc  fans  de* 
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enfe ,  les  obligeoient  ou  de  fubir  le  jouf 
d'une  dure  fervitude,  ou  de  s'exiler  en* 
mémes  de  leur  patrie.  Ceft  ce  qui  leur 
arriva  plufieurs  rois*  Ils  dévoient  faire  ré- 
flexion ,  dit  Polybe ,  que  *  comme  il  n'ya 
rien  de  plus  déurable  ni  de  plus  falotaiic 
qu  une  paix  fondée  fur  la  juftice  &  fur 
l'honneur ,  auffi  n'y  a-t-il  rien  de  plus 
honteux  ni  de  plus  pernicieux  en  même 
tems  qu'une  paix  ménagée  par  de  mauvai- 
fes  voies ,  &  achetée  au  prix  At  la  liberté. 

$.  V.  Les  deux  Chefs  Thébains  à  leurre- 
tour  font  aceufés  &  ab foins.  Lacédémo- 
ne  implore  le  fecours  d'Athènes.  Les 
Grecs  députent  vers  Artaxerxe.  Crédit 
de  Pélopidas  à  la  Cour  de  Perfe. 

Il  semble  que  les  deux  grands  Géné- 
raux Thébains ,  à  leur  retour  dans  leur 
patrie  après  de  fi  mémorables  adlions, 
dévoient  ctre  reçus  avec  un  applaudiflc- 
ment  général ,  &  comblés  de  toutes  for- 
tes d'honneurs.  Il  n'en  fut  pas  ainfi.  On 
les  appella  tous  deux  en  juftice  comme 
criminels  d'Etat ,  fur  ce  qu  ils  navoient 
pas  obéi  à  la  loi  qui  ordonnoit  de  remet- 
tre au  commencement  du  premier  mois 
le  commandement  aux  nouveaux  Offi- 

•  a  Eipifa  yi^fAirÀ  pli |x<«c  »  /wXwaç  g wtmllr» , 
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tiers»  &  qu'ils  l'avoient  retenu  quatre 
:  mois  entiers  au-delà  du  terme  t  pendant 
lcfqucls  ils  avoient  exécuté  dans  la  Met- 
fenie ,  dans  Y  Arcadie ,  &  la  Laconie , 
toutes  les  grandes  chofes  dont  nous  avons 
parlé. 

■  On  eft  étonné  d'une  pareille  conduite, 
ic  Ton  ne  peut  en  lire  le  récit  fans  une  fe- 
tarette  indignation.  Mais  cette  conduite 
avoit  un  fondement  plaufible.  Les  ama- 
teurs zélés  d  une  liberté  nouvellement  re- 
couvrée pouvoient  craindre  la  contagion 
de  cet  exemple,  en  autorifant  quelque 
autre  Magiftrat  à  fe  maintenir  dans  le 
commandement  au  delà  du  terme  expire , 
Se  à  tourner  enfuite  Tes  armes  contre  fa 
patrie  même.  Il  n  y  a  pas  à  douter  qu'on 
"n  en  eut  fait  autant  à  Rome-,  &  fi  les  Ro- 
mains étoient  fi  févéres  contre  un  Offi- 
cier,  quoique  vainqueur,  qui  auroit  conir 
battu  fans  l'ordre  de  fon  Général ,  qu'au- 
roit-ce  été  contre  un  Général  qui  fe  feroit 
confervé ,  contre  les  loix ,  toute  l'autorité 
du  commandement  pendant  quatre  mois? 

Pélopidas  fut  cité  le  premier  devant  le  plut,  défit, 
Tribunal  II  fe  défendit  avec  moins  de  l*******w 
force  &  de  grandeur  d'ame  qu'on  n  avoit 
fujetde  l'attendre  d'un  homme  de  fon  ca- 
ra&ére ,  car  il  étoit  vif  &  bouillant.  Ce 
courage,  .fier  &  intrépide  dans  les  com- 
bats, l'abandonna  dans  le  jugement.  Son 
air  Se  fon  difeours,  qui  avoient  je  ne  fai 
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quoi  de  timide  Se  de  rampant,  annofr 
çoient  un  homme  qui  craignoit  la  morç,    i 
&  ne  difpoférent  point  les  Juges  en  (a  fe* 
veur  :  ce  ne  fut  point  {ans  peine  qu'ils  le 
renvoiérent  abfous.  Epaminendas  parac 
d'un  air  &  parla  d'un  ton  tout  différent., 
&  il  fe  préfenta,  pour  ainiidire ,  de  front 
au  péril  fans  changer  de  contenance.  An 
lieu  de  fe  juftifier ,  il  fit  fon  éloge.  Il  ra- 
conta en  termes  magnifiques  comment  il 
avoit  ravagé  la  Laconie,  rétabli  la  Met 
fénie ,  réuni  l'Arcadie  en  un  feul  corps  i 
&  conclut ,  en  difant  qu'il  mourroitavec 
joie ,  fi  les  Thébains  vouloient  bien  lui 
laifl'cr  à  lui  feul  la  gloire  de  toutes  ces  ac- 
tions ,  &  déclarer  qu'il  les  avoit  faites 
de  fon  chef  &  fans  leur  aveu.  Tous  les 
fuffrages  furent  pour  lui,  &  il  fortit 
de  ce  Jugement ,  comme  il  avoit  cou- 
tume de  fortir  des  combats  ,  couvert 
de  gloire  &  généralement  applaudi  j  tant 
le  véritable  courage  a  de  grandeur,  & 
enlevé  comme  par  force  l'admiration  des 
hommes  ! 
PlutMjpr*-     Il  étoit  né  pour  les  grandes  chofes ,  ÔC 
2t  r*p  g€r'  donnoit  lui-même  un  air  de  grandeur  à 
tout  ce  qu  il  raiioit.  Un  jour  les  ennemis, 
jaloux  de  fa  gloire ,  &  pour  lui  faire  in- 
jure,  l'avoient  fait  nommer  Téléarque: 
c'étoit  une  commiffion  peu  digne  d'un 
homme  de  fon  mérite.  Il  ne  s'en  tint  nul- 
lement déshonoré*  &  dit  qu'il  feroit  voir > 
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fke  a  non-feulement  la  charge  montre  quel 
Jf  F  homme  >  mais  aujji  que  F  homme  mon- 
Y&  quelle  efi  la  charge.  En  effet  il  éleva  à 
toc  grande  dignité  cet  Office  qui  n'étoit 
ien  auparavant,  &  dont  les  fondions  ne 
îonfîftoient  qu'à  faire  nettoier  les  rues , 
emporter  les  fumiers,  Se  prendre  foin 
les  égouts  pour  faire  écouler  les  eaux. 
-  Les  Lacedémoniens ,  aiant  tout  à  crain-  Xenoph.  1. 
are  de  la  part  d'un  ennemi  que  la  vi&oire  £  ***%  6o^ 
qu'il  venoit  de  remporter  rendoit  encore    *  * 
plus  fier  &  plus  entreprenant  que  jamais , 
&  fe  voiant  expofés  à  chaque  moment  au 
péril  d'une  nouvelle  irruption ,  eurent  re- 
cours aux  Athéniens,  &  députèrent  vers 
ce  peuple  pour  implorer  fon  fecours.  Ce- 
lui qui  porta  la  parole,  commença  par  dé- 
crire d'une  manière  touchante  le  trifteétat 
Se  l'extrême  danger  où  Sparte  fe  trouvoit 
réduite.  Il  expofa  la  fierté  infolente  des 
Thébains,  &  leurs  vues  ambitieufes,  qui 
n  alloient  à  rien  moins  qu'à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Grèce.  Il  fit  fentir  au  peuple  ce 
qu'Athènes  avoit  à  craindre  pour  elle-më* 
me  de  Thébes ,  fî  on  lui  laiflbit  prendre 
de  nouveaux  accroiflemens  par  le  nom- 
bre des  alliés  qui  de  jour  en  jour  s'atta- 
choient  à  fon  parti ,  &  groflïllbient  fes 
troupes.il  rappella  le  fouvenir  de  ces  teras 
heureux  où  l'union  étroite  d'Athènes  & 
de  Sparte  avoit  fauve  la  Grèce,  &  conv* 
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blé  également  de  gloire  les  deux  peuple* 
Il  finit ,  en  ajoutant  que  c'en  fèroit  une 
grande  pour  les  Athéniens  de  venir  aufe- 
cours  dune  ville  anciennement  amie  & 
alliée ,  qui  plus  d'une  fois  s  etoit  facrificc 
généreulement  pour  l'intérêt  &  le  falot 
commun. 

Les  Athéniens  ne  pouvoient  difeonve- 
nir  de  tout  ce  que  le  Député  avoit  am- 
cé  dans  Ton  diicours  :  mais  auflî  ils  n  a- 
voient  pas  oublié  les  mauvais  traitetnens 
qu'ils  avoient  reçus  de  Sparte  en  plus 
d'une  occafion ,  Se  fur-tout  depuis  la  dé- 
route de  Sicile,  Cependant  la  compaflion 
du  malheur  préfent  de  Sparte  l'emporta 
fur  le  reflentiment  des  anciennes  injures, 
U  fut  réfolu  qu'Athènes  fecourroit  les  La* 
Xenopk.  L  cédémoniens  de  toutes  fes  forces.  Peu  de 
*',//*'  6iy  tems  après ,  les  Députés  de  plusieurs  peu- 
ples s'étant  atfemblés  à  Athènes ,  on  y 
conclut  même  contre  les  Thébains  unç 
ligue  Se  une  confédération,  conforme  à 
l'ancien  Traité  d'Antalcide,  &  aux  inten* 
tions  du  Roi  de  Perfe,  qui  ne  ceflojt  d'en 
demander  l'exécution, 
p/ijr.  in       un  léger  avantage  que  les  Lacédémo- 

AgefU.  pag,      •  i  r       \ 

tfiVisif.  niens  remportèrent  fur  leurs  ennemis, 
JTcnopk.  L  les  tira  de  Tabbattement  où  ils  avoient  éçl 

VJF*'  'If,jufqu  alors,  comme  il  arrive  ordinairc- 
Diod.  Ubf  ment  que  dans  une  maladie  mortelle  le 

if.  pag.  j8 j,  moindre  raion  de  fanté  ranime  l'efpéran- 
ce,  #  rappelle  la  faç.  Arçhidamu?  fils 
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cCÂgéfilas ,  aiant  reçu  un  grand  fecours 
que  lui  envoioit  Denys  le  Jeune  Tyran 
je  Sicile,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes, dé- 
fit les  Arcadiens  dans  une  bataille  qui  fut 
tppellée  la  bataille  fans  larmes  j  parce 
iju'il  ne  perdit  pas  un  feul  homme ,  Se 
qu  il  tua  beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis. Les  Spartiates,  auparavant, étoient 
tellement  accoutumés  à  vaincre ,  qu'ils 
étoient  devenus  prefque  infcnfibles  au 
plaifir  de  la  vi&oire.  Mais  quand  on  ap- 
prit la  nouvelle  de  ce  combat  d' Archida- 
mus ,  Se  qu'on  le  vit  revenir  vainqueur , 
perfonne  ne  put  fe  contenir ,  ni  demeu- 
rer dans  la  ville»  Son  père  fortit  le  pre- 
mier audevant  de  lui ,  pleurant  de  joie 
&  de  tendreflè.  Il  étoit  lui vi  des  Officiers 
&  des  Magiftrats.  La  foule  des  vieillards 
&  des  femmes  defeendit  jufqu  au  bord 
de  la  rivière  en  tendant  les  mains  au  ciel, 
8ç  en  remerciant  les  dieux,  comme  fi  par 
cette  adbon  Sparte  eût  lavé  l'opprobre 
dont  elle  étoit  couverte ,  &  qu  elle  eût 
commencé  à  revoir  ces  beaux  jours  dont 
k  gloire  avoit  autrefois  porte  fi  loin  fa 
réputation, 

Philifcus,  envoie  de  la  part  du  Roi  de  Xenoph.  ?: 
PçrC*  pour  concilier  entre  eux  les  peuples  **0iotL  pa 
4e  la  Grèce ,  s'étoit  rendu  à  Delphes ,  où $u,        *' 
|1  convoqua  leurs  Députés,  Le  dieu  ne 
fat  pgint  dp  top*  çonfijlté,  Op  difeu» 
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l'affaire  dans  lafTemblée.  Les  Laccdérafr- 
niens  demandoicnt  qu'on  remît  fous  leur 
puiilànce  Meflcne  &  fes  habitans.  Sur  le 
refus  que  firent  les  Thébains  d'y  confcn- 
tir ,  l'affcmblée  fe  rompit  y  Se  Philifcus 
fe  retira ,  après  avoir  laifle  aux  Lacédé- 
moniens  des  fommes  confidérables  pour 
lever  des  troupes,  &  continuer  la  guerre. 
Sparte,  humiliée  &  affoiblie  par  les  per- 
tes y  ne  donnoit  plus  de  crainte  &  de  ja- 
louiîe  aux  Perfes  ;  mais  Thébes ,  vido- 
rieufe  &  triomphante ,  leur  caufoit  de 
Juftes  inquiétudes. 
Xetiûph.  U     Pour  Former  avec  plus  de  fureté  une 

ïiF*'  <10"^8UC  contre  les  Thébains  ,   les  Allia 
pVur.mP*- a  voient  député  vers  le  grand  Roi*  Ceux 

ty.  j>.  **•  de  Thébes  y  en voiérent  aufïî  de  leur  côte 
Pélopidas  ;  choix  plein  de  fagefle  à  caofe 
de  la  grande  réputation  du  Député ,  ce 
qui  n'eft  pas  indifférent  pour  le  fuccès 
d'une  aniDaifade.  La  renommée ,  après 
la  bataille  de  Leu&res  ,  avoir  porté  fon 
nom  &  fait  retentir  le  bruit  de  fa  viâoire 
jufqu'aux  provinces  de  l'Afie  les  plus  re- 
culées. Quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour,  & 
qu'il  parut  devant  les  Satrapes  :  Voila  > 
s'écrioient-ils  pleins  d'admiration ,  voila 
cet  homme  qui  a  ôté  aux  Lacédémoniens 
l'empire  de  la  terre  &  de  la  mer  y  &  réduit 
Sparte  à  Je  renfermer  entre  le  Taïgéteè 
VEurotas  ;  Sparte,  qui  depuis  peu  encore, 

fous 
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t.M&odwt*  fdgéjilasj  ne  tendç'a  à 

mm  qu'à  i*qhs  vkw  attaquer  dam 

axera»  r*yi  4p  &«  «rivée,  loi 
;  d&  koQStom  cwîotàmùm  >  Se 
*&$*  de  k  rçltvtt  dgymx  Les  grands 
r  ocauss  4c jfo  Cou* ,  dm  eftiwe  à  U  vô- 
f  pour  6m  grand  marier»  mais  encore 
par  vanité  &  pair  amour  propre , 
r  faire  entendre  à  Tes  fujets  que  les 
>  grandi  &  ksplws  HJuftra  penonna- 
venaendui  faire  la  cour,  Se  rendre 
ramage  èionbonht ur,&  à  fa puiflàn- 
90.  Mais  9  api»  qu'il  l'eut  admis  à  (on  au- 
dience ,&.qu  il  eut  entendu  fes  dilcours ^ 
Edon  lui  plus  forts  que  ceux  des  AmbaA» 
iKteprs  <f Athènes  >  &  plus  fimples  que 
peux  des  l-accdérooniens ,  (  a1 etoit  beau*? 
àbap  diix  )  il  l'aima  encore  davantage  % 
êc  comme  a  il  eft  alfez  ordinaire  ^ux  Rois 
qui  (âvent  peu  £c  contraindre ,  il  ne  diffi* 
mal*  point  l'extrême  considération  qu'il 
tvow;. pour  lui ,  ôc  la  préférence  qu'il  lia 
donnoitiur  tous  les  autres. 
::;P^bpidas,  en  habile  politique ,  avoit 
fut  £bntir  ap  dstoi  de  quejle  importance  il 
•coit  pour  les  intérêts  de  fa  Couronne,  , 
de  protéger  une  puiilànce  naiflante  oui 
n'avait  jamais  porté  les  armes  contre  les 
Perfes  ?  &  qui  formant  une  efpéce  d'équi- 
libre entrç  Sparte  &  Athènes ,  pouvoir 
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faire  une  utile  diverfion  Contre  Ces  deux. 
Républiques,  ennemies  perpétuelles  &  ic~ 
réconciliables  delà  Perfe,  &  qui,  tour 
récemment  encore ,  lui  avoient  caufe  tant 
d'inquiétudes  &  de  dommages.  Timagoce 
Athénien  fut  le  mieux  reçu  après  lui, 
parce  que  fortement  occupé  du  défit 
d'humilier  Sparte ,  &  auffi  de  plaire  au 
Roi ,  il  avoir  paru  ne  pas  s'éloigner  des 
vues  de  Pclopidas, 

i  Le  Roi  aiant  prefle  Pclopidas  de  mar- 
quer quelle  faveur  il  vouloir  de  lui ,  il 
demanda ,  »  Que  Meflene  demeurât  li- 
*»  bre ,  &  affranchie  du  joug  de  Lacédc- 
»  mone  \  que  les  Athéniens ,  qui  s'étoient 
9»  mis  en  mer  pour  infefter  les  côtes  de  la 
»  Béotie  ,  retiraient  leurs  galères ,  ou 
»  qu'on  leur  déclarât  la  guerre;  que  ceux 
»  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  la 
»  ligue ,  ou  marcher  contre  les  réfrac- 
>»  taires ,  fuflent  attaqués  les  premiers, « 
Tout  cela  fut  ordonné ,  &  les  Thébains 
déclarés  amis  &  alliés  du  Roi.  Lorfqu  on 
fît  la  ledure  de  ce  Décret  aux  AmbafTa* 
deurs ,  Léon ,  collègue  de  Timagore ,  diç 
aiïez  haut  pour  qu  Artaxërxe  pût  l'enteh- 
dre  :  Athènes  n'a  qu'à  chercher  mainte* 
riant  un  autre  Allié  que  le  RoL 

Pélopidas ,  après  avoir  obtenu  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  partit  de  la  Cour 
{ans  avoir  accepté  de  tous  les  préfens  du 
Roi  que  ce  qu'il  faloit  pour  porter  chez; 
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loi  une  marque  de  fa  faveur  &  de  fa 
bienveillance  >  8c  ce  fut  ce  qui  aggrava 
les  plaintes  qu'on  fit  contre  les  autres 
AmbafTadeurs  des  Grecs ,  qui  n'avoient 
pas  été  fi  réfervés  ni  fi  délicats  fur  l'arti- 
cle de -l'intérêt.  Un  d'eux,  c'étoit  celui 
des  Arcadiens ,  de  retour  chez  lui ,  die 
qu'il  avoic  vu  à  la  Cour  du  Roi ,  force 
efclaves ,  mais  point  d'hommes*  Il  ajou- 
toit  que  toute  fa  magnificence  n'étoit 
qu'une  vaine  montre ,  &  que  le  *  Pla- 
tane d'or  tant  vanté ,  &  que  l'on  faifoit  fi 
fort  valoir,  ne  pouvoit  pas  faire  ombre 
à  une  cigale. 

De  tous  les  Députés ,  Timagore  étoic 
celui  qui  avoit  reçu  le  plus  de  préfens.  Il 
n'accepta  pas  feulement  de  l'or  &  de  l'ar^ 
gent ,  mais  il  prit  encore  un  lit  magnifi- 
que ,  &  des  efclaves  pour  le  faire  y  les 
Grecs  ne  lui  paroillant  pas  aflez  adroits 
pour  ce  miniftére  :  ce  qui  marque  que  la 
molldfe  &  les  délices  étoient  peu  connues 
à  Athènes.  Il  reçut  aulli  quatre-vingts  va- 
ches &  des  efclaves  pour  les  foigner  , 
comme  aiant  befoin  de  prendre  du  lait 
pour  quelque  maladie.  Enfin ,  à  fon  dé- 
part ,  il  fe  fit  porter  en  chaife  jufqu  à  la 
mer  aux  dépens  du  Roi ,  qui  donna  qua- 
tre talens  à  fes  porteurs.  Quand  il  fut  ar   Quatre  mtil 

é*§ . 

*  Choit  un  arbre  i'ort  \prix  ,  &  qu'on  alloit  voit 
travaillé    avec    beaucoup  \  par  curiojué* 
4'art,  qui  i$ou  d'un  grand} 
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rivé  à  Athènes,  Léon  fon  collègue!!* f^ï 

eufa  de  n'avoir  eu  aucune  comm 

avec  lui ,  &  de  s être  joint  en  tout ih 

lopidas.  Oit  lui  fie  fon  pcacès,&ilto 

candanné  à  mort. 

Il  ne  parait  pas  qtie  ce  fut  l'accepta 
rion  des  préfens  qui  irrita  le  plus  ks  AiW 
niens  contre  Timagore.  Car  E picrate, 
ample  porte- faix,  qui  avoir  été  du  vola- 
ge ^  &  qui  a  voie  aultî  reçu  des  prçfens, 
aiantdit  en  pleine  alfëntblée  qu'il  km 
d'avis  qu'on  rît  un  Décret  y  par  lequel  il 
ferait  ordonné  qu'au  lieu  de  neuf  Ar- 
chontes qu'on  éliioit  rous  les  ans ,  on  ét- 
roit neuf  Ambassadeurs  qu'on  prendrait 
parmi  ks  plus  pauvres  du  peuple,  Se 
qivonles  onvoieroit  au  Roï  arïn  qu'iisca 
fevinflenr  riches  5  le  peuple  ne  fît  que 
rire  de  cette  plaifanterfc.  Mais  ce  qui  le 
piqua  davantage ,  ce  fut  que  ks  Thébaini 
avoient  obtenu  tour  ce  qu'ils  avoiem  de- 
mandé. En  quoi  f  dit  Plutarque ,  ils  ne 
conhdéroient  pas  ai  lez  la  grande  réputa* 
rion  de  Pélopidas*  Se  ne  comprenaient 
pas  combien  elle  «toit  plus  forte  &  plus 
efficace  pour  perfuader,  que  toutes  Ici 
harangues  ëc  tous  les  traits  de  Rhétori- 
que des  autres  Ambaîïadeurs,  fur  tout 
auprès  A\m  Prince  accoutumé  à  carefe 
&  à  ménager  les  plus  fprtsi  êc  les  The- 
feains  pour  lors  Tétoiejir  /ans  contredit: 
ëc  d'ailleurs  il  nétoic  pas  fâché  cThumi- 
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*tx  Sparte  &  Athènes ,  anciennes  Se  mor- 
telles ennemies  de  (on  trône. 

L  eftime  &  la  considération  que  les 
Abébaîns  «voient  pour  Pélopidas»  ne  fu- 
Trentpaspeuaugmenrcespai  1  hcorcuifuc- 
<ès  de  cette  aœbalïade»  qui  a  voit  procuré 
I affranchiflement  des  Grecs  &  le  rétablif- 
icment  de  Meflene ,  &  il  en  fut  extrême- 
ment loué  à  fon  retour. 

Le  théâtre  où  le  courage  de  Pélopidas 

Sarut  avec  le  plus  d'éclat ,  fur  la  Theflâ- 
e,  dans  l'expédition  dont  il  fut  chargé 
par  les  Thébains  contre  Alexandre  Tyran 
le  Phérea»  Je  la  reporterai  de  fuite,  en 
réunifiant  fous  un  leul  point  de  vue  tout 
ce  qui  regarde  ce  grand  événement  ;  Se  je 
l'en  interromprai  le  récit  que  par  le  voia~ 
ce  que  fit  Pélopidas  en  Macédoine  dans  ce 
îlême  tems ,.  pour  y  appaifer  les  troubles 
lont  la  Cour  étoit  agitée. 

F.  VI.  Pélopidas  marche  contre  Alexan- 
dre Tyran  de  P hères  >  &  le  met  à  la 
rai/on.  Il  pajfe  en  Macédoine  pour  y 
appaxfer  les  troubles  qui  âgitoient  la 
Cowry  &  en  amène  à  Thébes  Philippe 
pour  otage.  Il  retourne  en  Thejfalie.  Il 
ejl  arrête  par  trahi/on  >  &  faitprijbn» 
nier.  Epaminondas  le  délivre.  Pélopi- 
das remporte  une  victoire  contre  le  Ty» 
ran  j  &  eft  tué  dans  le  combat.  Hon- 

S'ùj 


414  BiSTOIR» 

rieurs  fingulicrs  rendus  à  fa,  mêmên] 
Fin  tragique  d'Alexandre, 

Xtftûph. L     Va ffoiblissementuc  Spattek 
*.  pag.  m-  d'Athènes  ,    gui    depuis   tant  d'annitt 
ioî"      1>S"  et  oient  en  poflelfion  de  dominer  fui  tôt» 
Dioh  tih.  Li  Grèce  uu  toutes  deux  enfembleottft* 
y-pte- 17»-  parement ,  avoit  infpiré  le  délit  &  ià 
mîrre  l'elpérance  à  quelques  peuples  voir 
fins  de  fupplanter  ces  deux  villes ,  &  de 
Kx*  M*  j*h*  s'arroger  la  primauté.  Il  s*  étoit  élevé  dam 
Ar.j.c.570,  la  rheilalie  une  pui (lance  qui  commen- 
coït  à  devenir  formidable*  Jafon ,  Tyrafl 
de  Phéres ,  avoir  écé  déclaré  Génértiitfi- 
me  des  Theualiens  du  commun  coclcn- 
Tement  de  tous  les  peuples  de  la  provin- 
ce 5  ëc  c  étoit  à  fon  mérite  généralement 
reconnu  que  cette  dignité  avoir  été  accor- 
dée. Il  étoit  à  la  tête  d'une  armée  compo* 
fée  de  plus  de  huit  mille  chevaux ,  &  it 
vingt  mille  hommes  pefamment  armés, 
fans  compter  ceux  qui  étoienr  armés  à  la 
légère*  Que  n  aurait -il  point  pu  entre- 
prendra  avec  des  troupes  aguerries  &  in- 
trépides comme  étoient  les  tiennes,  & 
qui  a  voient  une  entière  confiance  dans  11 
valeur  &  la  prudence  de  leur  Chef?  La 
mort  arrêta  les  delïeins  :  il  fut  alTaffint 
par  des  particuliers  qui  avoient  confpirt 
fa  perte. 

Ses  deux  frères ,  Polydore  &  Pdf- 
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•  phron,  furent  fubftitués  à  fa  place.  Ce- 
lui-ci ,  pour  régner  feul ,  tua  Polydore  ; 
i&  bientôt  après  fut  tué  lui-même  par 
Alexandre  de  Phéres ,  qui  s'empara  de  la 
tyrannie,  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Polydore  fon  pcre.  Ceft  contre  lui  Aw.m.i*h 
-que  Pélopidas  fut  envoie.  ATi  J*  c-*6t- 

Comme  ce  Tyran  faifoit  ouvertement  plut,  in  Pe 
la  guerre  à  pluiieurs  peuples  de  Theilalie,  l°Pid-  P'  l>* 
&s'ouvroitfecrettement  un  chemin  pour  9*dm.  m 
les  aflujettir  tous,  les  villes  envoiérent  à  «f« !»•  $7>- 
Thébes  des  Ambafladeurs ,  pour  deman- 
der des  troupes  &  un  Général.  Pélopidas , 
voiant  Epaminondas  occupé  dans  le  Pé- 
loponnéfe,  fe  chargea  volontiers  de  cette 
expédition.  Il  part  donc  pour  la  Theflalie 
avec  une  armée ,  fe  rend  maître  de  Larif- 
fe ,  &  oblige  Alexandre  de  venir  à  fes 
pies.  Là  il  travaille  par  douceur  &  par 
amitié  à  le  changer ,  ôc  à  le  faire  deve- 
nir de  Tyran  un  Prince  humain  &  jufte. 
Mais  le  trouvant  incorrigible  &  d'une 
brutalité  fans  exemple ,  ôc  voiant  qu'on 
fe  plaignoit  tous  les  jours  de  fa  cruauté , 
de;  fes  débauches ,  ôc  de  fon  avarice  in- 
fatiable ,  il  commença  à  emploier  contre 
•lui  de  vifs  reproches  ôc  de  fortes  mena- 
ces. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes 
gardes;  &  Pélopidas,  laiflant  les  Thefla- 
liens  à  couvert  des  entreprifes  du  Tyran 
Se  en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les 

Siv 
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autres,  prend  le  chemin  de  la  Macédot 
où  on  l'appeiloit. 

Amyntas  II  venoit  de  mourir.  Il  srâ 
ïaiilé  trois  enfans  légitimes ,  Alexandre, 
Perdiccas  t  Philippe»  &  un  fils  naturel,  H. 
appelle  Ptolémée*  Alexandre  ne  regnip 
quun  an,  6c  eut  pour  fuccetfeur  *  Pet- 
diccas  3  à  qui  Ton  ftere  Ptolémée  difpuB 
la  couronne.  Ces  deux  frères  appellerait 
Pélopîdas  pour  le  faite  l'arbitre  &  le  juge 
de  le  a ts  querelles  5  ou  pour  le  prier  d'en* 
braïFer  le  paru  de  celui  qui  aurokraïlbn, 
&  à  qui  on  autoit  fait  injuftice, 

Pélopidas  n'eft  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
termine  tous  leurs  différends  *  de  rétablit 
les  bannis  de  part  &  d'autre»  Aianc  pris 
pour  orage  Philippe >  frère  du  Roi  Pcr* 
diccas,  &  trente  autres  enfans  des pins 
grandes  maifons  de  Macédoine,  il  les 
mène  à  Thcbes  ,  pour  faire  vûir  aux 
Grecs  jufqu où  screndoie  l'autorité  des 
Thébains  par  la  réputation  de  leurs  for- 
ces ,  &  par  la  confiance  entière  que  Ton 
avoit  en  leur  juftice  &  en  leur  fidélité. 
Ce  fut  ce  Philippe ,  père  d'Alexandre  le 


*  Piutarque  met  cette 
querelle  entre  Alexandre  & 
Ptolémée  :  ce  qui  ne  peut 
s'accorder  avec  le  récit 
qu'Efchine  (  de  falf.  legac 
pag.  400.  )  fait  de  ce  qui 
arriva  à  Perdiccas  après 


la  tnort  d'Alexandre ,  6 
que  je  raporterai  dansl'hifi 
toire  de  Philippe*  Çommt 
Efchine  ito'tt  contempo- 
rain t  j'ai  cru  devoir  job* 
ftituer  Pcrdiccas  à  Ait**» 
dre% 
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Grand  >  qui ,  dans  la  fuite ,  fie  la  guerre 
feux  Grecs  pour  les  aflervir. 
«-  Les  troubles  Se  les  fkâionsrecommen* 
fcérent  quelques  années  après  dans  la  Ma* 
iiédoine ,  k  i'occafion  de  la  mort  de  Per- 
dicca*  quUvok  été  tué  dans  une  bataille* 
Us  tttiis  d«  mort  appelèrent  Pélopidafc 
Cetatad  vendant  arriver  avant  que  Pto*    - 
lémée  >■  qui  tntteprenoit  encore  de  sera* 
Mit  fur  le  trône \  eut  le  rems  de  fe  tecon- 
aoitte»  &  n'aiaitt  point  d'armées ,  leva  à 
k  hâte  des  foldats  mercenaires  ;  èc  avec 
ces  troupes  il^ marcha  contre  Ptoléméet 
Quand  &  foretit  en  ptféfenoé  >  ^tolémée 
à  force  d'argent  corrompit  ces  foldata 
mercenaires ,  3t  les  obligea  à  paflêr  de 
ton  eôté.  En  même  tem$,  etalgnant  la  flfc 
cotation  &  le  nom  de  Pciopidas  >  il  alla 
nu-devant  de  lui  comme  au  devant  de 
Hm  fupérieut  &  de  fou  maître ,  eut  *6- 
cours  aux  cardfes  «&  aux  prierez  5  &  pro- 
mit folennellement  qu'il  gatdèîoit  te 
-f  oiaume  pour  le  fils  du  défont ,  qàJiî  re- 
connoittoit  pour  amis  &  pour  ennemfe 
tous  ceux  qui  le  fcrofent  des  Th&aJn** 
«fc  pour  fureté  de  fes  promette*  A  donna 
en  otage  fon  fils  Philoxéne ,  &  cinquante 
jeunes  enftms ,  qui  étoient  ftoums  avec 
lui.  Pclopidas  les  envoht  à  Tfeébes.        1 
La  tranifon  des  foMats  mercenaires  Itifi 
tenoit  fort  au  cowir.  Il  apprit  qtfïts  a  voierit 
«tiré  dans  la  ville  de  *  Phanale  la  plus    *  fj} 


4îS  Histoire 

grande  partie  de  leurs  biens  3  avec  lems 
femmes  êc  leurs  enfans.  Il  jugea  que  et 
toit  une  belle  occatîon  de  fe  venger  de 
leur  perfidie.  Il  aLlemble  donc  quelques 
troupes  de  Thellaliens  ,  &  marche  à  Vhu* 
fale*  A  peine  y  eft-il  arrivé  ,  que  le  Ty- 
ran Alexandre  le  préfen te  devant  lui  avec 
une  piaillante  armée,  Pélopidas,  quiavoic 
été  envoie  vers  lui  comme  ambaiïadeur, 
croiant  qu'il  venoit  pour  fe  juftifier  ,  & 
pour  répondre  aux  plaintes  des  Thébains, 
va  à  lut  avec  Ifménias  feul  fans  autre  pré- 
caution. Ce  n*eft  pas  qu  il  ne  le  connût 
pour  un  fcélérat  âc  pour  un  homme  fans 
foi  &  fans  honneur  :  mais  il  fe  tfarok 
que  le  relped  qu  il  auroit  pour  Thébes, 
&  la  conhdération  de  fa  dignité  8c  de  fa 
réputation  5  Tempécheroit  de  rien  entre- 
prendre contre  fa  perfonne.  Il  fut  trom- 
pé. Le  Tyran  les  voiant  feuls  &  fans  ar- 
mes ,  les  prend  prifonniers  y  &  fe  faifit 
de  Pharfale. 
ib.  s.  pag.  Polybe  blâme  extrêmement  cette  im- 
'•  prudence  de  Pélopidas.  Il  y  a ,  dit  il ,  dans 

le  commerce  de  la  fociété  des  aflurances 
&  comme  des  liens  de  la  bonne  foi ,  fur 
lefquels  on  peut  raifonnablement  comp- 
ter. Tels  font  la  fainteté  du  ferment ,  le 
gage  de  femmes  &  d'enfans  livrés  en 
otage ,  & ,  plus  que  tout  cela  encore ,  la 
conduite  palféc  &  uniforme  de  ceux  avec 
qui  l'on  traite.  Quand,  malgré  toutes  ces 
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preuves,  on  efl:  trompé,  c'eft  un  mal- 
heur ,  mais  non  une  faute.  Mais  fe  fier 
à  .un  perfide  &  à  un  fcélérat  connu  pour 
tel*  c'eft  une  témérité  qui  n  eft  point  par- 
donnable. 

.    Cette  noire  perfidie  d'Alexandre  rem-  **«*•  '»  * 
plk  de  terreur  &  de  défiance  lefprit  de  l^pag  %l 
tous  fes  fuj  ets ,  qui  fc  doutèrent  bien  qu'a-  Diod.  1. 
près  une  injuflice  fi  criante  &  unefigran-f*  *%lm  »• 
àe  audace,  k  Tyran  népargneroit  plus 
perfonne ,  &  fe  comporteroit  en  toutes 
rencontres  &  contre  toutes  fortes  de  gens 
£n  homme  défefpéré ,  &  qui  n  avoit  plus 
xien  à  ménager.  Quand  on  eut  appris 
cette  nouvelle  à  Thébes ,  les  Thébains  > 
irrités  d  un  fi  criminel  attentat ,  envoie» 
cent  fur  le  champ  une  armée  en  1  heflk- 
lie  i  &  >  comme  ils  étoient  fâchés  contre 
Epanlinondas  ,   qu'ils   foupçonnoient , 
^quoique  fans  raifon  ,  d'avoir  été  ,  dans 
•une  occafion  particulière,  trop  favora- 
ble aux  Lacédémoniens  ,  ils  nommèrent 
d'autres  Généraux  ;  ainfi  il  n'alla  à  cette 
expédition  que  comme  fimple  particu- 
lier. L'amour  de  la  patrie  &  du  bien  pu- 
blic étoufoit  dans  le  cœur  de  ces  grands 
hommes  tout  refTentiment ,  &  ne  leur 
permettoit  pas,  comme  cela  n'eft  que 
trop  ordinaire,  de  quitter  le  fer  vice  pour 
quelque  pique  d'honneur ,  ou  pour  un 
mécontentement  perfonnel. 

Le  Tyran  mène  cependant  Pélopida* 

Srj 


4i<*  Histoire 

à  Phéres ,  &  les  premiers  jours  il  permet 
à  tout  le  monde  de  le  voir ,  s  imaginant 
que  cette  aventure  aurok  humilié  ia  fier- 
té ôc  abbatu  fon  courage.  Mais  Pélopi- 
das ,  yoîant  les  habkans  de  Phéres  tout 
confternés ,  ne  cefloit  de  les  confolec  & 
de  les  exhorter  à  avoir  bonne  efpétance, 
leur  promettant  que  le  Tyran  1er  oit  bien' 
tôt  puni»  11  lui  fit  dire  à  lui-même  *  qu'il 
croit  bien  imprudent  Se  bien  injufte  de 
tourmenter  Ôc  de  faire  mourir  tous  les 
jours  tant  de  bons  citoiens  qui  ne  lui 
avoient  fait  aucun  mal  ^  &  de  1  épargner 
lui  j  fâchant  bien  qu'il  ne  feroit  pas  plu* 
tôtfonide  iês  mains, qu'il  lui  ferokpor* 
ter  la  peine  due  à  fes  crimes.  Le  Tyran, 
étonné  de  fa  grandeur  dame  >  lui  aiant 
fait  demander  pourquoi  il  cherchoir  ainfi 
la  mort  :  ceâ  ,  lui  fit  dire  fôn  illuftre  pri- 
fonnier ,  afin  que  tu  périffès  d'autant  plus 
tôt)  devenu  encore  plus  ienfttmi  desdku* 
&  des  hommes. 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit 
que  pclfonne  ne  le  vît  Se  ne  lui  parlât. 
Mais  Thébé  fa  femme ,  &  fille  de  Jafon 
qui  avoit  été  aufli  Tyran  de  Phéres,  aiant 
appris  la  conftance  ôc  le  courage  de  Pé- 
lopidas  fur  le  raport  de  ceux  qui  le  gar- 
doient ,  eut  la  curiofité  de  le  voit  &  de 
l'entretenir  :  &  Alexandre  ne  put  lui  te- 

P'rî  dt  ^er  cctte  Pertîl^on*  U laimoit tendit- 
l'h     *'  ment  j  (  fi  pourtant  on  peut  dire  qu  un 
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Tyran  aime  quelqu'un  :  )  mais  malgré 
cette  tendrefle ,  il  la  traitoit  fort  dure- 
ment ,  &  étoit  dans  une  défiance  conti- 
nuelle même  à  fon  égard.  Il  n'entroit  ja- 
mais dans  Ton  appartement  que  précédé 
d'un  efclave  qui  tenoit  à  la  main  une 
épée  nue  >  Se  il  envoioit  auparavant  quel- 
qu'un de  Tes  Gardes  fouiller  dans  tous  Tes 
coffres ,  pour  voit  fi  1  on  n'y  tf ouveroit 
point  quelque  poignard  caéné.  Malheu- 
reux Prince ,  s'écrie  Cicéron  >  qui  fe  fioit 
plus  à  un  efclave  &  à  un  barbare  qu'à  fa 
propre  femme  l 

Thébé  eut  donc  envie  de  voir  Pélopi- 
das.  Elle  le  trouva  dans  un  trifte  état , 
couvert  d'un  méchant  habit,  les  cheveux 
fort  négligés ,  &  dénué  de  toute  Confola- 
tiofe.  Ne  pouvant  retenir  (es  larmes  à  un 
tel  fpe&acle  :  Ah  *  s  ecria-t-élle  *  infbr* 
tuné  Pélopidas^que  je  plains  vàtri  pauvre 
ftmmt  !  Mon  *  lui  iépliqua-t-il  :  c  V/?  voui» 
même  qui  êtes  à  plaindre*  Thébé*  de  pou- 
voir fouffrir  un  monfère  comme  Alexan- 
dre *  n'étant  point  Ja  prifbnniére.  Ce  mot 
toucha  Thébé  jufquau  vif:  car  elle  ne 
fupportok  qu'avec  beaucoup  de  peine  la 
cruauté ,  les  violences,  &  les  déoauches 
infimes  du  Tyran.  C'eft  pourquoi  allant 
fouvent  voir  Pélopidas ,  Se  (è  plaignant 
librement  devant  lui  de  tous  les  outra- 
ges qu'elle  fouffroït ,  elle  s'aigriflbit  de 
plus  en  plus  contre  fon  mari  >  Se  feu- 
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toit  croître  dans  fou  cœur  de  jour  a 
jour  les  ientimeiis  de  haine  3  ôc  le  àéi 
de  fc  venger. 

Les  Généraux  des  Thébams  »  qui  ?:- 
noient  d'entrer  dans  la  Theflàlie,  nj 
firent  rien  >  ôc  furent  obliges  par  kart* 
capacité  &  leur  mauvaise  conduite  d'a- 
bandonner le  pays-  Le  Tyran  les  pout- 
fuivit  dans  leur  retraite  ^  les  harcela  hon- 
teufement,  ôc  leur  tua  beaucoup  demofl; 
de.  Toute  l'armée  auroit  été  défaite >  G 
ks  foldats  n  euffent  obligé  Epaminon- 
das ,  qui  étoit  parmi  eux  comme  parti- 
culier j  de  prendre  le  commandement. 
Epaminondas ,  avec  la  cavalerie  &  1  b- 
fanterie  armée  à  la  légère  3  Ce  mû  à  Tar- 
rïére-garde.  Pofté  de  la  forte ,  tantôt  fou* 
tenant  l'ennemi ,  ôc  tantôt  le  chargeant 
à  fon  tour ,  il  acheva  heureulemcnt  h 
retraite ,  Ôc  fauva  les  Béotiens.  Les  Géné- 
raux à  leur  retour  furent  condannés  cha« 
Cinq  mille qxxïi  à  une  amende  de  dix  mille  dragmes, 
res'  Se  Epaminondas  fubftitué  à  leur  place. 

Uniquement  occupé  du  bien  public ,  il 
oublioit  l'injufte  traitement  &  lcfpéce 
d'affront  qu'on  venoit  de  lui  faire  :  &  il 
en  fut  bien  dédommagé  par  la  gloire 
qu'une  conduite  fi  généreufe  &  û  défin- 
térertée  lui  attira. 

Il  partit  peu  de  jours  après  à  la  tête  de 
l'armée,  ôc  entra  en  Theiïalie.  Sa  répu- 
tation l'y  avoit  précédé.  Elle  avoic  déjà  ré-. 
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*andu  dans  tout  le  pays  &  la  terreur  & 
La  foie  :1a  terreur  parmi  les  aipis  du  Ty- 
ran ,  que  le  feul  nom  d'Epaminondas  cf- 
ghMOiri  la  joie  parmi  les  peuples,  dans 
Paflurancc  où  ils  ctoient  que  bientôt  ils 
Ceroient  délivrés  du  joug  de  la  tyrannie , 
&  le  Tyran  puni  de  cous  les  crimes  qu  il 
avoit  commis.  Mais  Epaminondas,  pré- 
férant le  falut  de  Pélopidas  à  fa  propre 
gloire ,  au  lieu  de  pourfer  la  guerre  vive- 
ment comme  il  l'auroit  pu ,  prit  le  parti 
de  la  tirer  en  longueur ,  dans  la  crainte 
que  le  Tyran  réduit  au  défefpoir ,  ne 
tournât,  comme  une  béte  féroce ,  toute 
Çsl  rage  contre  Ton  prifonnier.  Car  il  con- 
noifloit  fa  violence  &  fa  brutalité ,  qui 
n  ccoutoit  ni  la  raifon  ni  la  juftice.  Il  ià- 
voit  qu'il  prenoit  plaifir  à  faire  enterrer 
des  hommes  tout  vifs  :  qu'il  en  'couvrait 
d'autres  de  peaux  de  fangliers  &  d'ours , 
Se  que  lâchant  fur  eux  fes  chiens  de  chaf- 
fe,  il  les  faifoit  déchirer,  ou  les  tuoit  à 
coups  de  flèches.  Cétoient  là  fes  jeux  Se 
fes  divertiflemens.  Daps  les  villes  de  Mé-   ^l'f.**  ' 
libéc  Se  de  Scotufle  ,  qui  lui  étoient  al-  The^atu9 
liées,  il  convoqua  à  une  aflemblée  les  ci- 
toiens ,  Se  les  fit  environner  par  fes  gar- 
des, qui  égorgèrent  devant  lui  toute  leur 
Jeuneile. 

Un  jour  qu'il  entendoit  un  A&eur  de 
réputation  qui  jouoit  les  Troades  d'Eu1- 
ripide,  il  fortit  promtcmentdi}  Théâtre  ^ 
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&  envoîa  dire  à  cet  A£teur  qui!  ne  &  fi* 
tannât  point \  que  s'il  fbrtoit ,  cenéti 
point  qu  il  fût  mécontent  de  lui ,  ma 

I  parce  qu'il  avoir  honte  que  fes  citoicnsït 
viflcnt  pleurer  des  malheurs d'Hccubtft 
d'Androm&qne»  lui  qui  n'a  voit  jamais  « 
pitié  de  ceux  qu  il  avok  égorgés. 
S'il  étoit  peu  fufceptible  de  cosfipaf- 
fion,  il  le  fut  bien  ici  de  crainte  ëcit 
fraieur.  Etonné  de  la  promte  arrivée  cTE- 

faminondas ,  &  ébloui  de  la  ma/cité  qui 
environnoitj  il  fe  hâta  de  lui  enroiet 
des  gens  pour  Te  juftifier.  Epaminojidi* 
ne  put  pas  fouffrir  que  les  Thcbaîus  U- 
fent  ni  paix  ni  alliance  avec  un  li  méchant 
homme*  Il  lui  accorda  feulement  unetre- 
vc  de  trente  jours ,  &  après  avoir  retire 
de  fes  mains  Pélopidas  &  Ifnaénias,  il 
ramena  fes  troupes, 

La  crainte  n'eil  pas  un  maître  dont  la 
leçons  faifent  une  profonde  Se  durable 
T^^jvimprelïion  fur  les  efprits.  Le  Tyran  de 
iwd.p.w  ph^rcs  rerourna  bientôt  à  fon  naturel.  Il 
Xtnûph.  l  ruina plufieurs  villes  de  Theflalie,  &mst 
t.pag.6Qu   garnifon  dans  celles  des  Phrhiotes ,  dft 
Achéens  ,  &  des  Magnéfiens.  Ces  ?ilfe 
députèrent  à  Thébes  pour  demander  on 
fecours  de  troupes:  priant  qu'on  en  don- 
nât le  commandement  à  Pélopidas  :  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Celui-ci  étoit  près 
de  partir,  lorfque  tout-à-coup  le  folcil 
vintàseclipfcr,  6c  les  ténèbres  à  couvrir 
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tn  plein  jour  la  ville  de  Thébes.  L'épou- 
vante &  la  confternation  fut  générale. 
Pclopidas  favoit  bien  ce  qu'il  faloit  pen- 
fer  de  cet  événement ,  qui  n  avoit  rien 
que  de  naturel  :  mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir expofer  fept  mille  Thébains  malgré 
eux,  ni  les  contraindre  à  partir  dans  la 
fraieur  dont  il  les  voioit  faiiis.  Il  fe  don- 
na feul  aux  Thedaliens ,  &  prenant  avec 
lui  trois  cens  chevaux  Thébains  ou  étran- 
gers qui  voulurent  le  fui  vre ,  il  partit  mal- 
gré la  défenfe  des  Devins ,  6c  contre  lavis 
des  plus  fages. 

Il  étoit  personnellement  animé  contre 
Alexandre  par  le  reifentiment  des  outra- 
ges qu'il  en  avoit  reçus.  Ce  que  Thébé 
la  femme  lui  avoit  dit ,  &  ce  qu'il  favoit 
par  lui-même,  du  mécontentement  uni- 
Verfel  où  Ton  étoit  à  fon  égard,  lui  fai«- 
foit  efpérer  qu'il  trouveroit  de  grandes 
brouilleries  dans  fa  maifon ,  6c  une  dif- 
pofition  générale  à  la  révolte.  Mais  ce  qui 
lexcitoit  &  l'enflammoit  encore  plus, 
c  étoit  la  beauté  &  la  grandeur  de  l'a&ion 
en  elle-même.  Car  tous  fe$  defirs  6c  toute 
fon  ambition  étoient  de  faire  voir  à  tous 
les  Grecs  que  dans  le  même  tems  que  les 
Lacédémoniens  envoioient  à  Denys  le 
Tyran  des  Généraux  6c  des  Officiers,  & 
que  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
eomtne  à  la  folde  d'Alexandre ,  &  lui 
avoient  érigé  une  ftatue  de  bronze  cora- 
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mcàlcurbicnfakeurUcsThébamscîoi« 
les  feuls  qui  déciaraficnt  une  guerre  ^ 
verre  à  la  tyrannie  *  Ôc  qui  entrepriffm 
d'exterminer  parmi  les  Grées  tout  pt 
vernement  mjufte  &c  violent. 

Après  avoir  donc  aiTemblé  fon  armte 
à  Pharfale  ,  il  marcha  contre  le  Ijam 
Celui-ci  voiant  que  Pélopidas  n  avoitqra 
peu  de  Thébains,  &  que  lui  il  avoitune 
infanterie  plus  forte  du  double  que  celle 
des  Theflaliens  ,  il  alla  à  fa  rencontre* 
Quelqu'un  aiant  dit  à  Pélopidas  que  le 
Tyran  tenait  à  lui  avec  une  grofle  armée: 
Tant  mieux  j  lui  répondît  il  \  noustabol* 
irons  un  plus  grand  nombre* 

II  y  avoir ,  près  du  lieu  qu'on  appelle 
Cynocéphales*  des  collines  forr  élevées 
&  fort  droites  >  limées  au  milieu  de  U 
plaine.  Les  deux  partis  s'ébranlent  pouc 
faire  occuper  ces  collines  par  leur  infan- 
teries &  en  nicmetems  Pélopidas  ordon- 
ne à  fa  cavalerie  de  charger  celle  des  en- 
nemis* Cette  cavalerie  de  Pélopidas  en- 
fonça celle  d'Alexandre .,  Ôc  comme  elle 
la  pourluivoit  dans  la  plaine  ,  on  vit 
tour-à-coup  Alexandre  fur  le  haut  du 
collines  qui  avoit  devancé  l'infanterie  des 
TherTaliens ,  &  qui  tombant  rudement 
fur  ceux  qui  vouloient  forcer  ces  hauteurs 
&  ces  retranchemens,  tuoitles  plus  avan- 
cés, &  repoulïbit  les  autres,  ôc  à  foret 
4e  bleiïures  les  obligeoit  de  reculer.  Ce 
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.  que  voiant  Pélopidas ,  il  rappella  Ùl  cava- 
lerie ,  lui  commanda  de  fondre  fur  les  en- 
nemis ,  &  prenant  fon  bouclier ,  il  courut 
à  ceux  qui  combattoient  fur  les  collines. 
Il  eut  bientôt  percé  fon  infanterie ,  & 
paffànt  dans  un  moment  de  la  queue  à  la 
tête ,  il  redonna  à  fes  gens  une  telle  vi- 
gueur &  un  tel  courage ,  que  les  ennemis 
crurent  que  c  croient  des  hommes  frais 
qui  les  attaquoient.  Ils  fourinrent  deux 
ou  trois  charges  fans  s'ébranler  :  mais  ^ 
lorfqu'ils  virent  que  cette  infanterie  pouf- 
foit  toujours  en  avant ,  &  que  la  cavale- 
rie ,  revenue  de  fa  pourfuite  ,  venoit  la 
foutenir ,  ils  commencèrent  à  lâcher  le 
pie,  en  fe  retirant  à  pas  lents  ,  &  faifant 
toujours  face.  Alors  Pélopidas  voiant  de 
deflus  les  hauteurs  toute  l'armée  enne- 
mie, qui  véritablement  n'av  oit  pas  en- 
core pris  la  fuite ,  mais  qui  commençoit 
à  plier ,  &  à  fe  mettre  en  défordre ,  il 
s'arrêta  Se  fe  retint  quelque  tems ,  cher- 
chant des  yeux  Alexandre. 

Dès  qu'il  l'eut  aperçu  à  fon  aîlç  droi- 
te ,  où  il  rallioit  &  encourageoit  (es  trou- 
{>es  mercenaires ,  il  ne  fut  plus  maître  de 
ui-même ,  mais  enflamme  à  cette  vue , 
&  abandonnant  à  fon  refTentimènt  feûl 
le  foin  de  fa  vie  >  Se  toute  la  conduite  de 
l'affaire ,  il  devança  de  bien  loin  fes  ba- 
taillons, Se  courut  de  toute  fa  force  en 
appellant  Se  défiant  Alexandre.  Le  Ty- 
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ran  ne  répond ir  point  à  fon  défi ,  &  n  A  ' 
l'attendre  5  mais  alla  fc  cacher  danslcb 
tailion  de  fes  gardes»  Ce  bataillon  rc 
d'abord  ferme,  les  premiers  rangs fun 
enfonces  par  Pélopidas,  &  la  plupart i 
gardes  tués  fur  la  place.  Les  autres ,  ft  I 
battant  de  loin  ,  percèrent  enfin  fes  m*  . 
mes,  Se  lui  enfoncèrent  leurs  javcldtt  JL 
dans  reftomac.  Les  Thelïalitns  »  alkumà 
du  péril  où  ils  le  voioient ,  accounimit 
du  haut  des  collines  à  fon  fecours  :  mais 
il  étoic  déjà  tombé  mort  quand  ils  arri- 
vèrent. Alors  l'infanterie  ôc  la  cavalerie 
Thébaines  retournant  fur  le  corps  de  ba- 
taille ,  le  mirent  en  déroute ,  le  pourfufr 
virent  fort  loin ,  Se  couvrirent  la  plains 
de  morts;  car  ils  tuèrent  plus  de  trois 
mille  hommes. 

Cette  aâion  de  Pélopidas,  quoiqu'elle 
femble  partir  dun  grand  fonds  de  valeaf» 
n'efl  point  excufable  3  Se  elle  a  été  genf 
ralement  condannée ,  parce  qu'il  n* y  i 
point  de  véritable  valeur  fans  fagefle  & 
fans  prudence.  Le  courage ,  quand  il  eft 
grandi ,  eft  froid  &  tranquille.  Il  fe  me* 
nage  où  il  faut,  &  s*expofe  où  il  eft  ne- 
ceffaire.  Un  Général  floit  voir  tout  f  peir 
fer  à  tour;  &  pour  erre  en  érat  de  reme- 
dier  à  tout ,  il  ne  fe  jette  pas  téméraire- 
ment  dans  un  danger  où  il  peut  erre  en- 
velopé ,  &  ciufer  par  fa  mort  la  perte  te 
toute  l'armée* 
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-  Euripide ,  après  avoir  die  dans  une  de    Plut,  in 
fe  pièces  qu'il  eft  très-glorieux  à  un  Gé-  ?^  w* 
O&al  donnée  de  remporter  la  victoire  en )>7> 
Cuvant  f*  vie ,  ajoute  que  s'il  doit  mou- 
rir* ce  doit  être  en  biffant  fa  vie  entre  les 
maint  de  la  vertu  ;  comme  pour  faire  en- 
cendre  aue  la  Vertu  feule ,  non  la  paffion  y 
ai  U  çolere ,  ni  la  vengeance ,  a  droit  fur 
la  vie  d'un  General  $  &  que  le  premier 
ievoir  du  courage  eft  de  fkuver  celui  qui 
fauve  les  autres, 

.  Ceft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  ibM.p.179. 
mot  de  Timotboç.  Un  jour  que  Charès 
montroit  aux  Athéniens  les  bleJîures  qu'il 
avoit  reçues  pendant  qui}  étoit  leur  Gé- 
néral, &  Ton  bouclier  qui  avoit  été  percé 
d'une  pique  :  Et  moi  >  reprit  Timothée , 
quand  j'ajfiégeois  Samçs  ,  un  trait  étant 
venu  tomber  affe\  près  de  moi  j  j'en  fus 
tien  honteux  *  comme  m* étant  exvojé  en 
jeune  homme  fans  néceffité^  &  plus  qu'il 
ce  conyctmt  au  Chef  d'une  fi  grande  ar- 
me'e.  Annibal  certainement  ne  peut  pas 
être  foupçonné  de  timidité.  On  a  remar- 
qué que  dans  uo  (i  «rand  nombre  de  com- 
bats qu'il  livra ,  il  oe  reçut  jaspais  aucune 
fekdure ,  :(i  ce  n  eft  au  &ége  de  Sagpnte. 
:  Oeft  donc  avec  t aifoa  qu'on  reproche 
k  Pélopidas  d'avoir  facrifié  à  fa  valeur 
toures  fes  autres  vertus  et*  prodiguant 
ainfi  fa  vie»  «cd'êrre  mort  pUtffr  pour 
lui-même  que  pour  &  patrie, 
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onnc  Pélopidas  pendant  quil  étoit  en 
prifon ,  faic  avec  tes  trois  frères  im  com- 
plot de  le  tuer*  Tout  Je  palais  4n  Tyran 
ctoic  rempli  de  gardes  qui  veUtajent  tçurc 
la  nuit  :  mais  il  ne  s'y  noit  pas  >  Se  comme 
fa  vie  écoit  en  quelque  forte  entre  leurs 
mains ,  il  les  craignpit  plus  que  le  refte 
des  hommes.  Il  couchoit  dans  une  cham- 
bre haute,  où  Ton  montent  par  une 
échelle,  qui  apparemment  fe  droit  quand 
il  y  étoit  entre*  Prè?  de  cette  chambre 
étoit  pofté  un  gros  dogue  enahaîné,  pour 
y  faire  la  garde.  Il  étoit  terrible ,  &  ne 
connoilloit  aue  le  (naître ,  1?  maitrefle , 
Se  le  feul  efckve  qui  lui  donnok  A  tnan- 
ger. 

Le  tems  pris  pour  l'exécution  étant 
venu  y  Thébe  enferme  Ces  feeres  pendant 
le  jour  dans  une  chambre  vojfine.  Quand 
le  Tyran  fut  entré  de  nuit  dans  la  fienne, 
comme  il  étoit  chargé  de  viande  &  de 
vin,  il  s'endormit  ui*  le  champ  d'un 
profond  fommeiL  Thébé.  ibrt  un  mo- 
ment après  ,  ordonne  à  lefclaye  d'em? 
mener  le  chien  délions  parce  que  fon 
mari  voploit  dormir  eajrçposf  &  de  peur 
que  l'échelle  par  oq  il  faloie  monter,  ne 
fit  du  bruit  quand  Ces  frères  monteraient, 
elle  couvrir  de  laine  les  échelons.  Tout 
étant  ainfî  prépaie ,  elle  feit  monter  tout 
doucement  Ces  frère?  armés  de  poignards. 
Arrivés  à  la  porte,  la  fraieur  !*&&££>& 

ils 
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ils  n'ofent  avancer.  Thébé ,  toute  hors 
d'elle-même ,  les  menacé  d  éveiller  fur  le 
champ  Alexandre ,  &  de  lui  déclarer  leur 
complot.  La  honte  &  la  crainte  les  rani- 
ment :  elle  les  fait  entrer ,  les  mené  près 
4a  lit,  tient  elle-même  la  lampe.  Us  fra- 
pent  le  Tyran  à  grands  coups  de  poi- 
gnards ,  &  le  tuent.  La  nouvelle  de  fa 
mon  fe  répand  bientôt  dans  la  ville.  Son 
cadavre  eft  expofé  à  toutes  fortes  dou- 
t races,  foulé  aux  pies  par  fes  fujets,  &  li- 
vre en  proie  aux  chiens  &  aux  vautours: 
digne  (alaire  de  toutes  fes  violences  &  de 
toutes  fes  cruautés  ! 

J.  VIL  Epaminondas  ejl  mis  à  la  tête  de 
t  armée  Thcbainc.  Sa  féconde  tentative 
contre  Sparte.  Célèbre  viSoire  qu'il  rem» 
porte  à  Mantinéc.  Sa  moru  Son  cloge. 

La  prospérité  extraordinaire  de  ak. m. 3*41 
Thébes  nétoit  pas  un  petit  fujet  dallar-  A*J-G,î*j 
me  pour  les  peuples  voifins.  Tout  étok  7#  j^m^ 
alors  en  mouvement  dans  la  Grèce.  Il  s'y  *44- 
éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les  Arca-  É*j£*  f* 
diens  Se  les  Eleens  >  qui  en  produiht  une  61%. 
autre  entre  les  Ajrcadiens  eux-mêmes.    di°*-ph 
Ceux  de  Tégée  appelèrent  à  leur  fecours5'1' f'H 
les  Thçbains ,  Se  ceux  de  Mantinée  les 
Lacédémoniens  Se  les  Athéniens.  Il  y 
avoit  encore  des  deux  côtés  quelques  Au- 
tres Alliés.  Les  premiers  donnèrent  le 
fommandemefit  de  leurs  proupes  à  Epa- 
TtmK  t 
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m  inondas.  Il  entra  aulïitôt  dans  TA» 
die ,  &  fe  campa  à  Tégée ,  dans  leâdÎÉ 
d'attaquer  les  Mantinéens,  quiavofci 
quitté  l'alliance  de  Thébes  pourcml  * 
1er  celle  de  Sparte. 

Aiant  été  averti  qu'Agéfdas  s*ctokflà 
en  marche  avec  des  troupes ,  &  qui  s1» 
vançoit  vers  Mantinée ,  U  forma  une»  W* 
treprife  qu  il  croioit  capable  d'étetnife  y^ 
fou  nom,  &  d'abbattre  entièrement  II  \s 
puillàncc  des  ennemis.  Il  pan  de  Tcpt 
pendant  la  nuit  avec  fou  armée  à  finft 
des  Mantinéens ,  &  marche  droit  à  Spart 
par  un  chemin  différent  de  celui  que  te- 
noie  Agéiîlas,  Il  aurok  certainement  pris 
d'emblée  la  ville  qui  écoit  fans  murs  5  (ans 
défenie,  ôc  fans  troupes.  Mais,  heuttu- 
fement  pour  Sparte,  un  Cretois  aiant  fch 
formé  en  diligence  Agéfilas  de  ce  qui  fe 
palïbir ,  celui-ci  dépêcha  fur  l'heure  un 
cavalier  pour  avertir  la  ville  du  danger 
qui  la  menaçoit ,  &  il  y  arriva  lui-même 
bientôt  après. 

Il  v  étoir  à  peine  arrivé  ,  que  Ton  vit 
les  Tnébainspaiïèr  l'Euro  tas,  &  marcher 
contre  h  ville.  Epaminondas,  qui  vit  fou 
defièin  découvert,  crut  cependant  ne  de- 
voir pas  fe  retirer  fans  avoir  fait  unetenr 
PolyhL  $*  tative.  Il  s'avance  donc  avec  fes  troupes , 
***' î4?"  Se  emploiant  le  courage  au  lieu  de  la  m- 
fis ,  il  attaque  la  ville  par  dîfïerens  côtés, 
perce  jufques  dans  la  place  publique ,  & 
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s'empare  de  cette  partie  de  Sparte  qui 
ctoit  du  côté  du  fleuve,  Agéiilas  fait  face 
par-tout ,  &  fe  défend  avec  beaucoup 
plus  de  valeur  qu'on  n'en  devoit  attendre 
de  fon  âge.  Il  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas 
alors ,  comme  la  première  fois ,  le  tems  de 
fe  ménager  &  de  fe  précautionner  feule- 
ment ,  mais  qu'il  faloit  paier  d'audace ,  & 
combattre  en  defefpéré ,  moiens  dont  il 
ne  s'étoit  jamais  fervi,  &  dans  lesquels  il 
navoit  jamais  mis  Ùl  confiance,  mais  qu'il 
emploia  alors  fort  utilement  pour  repouf- 
fer  ce  danger.  Car ,  par  ce  beau  défefpoir 
Se  cette  (âge  audace ,  il  arracha  fa  ville 
des  mains  d'Epaminondas.  Son  fils  Archi- 
damus ,  à  la  tête  de  la  jeuneflè  Spart  aine, 
fe  portoit  avec  un  courage  incroiable  par- 
tout où  le  danger  étoit  le  plus  grand ,  Se 
avec  fa  petite  troupe  a  r  ré  toit  par  tout  l'en- 
-nemi  ,.  &  lui  faifoit  tête. 

Un  jeune  Spartiate,  nommé  Ifadas  , 
fe  diftingua  particulièrement  dans  cette 
journée.  Il  étoit  très- beau  de  vifage ,  par- 
faitement bien  fait,  d'une  taille  avanta- 
geufe,  &  dans  la  fleur  de  l'âge.  Il  étoit 
uns  armes  Se  fans  habits,  le  corps  tout 
reluifant  d'huile ,  Se  tenoit  d'une  main 
une  pique ,  &  de  l'autre  uneépçe.  En  cet 
itat  il  s'élance  impétueufement  hors  de 
fa  maifon,  Se  fendant  la  prefle  des  Spar- 
tiates qui  combattoient ,  il  fe  jette  fur  les 
ennemis,  porte  par-tout  des  epugs  ipor* 
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tels»  &  renverfe  à  fes  pies  tout  ceqi 

[s'oppofealui,  fans  recevoir  lui- mena 
aucune  bleiluire*  foit  que  les  ennemis  tf 
fent  ctfraïés  d'un  fi  étonnant  îpeûacle, 
foitj  dit  Plucarqne ,  que  les  dieux peifa 
plliflc  à  le  préfeever  à  caufe  de  fagrioic 
valeur. On  dit,  qu  après  le  combat,  b 
Èphores  lui  décernèrent  une  couronne 
pour  honorer  fes  exploits  :  mais  qu'enfui» 
ils  le  condannérent  aune  amende  de  nuit 
Cmq  ttn$  dragtnes  y  pour  avoir  ofé  s*expofer  fans ar* 
mes  à  un  h  grand  danger. 

Epaminondas,  aiant  manqué  fon  coup, 
&prévoiant  que  les  Arcadiens  neman- 
queroient  pas  d'accourir  au  fecoursde 
Sparte,  &  ne  voulant  pas  les  avoir «i 
même  tetns  fur  les  bras  avec  toutes  les 
forces  de  Lacédémone ,  retourna  en  dili- 
gence à  Tégée*  Les  Lacédémoniens  &b 
Athéniens  avec  leurs  Alliés  a  l'y  fuivirent 
de  près, 
JTefioph.        Ce  Général ,  considérant  que  fon  com* 
tih*  7*  p*g.  mandement  alloit  expirer  s  &  que  s'il  ne 
*4j*47.       combattoic,  c'en  étoit  fait  de  fa  réputa- 
tion ,  ôc  qu  aulïïtôt  après  fa  retraite  les  en- 
nemis tomberoient  fur  les  Alliés  de  Thc- 
bes,  &  les  écraferoient,  ordonna  à  fes 
troupes  de  fe  tenir  prêtes  pour  le  combat. 
Jamais  les  Grecs  n'avoient  combattu 
entre  eux  avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fés.L.  armée  des  Lacédémoniens  étoit  com- 
pofée  de  plu$  de  vingt  mille  hommes  de 
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'  jlé ,-  &  de  deux  mille  chevaux ,  celle  des 
^jThébains  de  trente  mille  hommes  de  pié , 
Tjfc  de  près  de  trois  mille  chevaux.  A  l'aile 
_  .^droite  des  premiers  étoient  placés  fur  une 
"iacme  ligne  les  Mantinéens,  les  Arca- 
s   jlàcns ,  &  les  Lacédémoniens  :  au  centre, 
_  les  Eléens  &  les  Achéens,  qui  étoient  les 
*  plus  foibles  de  leurs  troupes.  Les  Athé- 
niens formoient  feuls  l'aile  gauche.  Dans 
]    l'autre  armée ,  les  Thébains  avec  les  Ar- 
cadiens  étoient  à  l'aile  gauche  :  les  Ar- 
giens  à  la  droite.  Les  autres  Alliés  corn- 
pofoient  le  centre.  Dé  part  &  d'autre  la 
cavalerie  étoit  répandue  fur  les-ailes. 

Le  Général  Thébain  fit  fa  marche  dans 
le  même  ordre  de  bataille,  dans  lequel  il 
vouloit  combattre,  pour  n'être  pas  obli- 
ge, en  arrivant  en  préfence  de  l'ennemi, 
de  perdre  dans  la  difpofition  des  troupes 
un  tems  qu'on  ne  fauroit  trop  ménager 
dans  les  grandes  entreprifes. 

Il  n'alla  pas  droit  &  de  front  aux  enne- 
mis, mais  marchant  toujours  par  fà  gau- 
che fur  une  colonne  le  long  des  hauteurs, 
fmx  leur  faire  croire  qu'il  ne  penfoit  pas 
combattre  ce  jour-là.  Quand  il  fut  vis- 
à-vis  d'eux  environ  à  un  quart  de  lieue ,  il 
fît  alte ,  &  fit  mettre  bas  les  armes  à  fts 
troupes ,  comme  s'il  avoir  eu  deflein  de 
camper  là.  Les  ennemis  en  effet  y  furent 
jcrompés,&  ne  comptant  plus  fur  le  com- 
bat, ils  quittèrent  leurs  armes,  fc  difpcr- 
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firent  dans  le  camp  ,  &  laùTérem  éttÎB»  | 
dre  certaine  ardeur  qui  s'allume  &s» 
flamme  dans  le  eccur  des  foldars  àktèe 
prochaine  d'une  bataille. 

Cependant  Epaminondas  aiant  tm 
d'un  coup  *  par  un  quart  de  converGon 
à  droite  ,  converti  fa  colonne  en  ligne,  J131 
&  aîant  tiré  de  k  tetc  de  fa  colonne  les 
meilleures  troupes  qu'il  y  avoir  placée* 
exprès  dans  la  marche ,  les  replia  lut  le 
front  de  fon  aile  gauche  pour  la  fortifier, 
&  la  mettre  en  état  d'attaquer  en  pointe 
1a  phalange  Lacédémonienne,  laquelle 
par  le  mouvement  qu'il  venoit  de  faire» 
s'y  trouvoir  directement  oppofée.  Il  or* 
donna  au  centre  &  à  l'aile  droite  de  Ion 
armée  de  marcher  très- lentement,  &de 
faire  al  te  avant  que  d*écre  à  portée  de 
l'ennemi  ,  pour  ne  point  rifquer  la  tic- 
toire  par  des  troupes  fiir  lefquelles  il  ne 
pouvoit  pas  compter. 

Il  prétendoit  décider  de  tour  le  nicecs 
de  la  bataille  par  ce  corps  de  troupes 
choifies  qu'il  commandoit  en  perfonne, 
&  qu'il  avoit  rangé  en  colonne,  pour 
choquer  l'ennemi  en  pointe  comme  une 
galère ,  dit  Xénophon.  Il  fe  tenoit  bien 
afluré  que  s'il  pouvoit  percer  la  phalan- 
ge des  Lacédémoniens  qui  faifoit  la  prin- 
cipale force  des  ennemis ,  il  n'auroit  pas 
de  peine  à  mettre  tout  le  refte  en  déroute, 
en  chargeant  avec  fes  troupes  vi&orieu- 
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;  tout  ce  qu'il  trouvèrent  à  droite  &  à 
.uche. 

Mais,  afin  d'empêcher  les  Athéniens 
11  étoient  à  l'aile  gauche  de  venir  au  k.% 
mrs  de  leur  aile  droite  dans  l'attaque 
i*il  méditoit,  il  avança  hors  de  la  ligne 
1  détachement;  de  cavalerie  &  d'infan- 
rie ,  &  le  porta  fur  des  hauteurs  à  por- 
:e  du  flanc  des  Athéniens ,  tant  pour 
rotéger  fa  droite ,  que  pour  leur  don- 
er  de  l'inquiétude ,  &  leur  faire  crain- 
re  d'être  pris  eux-mêmes  en  flanc  &  en 
ueue  s'ils  s  'avançoient  pour  foutenir 
>ur  droite. 

Après  avoir  fait  cette  difpofîtion  de 
ymc\  fcs  troupes ,  il  s'ébranla  pour  tom- 
er  fup  les  ennemis  avec  tout  le  poids  de 
1  colonne.  Ils  furent  étrangement  fur- 
ris  ,  lorfqu  ils  virent  Epaminondas  s  a- 
ancer  vers  eux  avec  fa  phalange  renfor- 
ce. Ils  reprennent  leurs  armes ,  brident 
surs  chevaux ,  &  courent  à  la  hâte  re- 
rendre leurs  rangs. 

Pendant  qu'Epaminondas  marchoit 
infi  vers  l'ennemi,  la  cavalerie  qui  cou- 
roit  fon  flanc  gauche  ,  la  meilleure  qui 
ât  alors  dans  la  Grèce,  toute  compofée 
.e  Thébains  &  de  Theflaliens,eut  ordre 
l'attaquer  la  cavalerie  ennemie.  Le  Gé- 
icral  Thébain,  à  qui  rien  néchapoitj 
voit  habilement  mêlé  dans  les  inter- 
alics  de  £a  cavalerie  des  archers ,  des 
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frondeurs  *  &  des  gens  de  trait,  afmqaii 
commcnçillènt  à  mettre  le  défordre  dm 
k  cavalerie  ennemie  ,  en  l'accablante 
bord  d'une  grcle  de  pierres  ,  de  flèches, 
de  de  javelots.  L'autre  armée  avoir  îiégl 
g€  de  prendre  la  même  précaution.  Et 
avoit  fait  une  féconde  mute  non  raoinî 
con(ïdérablc,cn  donnant  à  fes  efcadroia 
autant  de  profondeur  que  Jl  ç  avoit  été 
une  phalange»  Anflï  cette  cavalerie  ne  pat 
foUtenir  lontems  l'effort  de  celle  des  The- 
bains.  Après  avoir  fait  pluiieurs  charges  3 
&  fouftert  une  grande  perte  5  elle  fiic 
obligée  de  fe  retirer  derrière  fon  infzn* 
tcrle. 

lin  même  tems  EpaminondaSj  avec 
fon  corps  d'infanterie  ,  avoit  attaqué  la 
phalange  Lacédémonienne.  Les  troupes 
en  vinrent  aux  mains  de  part  &  d'amie 
avec  une  ardeur  incroiable  ,  les  Thé- 
bains  &  les  Lacédémoniens  étant  réfolus 
de  périr ,  plutôt  que  de  céder  à  leurs  ri- 
vaux la  gloire  des  armes.  Ils  commencè- 
rent à  fe  battre  avec  la  demi-pique,  & 
ces  premières  armes  aiant  été  bientôt  bri- 
fées  par  les  efforts  des  combattans ,  ils 
mirent  l'épée  à  la  main.  La  réfiftance  des 
deux  côtés  fut  opiniâtre ,  &  le  carnage 
fort  grand.  Chacun  méprifant  le  danger, 
&  ne  cherchant  qu'à  fe  diftinguer  pat 
quelque  coup  d'éclat,  aimoit  mieux  mou- 
air  dans  fon  rang,  que  de  reculer  d'un  pas. 


V 


des  Perses  et  des  Grecs.  *  441 
Cet  acharnement  réciproque  aiant  du- 
pé lontems  ,  fans  qu'on  pût  voir  encore 
âe  quel  côté  tourneroit  la  viétoire ,  Epa- 
nûnondas ,  pour  la  forcer  à  fe  déclarer 
pour  lui ,  crut  devoir  faire  un  effort  ex- 
traordinaire ,  &  paier  de  fa  perfonne  fans 
ménager  fa  vie.  Il  prend  donc  ce  qu'il 
trouve  autour  de  lui  de  gens  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  déterminés,  en  forme  une 
troupe ,  fe  met  lui-même  à  leur  tête,  va 
fondre  avec  impétuosité  fur  les  ennemis 
où  la  mêlée  étoit  la  plus  vive ,  &  du  pre- 
mier coup  de  javelot  qu'il  lance  il  bielle 
le  Général  des  Lacédémoniens.  Sa  trou- 
pe ,  \  (on  exemple ,  aiant  bleffé  Se  tué 
tout  ce  qui  fe  rencontroit,  rompt  &  per- 
ce la  phalange.  Les  Lacédémoniens  ,  ef- 
fraies par  la  préfence  d'Epaminondas,  Se 
accablés  par  le  poids  de  cette  troupe  in- 
trépide ,  lotit  forcés  de  plier.  Le  gros  des 
Thébains,  excité  par  l'exemple  &  le  fuc- 
cès  de  leur  Général  Se  de  fa  troupe  choi- 
fie,  enfonce  à  droite  &  à  gauche  les  en- 
nemis ,  8c  en  fait  un  grand  carnage.  Mais 
quelques  troupes  des  Lacédémoniens  » 
s'apercevant  qu  Epaminondas  s'abandon- 
noit  trop  à  fon  ardeur ,  fe  rallient  tout 
d'un  coup ,  retournent  contre  lui ,  Se  le 
chargent  dune  grêle  de  traits.  Pendant 
qu'il  repoufïe  une  partie  de  ces  traits  , 
qu'il  évite  Se  écarte  les  autres,  Se  qu'il 
combat  en  héros  pour  affurpr  la  vi&oire 
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aux  fiens  t  un  Spartiate  nommé  GHkfr 
te,  lui  porte  avec  (on  javelot  un corç 
mortel  dans  la  poitrine  à  travers  ta  a* 
rafle.  Le  bois  du  javelot  aiant  été  brft, 
&  le  fer  qui  étoit  demeuré  dans  li  pte 
lui  caufant  une  douleur  înfupportabk, 
il  tombe  auiïïtôr.  Le  combat  recommen- 
ce autour  de  lui  avec  une  nouvelle  fo- 
reur ,  les  uns  taifant  tous  leurs  etfoni 
pour  le  prendre  vif,  &  les  autres  pom 
Je  fauver.  Enfin  les  Thébains  vinrent  i 
bout  de  l'enlever  s  aiant  rois  en  fuite  les 
ennemis»  Ils  ne  les  pourfuivkcm  qui 
une  courte  diftance,   &  étant  revenus 
fur  leurs  pas  ,  ils  le  contentèrent  de  de- 
meurer maîtres  du  champ  de  bataille  & 
des  corps  morts  ,  fans  profiter  de  Icor 
victoire,  &  fans  fonger  à  rien  entre- 

Î  rendre  ,  comme  s'ils  eullent  attendu 
ordre  du  Général. 

JLa  cavalerie,  confternée  par  l'accident 
d'Epaminondas  qu'elle  croioit  mon,  & 
paroiflant  plutôt  vaincue  que  vi&oriettfc, 
négligea  pareillement  de  poufler  fesavan- 
tages,  Se  retourna  à  fon  premier  pofte. 
Pendant  que  tout  ceci  le  paiïbit  à  l'aile 
gauche  des  Thébains ,  la  cavalerie  Athé- 
nienne attaqua  celle  des  Thébains  qui 
étoient  à  l'aile  droite.  Mais  comme  celle- 
ci  ,  outre  la  fupériorité  du  nombre,  avoit 
l'avantage  d'être  fécondée  par  l'infanterie 
légère  mêlée  dans  fes  intervalles ,  elk 
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chargea  rudement  les  Athéniens  ,  &  les 
iftant  accablés  de  traits,  les  rompit,  &  les 
obligea  à  prendre  la  fuite.  Après  les  avoir 
g£p(i  repoufles  &  mis  en  défordre ,  au 
Peu  de  les  pourfuivre  ,  elle  jugea  plus  à 

Eopos  de  tourner  Tes  armes  contre  l'in- 
îterie  des  Athéniens.  Elle  la  prit  eu 
flanc  >  i'ébranla,  &  la  poufla  fort  vive- 
ment. Dans  le  moment  qu'elle  étoit  prête 
&  prendre  la  fuite,  le  Général  de  la  cava- 
lerie des  Eléens  qui  qommandoit  un  corps 
de  referve,  voiant  le  danger  où  étoit  cette 
phalange,  accourut  à  fon  feçours,  char- 
gea la  cavalerie  des  Thébains  qui  ne  s'at- 
cendoient  à  rien  moins ,  les  força  de  fe 
retirer,,  Se  regagna  fur  eux  tout  1  a  vanta* 
ge  qu'ils  avoient  pris.  Dans  ce  même 
ceins ,  la  cavalerie  Athénienne,  qui  avok 
d  abord  été  mife  en  déroute,  voiant  qu'on 
ne  la  pourfuivoit  point,  fe  rallia,  Se  au  lieu 
de  venir  au  fecours  de  fon  infanterie  mal- 
traitée, elle  alla  attaquer  le  détachement 
que  les  Thébains  avoient  pofté  fur  les 
hauteurs  hors  de  la  ligne ,  &  le  pafla  ait 
fil  de  lcpée. 

Après  ces  divers  mouvemens ,  Se  cette 
alternative  d'avantages  Se  de  pertes ,  tou- 
tes les  troupes  de  part  Se  d'autre  demeu^ 
rérent  dans  l'inaction ,  Se  les  trompettes 
des  deux  armées ,  comme  de  concert  > 
fonnérent  en  même  tems  la  retraite.  Les 
deux  partis  s'attribuèrent  chacun  la  vio 
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torf*,&  dreflerent  un  trophée  :  les 'fié 
bains ,  parce  qu'ils  avoient  défait  ïû 
droite,  Ôc  qu'ils  «oient  demeurés  mi 
très  du  champ  de  bataille  ;  les  Athénien, 
parce  qu  ils  avoient  taillé  en  pièces  te» 
tachement-  Et  par  ce  point  d'honneur, 
chacun  refufa  d'abord  de  demander  ta 
corps  morts ,  ce  qui  étoit  chez  les  Àflr 
ciens  donner  un  aveu  de  fa  défaite.  Néan- 
moins les  Lacédémonicns  cnvoîéreffl  les 
premiers  un  héraut  pour  demander  la  li- 
berté d'enfevelir  les  morts*  Et  pour  lors 
chacun  ne  fongea  plus  qu'à  rendre  atiï 
iîens  les  derniers  devoirs- 
Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameufe  bataille 
de  Mantinée*  Xénophon,  dans  le  récit 
qu'il  en  fait ,  &  qui  termine  fon  hiftoire3 
avertit  le  Lefteur  de  fe  rendre  attentif  à 
la  difpofition  des  troupes  Thébaines ,  Se 
à  Tordre  de  bataille  qu  il  décrit  en  hom- 
me favant  dans  la  guerre  &  expérimenté. 
Et  Moniteur  le  Chevalier  Follard,  qui 
regarde  avec  raifon  Epaminondas  comme 
un  des  Généraux  les  plus  accomplis  que 
la  Grèce  ait  portés,  dans  la  defcription 
qu  il  fait  de  cette  bataille ,  ne  craint  point 
de  la  donner  comme  le  chef-d'œuvre  de 
ce  grand  Capitaine. 

On  avoit  porté  Epaminondas  dans  le 
camp.  Les  chirurgiens ,  après  l'avoir  exa- 
mine ,  déclarèrent  que ,  dès  qu'on  auroit 
*ké  le  fer  de  la  plaie,  il  expir  croit.  Cette 
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Mlârole  remplit  de  trouble  &  de  douleur 

-ibus  les  afliftans  :  ils  étoient  inconfola- 

sfcks  de  voir  mourir  un  fi  grand  homme, 

aj$C  de  le  voir  mourir  fans  enfans.  Pour 

sftii,  la  feule  inquiétude  qu'il  témoigna  s 

ifai  fur  fes  armes ,  &  fur  le  fuçcès  de  la 

-bataille.  Quand  on  lui  eut  montré  fon 

^bouclier ,  &  qu'on  l'eut  aiTuré  que  les 

Thébains  avoient  remporté  la  viâoire; 

«lors  fe  tournant  vers  fes  amis  avec  un 

vifage  tranquille  &  ferein  :  »  Ne  regar- 

-%ê  dez  pas ,  leur  dit-il ,  ce  jour-ci  comme 

m  la  fin  de  ma  vie ,  mais  comme  le  corn- 

9»  mencement  de  mon  bonheur ,  &  le 

99  comble  de  ma  gloire.  Je  laide  Thébes 

m  triomphante ,  la  fuperbe  Sparte  humi- 

m  liée,  &  la  Grèce  délivrée  du  joug  de  la 

«  fervitude.  Au  refte ,  je  ne  compte  point 

>»  mourir  (ans  enfans  :  Leu&res  &  Man- 

.  m  tinée  font  pour  moi  deux  filles  illuf- 

•»  très  ,  qui  ne  laiflTeront  point  périr  mon 

»>  nom  "  Après  avoir  ainfi  parlé,  il  tira 

le  fer  de  fa  plaie ,  &  rendit  lame. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  la  puif- 
{ance  de  Thébes  expira  en  quelque  forte 
avec  ce  grand  homme ,  que  Cicéron  apa- 
roit  mettre  au-delïus  de  tout  ce  que  la 
Grèce  a  porté  d'hommes  illuftres.  En  ef- 
fet, b  dit  Juftin ,  comme  un  dard ,  lorf- 

a  Eptminondas  ,  prf  n-  J  b  Nara  ficuti  telo ,  Ci  pri- 
cepf ,  meo  judicio,  Gratci*.  I  mam  aciem  praefregeris  , 
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qu'on,  en  a  brifc  U  pointe  ,  n  cft  plmti 
état  de  nuire  i  Fhébes  auilî ,  après  avcm 
perdu  Ton  Chef,  ne  fut  plus  formiài- 
ble  à  fes  ennemis  *  &  fa  puillance  parai 
comme  émouirèe  &  anéantie  par  la  mon 
tTEpamuiondas.  Avant  lui  3  cetre  ville  ne 
s  étoit  diftinguée  par  aucune  action  m> 
moiabie  :  après  lai  ,  elle  retomba  ém 
fa   première  obfcurité*   Ainii  Ion  vk 
naître  3c  périr  fa  gloire  avec  ce  grand 
homme. 

On  »  a  douté  s'il  croit  plus  grand  Ca- 
pitaine ou  plus  homme  de  bien*  Il  oc 
chercha  point  à  dominer  lui-même  3  imiï 
à  rendre  fa  patrie  dominante  :  &  il  porta 
le  défintéreiïement  II  loin  ,  qu'il  ne  laiila 
pas  en  mourant  de  quoi  fournir  aux  frais 
de  fes  funérailles,  Phîlofophe  de  bonne 
foi ,  &  pauvre  par  goûr ,  il  raépcifa  les 
richeiles,  fans  vouloir  ce  femble  qu'on 
lui  tînt  compte  de  ce  mépris îSCjVl Ion 


fuftuleris  :  fie  illo  relut 
mucrone  teli  ablaco  duce 
Thebanorura  ,  rei  quoque 
publiez  vices  hebecata 
lunt  :  uc  non  tam  illura 
amifitfè  ,  quàm  cum  illo 
inecriifle  omnes  videren- 
tur.  Nara  ncque  kunc  ance 
ducem  ultum  methorabile 
bellum  geflère  ;  nec  poftea 
vircutibus ,  fed  cladibus  , 
infîgncs  fuere  :  uc  mani- 
fcftnm  fit ,  patriae  gloriam 
9c  oatatn  &  extinâan  cum 


ee  fui  {Te.  Jufiin.  L  é.  c  S. 
a  Fiiit  incerrum,  virme- 
lior  an  eux  eflet.  Nam  8c 
imperium  non  fibi  femper, 
fed  patriae  quaefivit  ;  &  pe- 
cunix  adeo  parois  fuit ,  at 
fumptus  funeri  derueric. 
Glorix  quoque  non  cupi- 
dior  quàm  pecuniae  :  quip* 
pe  reçu  fan  ri  omnia  imperia 
ingefta  funt,  honorefque 
ita  geflïr,  ut  ornanientum 
non  accipere ,  fed  dare  ipfi 
dignitati  videtetut.  Juftm* 


des  Perses  ^t  des  Grecs.    447 
croit  Juftin ,  il  ne  fut  pas  plus  avide 
^r'de  gloire  que  d'argent.  Ce  fut  toujours 
?  tfftalgré  lui  qu'on  lui  donna  les  comman- 
^jdtanens  dont  il  fut  chargé,  &  il  s  y  con- 
^4**iût  de  telle  manière,  qu'il  fit  plus 
*'  ^d'honneur  aux  dignités  qu'on  lui  confé~ 
p  jroit,  que  lui-même  n'en  fut  honoré. 
»         Quoique  pauvre  par  lui-même  &  fans 
revenus ,  fa  pauvreté  même ,  quiluiatri- 
roit  l'eftime  &  la  confiance  des  riches,  le 
mit  en  état  de  faire  du  bien  aux  autres. 
Quelqu'un  à*  Ces  amis  fe  trouvant  fort  à    ****  & 
l'étroit,  il  l'envoia  chez  un  descitoiens^X^/ 
de  Thébes  les  plus  opulens ,  avec  ordre  *•*• 
de  lui  demander  de  fa  part  mille  écus.     Un  tait 
Celui-ci  étant  venu  chez  lui  pour  s'infor- 
mer du  motif  qui  l'avoit  porté  à  lui 
adrefler  cet  ami  :  *  Ceft ,  lui  répondit 
Epamihondas  ,  que  cet  homme  de  bien  eji 
dans  le  befoin  >  &  que  vous  êtes  riche. 

Il b  avoit  puifé  ces  fentimens  de  géné- 
rofité  &  de  nobleile  dans  l'étude  des 
Belles-Lettres  &  de  la  Philofophie  ,  qui 
avoient  fait  dès  fes  plus  tendres  années 
fa  plus  ordinaire  occupation  ,  &  fon 
unique  pkifir  ;  de  forte  que  l'on  étoit 
étonné ,  &  que  Ton  fe  demandoit,  com- 
ment &  dans  quel  tems  cet  homme,  tou- 


b  Tarn    literamm   Au- 
dium  ,   jam  philofophie 


doârina  tanta,  ut  mirabile 
videretur  un  de  tain  infignis 
militi*  feientia  homini  in- 
tet  literas  nato.  Juftin. 
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jours  occupé  de  fciences  *  avoir  pu»  I 
prendre,  ou  plutôt  faiiir  dans  un cddfi-1 
gré  de  perfection  l'art  militaire,  Avare  te 
ion  loiur,  qu'il  confacroît  à  l'étude delt 
philofophie  qui  étoit  fa  paQlon ,  il  fuiok 
les  emplois  publics  %  &  ne  brîguûk  qoe 
pour  s'eri  exclure*  Sa  modération  le  ca- 
choit  fi  bien,  qu'il  vivoit  prefquc  incon- 
nu. Son  mérite  le  décela  pourtant.  On 
l'arracha  de  la  folitude  s  pour  le  merrre  i 
la  tête  des  armées  :  &  il  fit  voir  quek 
philofophie  3  méprifée  ordinaireniem  paf 
ceux  qui  afpirent  à  la  gloire  des  armes , 
cft  merveilleufement  propre  à  former 
des  Héros*  Car  p  outre  que  la  plus  grande 
avance  pour  vaincre  les  ennemis*  c'eft 
de  (avoir  fc  vaincre  foi-meme ,  on  appre- 
nait *  anciennement  dans  cette  ccolc  les 
grandes  maximes  delà  faine  politique  Ja 
régie  de  tous  les  devoirs ,  les  motifs  de 
s'en  bien  acquitter ,  ce  qu'on  doit  à  la 
patrie ,  l'ufage  qu'on  doit  faire  de  fon 
autorité ,  en  quoi  confiftre  le  vrai  courage, 
en  un  mot  ce  qui  fait  le  bon  citoien, 
rjiomme  d'Etat ,  le  grand  Capitaine. 

Il  avoit  l'efprit  orné  en  toutes  maniè- 
res :  il  polfédoit  parfaitement  le  talent  de 
la  parole  :  il  s'étoit  exercé  dans  les  feien- 
ces  les  plus  fublimes.  Mais  une  modefte 
retenue  jettoit  un  voile  fur  toutes  ces  rares 

*  les  écries  de  Platon  Attt  en  font  la  preuve* 
de  Xénophon  9    d'Arifto- 1 
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qualités,  qui  en  augmentait  encore  le 
prix  -y  &  il  ne  fa  voit  ce  que  c'étoit  que 
d'en  faire  parade.  Spintharus ,  en  faifant  Plut,  de  a 
ion  éloge  ,  difoit  qu'il  n'avoit  jamais dtt*P'i** 
tonnu  perfonne*  ni  qui  fût  plus  que  lui  9 
ni  qui  parlât  moins, 

AinJtî  l'on  peut  dire ,  à  la  louange  d'E- 
paminondas ,  qu'il  fit  mentir  le  proverbe 

2ui  traitoit  les  Béotiens  d'hommes  gro£ 
ers  &  ftupides.  C'étoit a  l'idée  commune 
guon  en  rfVoit ,  &c  l'on imputoit  ce  dé- 
uit  à  la  groflîéreté  de  l'air  du  pays,  com- 
me auffi  l'on  attribuoit  la  déucateffe  du 
goût  des  Athéniens  à  la  fubtilité  de  l'air 
qu'ils  refpiroient.  Horace  dit  qu'à  juger  */«#.  i« 
d'Alexandre  par  fon  mauvais  goût  lur  ** 
la  poéfie,  on  jureroit  que  c'eft  un  franc 
Béotien  : 

fiœotum  in  crafTo  jurarcs  aère  natum. 

Un  jour  qu'on  reprochoit  à  Alcibiade  fon 
peu  d'inclination  pour  la  muiîque ,  il  s'a- 
vifa  de  dire  pour  dernière  exeufe  :  Cejl 
aux  Thébains  à  *.  chanter  comme  ils  font >  »  iu  itoie\ 
eux  qui  ne  favent  point  parler.  Pindare  £!"*** -^ 
Se  Plutarque,  deux  Béotiens  qui  ne  fen- ctens' 
tent  guère  le  terroir ,  &  qui  prouvent 
bien  que  l'efprit  eft  de  tout  pays ,  paffènt 
eux-mêmes  condannation  fur  la  bétife 


a  Incer  locorum  natu- 
res quantim  interfit  vide- 

jnus Achcnis  tenue 

cctlum,  ex  quo  acntiores 


ctiam  putanrur  Attici  : 
craflum  Thebis ,  iraque 
pingues  Thcbani.  Cic,  de 
Fato ,  it.  7. 
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de  leurs  compatriotes*  Epaminonduii 
honneur  à  fa  patrie  ,  non~feulemcra{ 
fes  grands  exploits  de  guerre  ,  mais  < 
core  par  cette  forte  de  mérite  que  à 
ne  la  beauté  de  lefprit ,  Se  l'étude 
feiences, 

Je  finirai  fon  portrait  Se  fon  eaïaâàt  1& 
at  un  trait,  qui  ne  le  cède  en  rien  atott  m 
es  autres  ,  &  qu'on  peut  même  leur  pté*  k 
férer ,  parce  qu'il  montre  un  bon cœui  l.: 
&  une  ame  feniïble  ï  qualité  cace,  fin-  k 
tout  parmi  les  Grands  ,  mais  infiniment  U 
plus  eftimable  que  toutes  ces  qualités  fo 
brillantes,  qui  font  l'objet  le  plusordî*  : 
naire  de  l'admiration  du  commun  des 
hommes ,  &  qui  prefque  feules  paroif- 
fent  dignes  d  être  imitées  &  enviées,  U 
yi&oire  de  Leuélres  a  voit  attiré  fur  Epa- 
minondas  les  yeux  Se  l'admiration  àt 
tous  les  peuples  voifins  3  &  le  faifoir  re- 
garder comme  l'appui  Se  le  reftauratent 
de  Thébes  ,  comme  le  vainqueur  &  k 
triomphateur  de  Sparte  3  comme  le  Li- 
bérateur de  toute  la  Grèce  3  en  an  mot 
comme  le  plus  grand  homme  &  le  plus 
grand  Capitaine  qui  eût  jamais  été.  Au 
milieu  de  cet  applaudiflcment  général, 
fi  capable  de  cauler  dans  l'efprit  d'un 
Général  d'armée  une  forte  d'enivrement, 
Èpaminondas,  peu  fenfible  à  une  gloire 
înCo-  fi  flateufe  Se  fi  méritée  :  Ma  joie  3  dit-il, 
*M»  eft  celle  que  je  fai  que  caujera  à  mon 
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P*fc  &  à  ma  mère  la  nouvelle  de  ma  vie- 

&  Il  me  fcmble  que  l'Hiftoire  na  rien  de 
Ids  précieux  que  de  pareils  fentimens  , 
%i  font  honneur  à  l'humanité ,  &  qui 
►artent  d'un  cœur  que  la  faufle  gloire  5c 
a  faufle  grandeur  n  ont  point  corrompu. 
Favoue  qu'on  ne  peut  voir  fans  douleur 
es  nobles  fentimens  s'éteindre  parmi 
tous  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  fur- 
duc  dans  ceux  que  leur  naiflance  ou  leur 
ang  élèvent  au-deflus  des  autres ,  qui 
bu  vent  ne  font  ni  bons  pères,  ni  bons 
ils  5  ni  bons  maris,  ni  bons  amis ,  &  qui 
sroiroient  fe  dégrader  s'ils  témoignoient 
ï  l'égard  de  père  &  de  mère  cette  affeo- 
rueufe  tendreiïe ,  dont  un  payen  nous 
donne  ici  un  fi  bel  exemple. 

Jufqu'au  tems  d'Epaminondas  on  avoit 
vu  deux  villes  exercer  alternativement 
une  efpéce  d'empire  fur  toute  la  Grèce. 
La  juftice  &  la  modération  de  Sparte  lui 
avoient  procuré  d'abord  une  prééminence 
marquée ,  que  la  fierté  &  la  hauteur  de  fes 
Généraux ,  &  fur-tout  de  Paufanias,  lui 
firent  bientôt  perdre.  Les  Athéniens,  ju£ 
qu'à  la  guerre  du  Péloponnéfe ,  occupè- 
rent le  premier  rang ,  mais  de  telle  forte 
qu'on  ne  s'en  apercevoit  prefque  qu'au 
foin  qu'ils  avoient  de  le  remplir  digne- 
ment ,  &  que  leurs  inférieurs  avoient  lieu 
de  fe  croire  toujours  leurs  égaux.  Ils  ju- 
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gcoient  pour  lors  ,  &  avec  raifon ,  t 
véritable  manier c  de  commander  ki 
tre  maître,  ceft  de  ne  faire  fentk  iafc] 
périoricé  que  par  des  bienfaits.  Ce  ras*  1 
S  glorieux  pour  Athènes,  fut  environ  en 
quarante -cinq  ans,  Ils  confervérentcft*] 
core  en  partie  cette  prééminence  pendant 
les  vingt-fept  années  que  dura  la  guerre 
duPéloponnéicj  ce  qui  fait  en  rondes:* 
ou  7 1  ans  que  Démofthéne  donne  à  h  du-  [Ç 
rée  de  leut  empire.  Maïs  pendant  ce  der- 
nier  efp&ce  de  terns ,  les  Grecs ,  rebarei 
de  la  fierté  d'Athènes  ,  n  en  receroient  U 
loi  qu'à  contre-cœur.  Les  Lacédcmomenï 
redevinrent  donc  encore  les  arbitres  de  U 
Grèce ,  %k  le  furent  près  de  trente  ans,  à 
compter  depuis  que  Lyfandre  fe  fat  ren1 
du  maître  d'Athènes ,  jufqu'à  la  première 
guerre  que  les  Athéniens,  rétablis  patCo- 
non,  entreprirent  contre  Sparte  devenue 
plus  fiére  que  jamais,  pour  Ce  fouftraire 
eux  &  les  autres  Grecs  à  fa  tyrannie.  En- 
fin Thébes  parut  fur  les  rangs ,  &  par  le 
mérite  éclatant  d'un  feul  homme  fe  vit  à 
la  tête  de  toute  la  Grèce.  Mais  cet  éclat 
fut  d'une  courte  durée ,  8c  la  mort  d'E- 
paminondas ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  replongea  cette  ville  dans  la 
même  obfcurité  où  il  l'a  voit  trouvée. 

Démofthéne  remarque,  dans  l'endroit 
même  que  je  viens  de  citer ,  que  la  pré- 
éminence qu'on  vouleit  bien  accorder 


des  Perses  et  des  Grecs.  4;$ 
(bit  à  Sparte  foit  à  Athènes  ,  étoit  une 
prééminence  d'honneur  non  de  domina- 
tion ,  Se  que  lefprit  de  la  Grèce  étoit  de 
conferverdans  les  autres  villes  une  forte 
d'égalité  &  d'indépendance.  Auflî ,  dit>- 
il ,  dès  que  la  ville  dominante  tentoh  de 
s'arroger  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point, 
6c  vouloit ,  contre  les  régies  de  la  jufti- 
ce,  ébranler  les  ufages  établis ,  tous  les 
Grecs  croioient  devoir  courir  aux  armes, 
&  fans  nul  fujet  de  mécontentement  per- 
fonnel ,  époufer  avec  ardeur  la  querelle 
des  offènfes. 

J'ajouterai  ici  une  autre  réflexion  de  /yy*.  /.  y; 
Polybe  bien  fenfée.  Il  attribue  la  fage  P •  4**» 
conduite  des  Athéniens  dans  les  tems 
dont  j'ai  parlé ,  à  la  fageffe  des  Chefs  qui 
étoient  pour  lors  à  la  tête  des  affaires,  ôc 
il  fe  fert  d'une  comparaifon  qui  marque 
bien  le  cara&ére  de  ce  peuple.  Un  vaif- 
feau  qui  eft  fans  maître ,  dit-il .,  fc  trou- 
ve expofé  à  de  grands  périls ,  iorfque  cha- 
cun exige  qu'on  le  mène  à  fon  gfe ,  ôc  ne-  * 
veut  point  fe  laiflèr  conduire.  Quand  il 
Survient  une  rude  tempête ,  alors  le  dan- 
ger même  réunit  les  efprits  :  on  s'aban- 
donne à  l'habileté  du  pilote,  ôc  tous  le* 
jrameurs  faifant  leur  devoir ,  le  vaifleau 
cft  fauve  &  mis  en  fureté.  Mais  fi ,  l'ora- 
ge cefle ,  ôc  le  tems  devenu  ferein,  la  dit- 
corde  recommence  dans  le  vaifliau;  que 
•ceux  qui  y  font  n'écoutent  plus  le  pilote  * 
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3c  prétendent  le  conduire  à  leur  tttej»l*V 
les  uns  veuillent  continuer  leur  WM*  d* 
les  autres  s  arrêter  au  milieu  dekaw?^j 
fe  f  que  d'un  côté  on  déploie  les  y*T 
les  s  &  que  de  l'autre  on  les  jilit  ;f 
arrive  fou  vent ,  qu'après  avoir  echapei 
de  violens  orages ,  on  fait  naufrage  im 
le  port  même.  Voilà,  dit  Polybe,  w* 
image  naïve  de  la  République  d'Àthétia  1» 
Tant  qu  elle  Te  laiffa  conduire  >  &  quelle  | 
écouta  fes  illuftres  Chefs  *  un  Ariftidc, 
unThémïftocle,  un  Périclès,  ellefottt 
toujours  vïdorieufe  des  plus  grands  pé» 
rils.  Mais  la  ptofpérké  l'aveugla  &  h 
perdit.  Ne  fuîvant  plus  que  fçm  caprice t 
&  devenue  indocile  ëc  intraitable,  elle 
fe  précipita  dam  les  plus  grands  mal* 
heurs. 

§.  VIII.  Mort  d'Evagorc  roi  de  Salami- 
ne.  Nlcociès  fin  fils  lui  Juccéde*  Ca- 
ractère admirable  de  ce  Prince. 

An.m.***o.     La  troisième  année  de  la  CF 

hMûït?lytss^.9  &  pcu  df /c™  T^  q* 

p,  |tf|4  les  Thebains  eurent  détruit  Platée  a 
Thefpies , comme  on  la  marqué  aupa- 
ravant ,  Evagore  roi  de  Salamine  dans 
l'île  de  Cypre ,  dont  il  a  été  beaucoup 
parié  dans  le  volume  précédent ,  fut  aflat 
4iné  par  un  de  fes  Eunuques.  Nicoclès 
fon  fils  lui  fuccéda.  Il  avoit  un  beau  mo- 
dèle dans  la  perfonne  de  fon  père ,  &  il 
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>it  qu  il  fe  fit  un  devoir  Se  qu'il  prit  à 
te  de  marcher  fur  fes  traces.  Quand  il    ifiam.  in 
;  poireffion  du  trône,  il  trouva  le  Tré-  *j^J"*- 

public  abfolument  épuifé  par  les 
ndes  dépenfes  que  Ton  père  avoh  été 
lige  de  faire  dans  la  longue  guerre  qu'il 
;  à  foutenir  contre  le  Roi  de  Perfe.  Il 
oit  que  la  plupart  des  Princes,  dans 
pareilles  conjonctures ,  fe  croient  tout 
rais ,  Se  que  tout  moien  leur  paroit  lé- 
me  pour  rétablir  leurs  affaires.  Pour 
,  il  fe  conduifit  félon  d'autres  princi* 
;.  On  n'entendit  point  parler  fous  fon 
ne  d  exils ,  de  taxes ,  de  confifeation 

biens.  La  félicité  publique  fut  fon 

que  objet ,  &  la  juftice  fa  vertu  fevo- 

:.  Il  acquitta  peu  à  peu  les  dettes  de 

rat,  fans  fouler  le  peuple  par  des  im- 

:s  exceflifs,  mais  en  retranchant  toutes 

dépenfes  inutiles,  &  ufant  d'une  fage 

momie  dans  l'adminiftration  de  fes 

enus.  m  Je  fuis  fur,  difoit-il ,  qu'il  ne  ihid**t*€é+ 

e  trouvera  aucun  citoien  qui  fe  plaigne 

|ue  je  lui  aie  fait  le  moindre  ton  s  Se 

ai  la  confolation  d'en  avoir  enrichi 

rfufieurs  ,  &  de  les  avoir  comblés  de 

bienfaits.  »  Il  croioit  que  cette  forte  de 

dite ,  fi  c'en  eft  une,  devoit  être  permife 

in  Prince,  &  qu'il  lui  étoit  glorieux  de 

u  voir  faire  un  tel  défi  à  fes  fujets. 

Il  fe  piquoit  encore  principalement  nid.  ^€7. 

me  autre  vertu,  d  autant  plus  admira- 
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ble  dans  les  Princes ,  quelle  y  eft  pta 
rare  >  je  veux  dire  la  tempérance.  Il  eft 
beau  ,  mais  bien  difficile,  dans  un  âge 
&  dans  une  fortune  où  tout  paroit  per- 
mis 3  &  où  la  volupté  armée  de  tous  Tes 
attraits  8c  de  tous  Tes  artifices  dreffe  fans 
cette  des  embûches  à  un  jeune  Prince,  & 
va  au-devant  de  fes  defirs ,  de  réfifterloa- 
tems  à  de  ii  violentes  Se  de  fi  douces  atta- 
ques. Nicoclès  faifoit  gloire  de  n  avoir  j* 
mais  connu  d'autre  femme  que  la  fienne 
pendant  tout  le  tems  de  fon  régne  ;  Se  il 
s  étonnoit  que  tous  les  autres  contrats 
étant  refpedfcés  dans  la  fociété  civile,  celai  j 
du  mariage ,  le  plus  facré  &  le  plus  invio- 
lable de  tous ,  tût  impunément  viole;  & 
qu'on  ne  rougît  point  de  commettre  i 
legard  de  fon  époufe  une  iofïdélité,dont 
on  feroit  au  defefpoir  qu  elle  fe  rendit 
elle-même  coupable. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  de  la 
juftice  &  de  la  tempérance  de  Nicoclès, 
Ifocratele  met  dansla  bouche  de  ce  Prince 
même  -y  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
l'eût  fait  ainfi  parler,  fi  fa  conduite  n  eut 
répondu  à  de  tels  fentimens.  Ceft  dans 
un  difeours  où  ce  Roi  marque  à  fon  peu- 
ple quels  font  les  devoirs  des  fujets  à  l'é- 
gard des  Princes  ;  amour ,  refpeéfc ,  obéit 
lance ,  fidélité ,  dévouement  entier  &  fanf 
bornes  :  &  pour  les  engager  plus  effica- 
cement à  remplir  tous  ces  devoirs ,  il  ne 

dédaigne 
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lédaigne  pas  de  leur  rendre  compte  de  fa 
conduite  Se  de  fes  fentimens. 
.  Dans  un  autre  difeours  qui  précède  /fic/at.*l 
celui-ci  y  Ifocrate  expofe  à  Nicoclès  tous  Nitod. 
les  devoirs  de  la  Roiauté  y  Se  lui  donne 
fur  ce  fujet  d'excellens  avis.  Je  ne  puis  en 
raporter  ici  qu'une  très-petite  partie.  Il 
commence  par  lui  déclarer  que  les  parti- 
culiers ont  bien  plus  de  fecours  que  lui 
pour  la  vertu ,  par  la  médiocrité  de  leur 
état ,  par  les  travaux  &  les  foins  qui  en 
font  inféparables  ,  par  les  malheurs  où 
fouvent  ils  fe  trouvent  expofés  ,  par  l'é- 
loignement  des  délices  &  du  luxe ,  &  fur- 
tout  par  la  liberté  qu  ont  leurs  païens  Se 
leurs  arnis  de  leur  donner  desconfeils; 
au  lieu  que  tous  ces  avantages  manquent 
pour  l'ordinaire  aux  Princes.  Il  ajoute 
qu'un  Roi ,  pour  fe  mettre  en  état  de  bien 
gouverner,  doit  éviter  une  vie  oifive  Se 
defbccupée,  donner  un  tems  réglé  au  tra- 
vail &  aux  affaires ,  fe  former  un  Con- 
feil  de  ce  qu'il  y  a  dans  un  roiaume  de 
gens  plus  habiles  &  plus  expérimentés  , 
travailler  à  fe  rendre  lupérieur  aux  autres 
par  (on  mérite  &  fa  prudence  ,  comme  il 
t' cft  par  fa  dignité ,  fur-tout  fe  faire  aimer 
de  fes  fujets,  &  pour  cela  les  aimer  lui-* 
même  fincérement,  &  s'en  regarder  comb- 
ine le  père.  »  Confervez ,  lui  dit  -il ,  la  »  :  '* 
99  religion  que  vous  avez  reçue  de  vos  pe« 
»  res ,  mais  comptez  que  le  culte  8c  leur. 
TomiT.  X 
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»  crifice  le  plus  agréable  que  vou$plf£ 
•*  fiez  offrir  à  La  Divinité  ,  cft  celui  M  ^ 
«  cœur  >  eu  vous  rendant  bon  &  jûk  I 
»  Montrez  en  toute  occafion  un  tel  td- 1  ^ 
»  pect  pour  la  vérité  ,  qu'on  fe  fie  pbil  pf 
if  une  hmplc  parole  de  votre  part,  qu'a  1 
»  ferment  des  autres.  Soyez  guerrier  par  |  i 
»  l'habileté  dans  le  métier  des  armes, k 
v  par  un  appareil  Je  guerre  capable  d¥ 
*,  timider  vos  ennemis  »  mais  pacifique 
*»  par  inclination,  &  par  une  rigide  eia^ 
«  titude  à  ne  rien  prétendre  &  à  ne  rien 
•»  entreprendre  d  mjufte.  L'uni  que  preuve 
»  certaine  que  vous  aurez  bien  régnéj  fe» 
*>  de  pouvoir  vous  rendre  ce  témoignage, 
w  que  fous  votre  régne  votre  peuple  eft 
»  devenu  Se  plus  heureux,  &plushge. 
Ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable 
dans  ce  difeours ,  c*eft  que  les  avis  qu'I- 
focrace  donne  à  ce  Roi  n'y  font  accom- 
pagnés d'aucunes  louanges  ,  ni  de  ces  me- 
nagemens  étudiés  &  de  ces  tours  artifi- 
cieux y  fans  Ici  quels  la  timide  vérité  nofe 
approcher  du  trône  s  ce  qui  eft  un  grand 
éloge ,  encore  plus  pour  le  Prince  ,  que 
pour  l'Ecrivain.  Nicoclès  ,  loin  dene 
choqué  des  avis  qu*on  lui  donnoit ,  les 
reçur  avec  joie;  &  pour  en  rnarguer  farc- 
it, u  vit.  connoiflànce  à  Ifocrate  9  il  lui  ht  préfenc 
*•  *H<  de  vingt  talcns ,  c  eft-à-dîrc  de  vingt 
mille  écus.  i,     î 


<~ 


il  des  Perses  et  ms  Grecs.    467 

sficns  n  curent  pas  moins  dempreflfement , 
ià ^caufe  de  la  grande  attente  qu'avoit  ex- 
VÀié  le  nom  Se  la  réputation  d'Agé  filas. 
dUs  accouroient  tous  en  foule  fur  le  rivage 
jxrar  le  voir.  Mais  lorfqu  au  Heu  d'un 
Stand  &  magnifique  Prince ,  félon  l'idée 
que  leur  en  a  voient  donné  Tes  belles  ac- 
tions» ils  n'aperçurent  aucun  éclat,  au* 
jeune  magnificence ,  ni  fur  fa  perfonne,  ni 
4ans  fou  équipage ,  &  qu'ils  virent  feule- 
ment un  vieillard  d'une  chétive  mine, 
petit  de  corps ,  fans  aucune  apparence, 
&  v:étu  d'une  méchante  robe  d'une  étofe 
fort  grofiiére,  il  leur  prit  une  envie  do- 
melîirée  de  rire,  &  ils  lui  appliquèrent 
la  fable  d'une  montagne  en  travail. 
-.  Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Roi  Ta- 
chos >  &  qu'il  eut  joint  les  troupes  à  cel- 
les d'Egypte»  il  fut  fort  étonné  de  voir 
qu'on  ne  le  nomma  pas  Général  de  toute 
cette  armée  comme  il  s'y  étoit  attendu  , 
mais  feulement  des  treupes  étrangères; 
que  Ckabrias  l'Athénien  Ait  fait  Général 
des  troupes  de  nier ,  Se  que  Tachos  rete- 
noit  pour  lui  le  commandement  en  che£ 
Ce  ne  fat  pas  là  le  feul  déplaifir  qu'il  eut 
àeflhien 

Tachos  prit  la  réfolution  de  marcher 
Vers  la  Pheiûcie,  aimant  mieux  faire  de 
ce  pays-là  le  théâtre  de  la  guerre  >  que 
à  attendre  l'ennemi  dans  lÈgypte.  Agéfr 

Vvj 


Eufib.  in 
Ckron. 


Les  Perles  tirent  leurs  p: 

tant  de  lenteur,  que  deux  i 

s'écoulèrent  avant  qu'on  c 

Acoris ,  roi  d'Egypte  >  v 

Pfammuthis ,  qui  lui  fucc 

qu'un  an.  Après  lui  vint  ] 

quatre  mois  après  Ne&anc 

dix  ou  douze  ans. 

Ah.m.}«30.      Pour  tirer  plus  detroi 

Aj9icV?i!  i  y!  Artaxerxe  y  envoia  des  Ai 

m>  3îV    *  clarer  à  tous  les  Etats ,  qu 

doit  qu'ils  vécuirent  tous  e 

fur  le  pie  du  Traité  d' Ani 

retirât  toutes  les  garni  fons 

fat  toutes  les  villes  jouir  d< 

leurs  propres  loix.  Toute 

arec  plai/ir  cette  Déclarati 

Thébains  qui  refufércnt  de 

Diod.pag.     Enfin  tout  étant  prêt  ] 
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JLes  forces  de  mer  étoient  proportionnée* 
à  celles  de  terre.  Car  leur  flote  étoit  de 
crois  cens  galères,  outre  deux  cens  autres 
vaiflèaux  à  trente  rames ,  &  un  nombre 

Srodigieux  de  barques  pour  les  provi- 
onsnécefïaires  à  la  ilote  &  à  l'armée  de 
terre. 

L'armée  &  la  flote  fe  mirent  en  mou-» 
vement  en  même  tems  i  & ,  pour  agir  de 
concert ,  elles  s'éloignoient  le  moins  qu'il 
leur  étoit  poflible  l'une  de  l'autre.  L'ou- 
verture de  la  guerre  devoit  fe  faire  par 
l'attaque  de  Pélufe  >  mais  on  avoit  don- 
né tant  de  tems  aux  Egyptiens,  que  Nec- 
tanébus  leur  en  rendit  l'approche  impra- 
ticable 8c  par  terre  &  par  mer.  Ainfi  la 
flore,  au  lieu  de  faire  là  fa  defeente, 
comme  on  l'avoit  projette ,  pafla  outre  » 
&  alla  dans  la  bouche  du  Nil  appellce 
Mendéfienne.  Le  Nil ,  en  ce  tems- là ,  fe  / 

jertoit  dans  la  mer  par  fept  différentes 
Douches,  dont  il  ne  refte  plus  aujour- 
d'hui que  deux;  &  à  chaque  embouchure  DamUttt  & 
il  y  a  voit  un  Fort  avec  une  bonne  garni-  «&>/«"• 
fon  pour  en  défendre  l'entrée.  La  Men- 
défienne n'étant  pas  (î  bien  fortifiée  que 
celle  de  Pélufe  où  Ton  attendoit  l'enne- 
mi ,  la  defeente  s'y  fit  fans  beaucoup  de 
peine.  Le  Fort  fut  emporté  lepée  à  la 
main  3  &  on  n'y  fit  quartier  à  perfonne. 
Après  cette  aftion  d'éclat ,  Iphicrate 
vouloit  qu'on  remontât  le  Nil  tans  per- 
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firaper ,  on  auroit  trouve 
fans  défcnfe ,  elle  eût  été 
ment  emportée  ,  &  tout< 
reconquife.  Mais  le  gros 
tant  pas  encore  arrivé ,  P 
devoir  l'attendre  y  Se  ne  ^ 
treprendre  qu'il  n'eût  ra 
fes  forces ,  fous  prétexta 
Croient  invincibles  ,  & 
point  d'obftacle  capable  < 
Iphicrate,  qui  (a voit, 
affaires  de  la  guerre  far- 
momens  favorables  Se  dé 
faifir,  en  jugeoit  tout  aur 
défefpoir  de  voir  qu'on 
une  occafion  qui  ne  fer 
mais  ,  il  demanda  inft 
moins  on  lui  permît  d'y  ; 
avec  Ces  vingt  mille  homr 
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pionne  garnifon  dans  Memphis ,  &  avec 
je  refte  tinrent  la  campagne ,  &  harafle- 
tint  tellement  Tannée  des  Perfes ,  qu'ils 
f  empêchèrent  de  s'avancer  au-dedans  du 
foays.  Après  cela  furvint  l'inondation  du 
Nil ,  qui  aiant  couvert  d'eau  toute  la 
campagne,  obligea  les  Perfes  de  retour- 
ner dans  la  Phénicie  ,  après  avoir  per- 
du inutilement  une  bonne  partie  de  leur 
armée. 

Ainfi  cette  expédition ,  qui  avoit  coûté 
des  Tommes  immenfes  ,  &  dont  les  feuls 

Sréparatifs  avoient  donné  tant  de  peine 
epuis  plus  de  deux  ans ,  échoua  entière- 
ment, &  n'aboutit  qu'à  caufer  une  haine 
irréconciliable  entre  les  deux  Généraux 
qui  y  avoient  commandé.  Pharnabaze , 
pour  s'excuTer  »  aceufoit  Iphicrate  d'en 
avoir  empêché  la  réuflite.  Iphicrate ,  avec 
beaucoup  plus  de  raifon ,  en  attribuoit 
toute  la  mute  à  Pharnabaze.  Mais  Tachant 
fort  bien  que  ce  Seigneur  Teroit  cru  à  la 
Cour  préférablement  à  lui,  &  n aiant 
pas  oublié  ce  qui  étoit  arrivé  à  Conon,  il 
prit  le  parti ,  pour  éviter  un  Tort  pareil  à 
celui  de  cet  illuftre  Athénien ,  de  Te  Tau- 
ver  à  Athènes  dans  un  petit  vaifleau  qu'il 
loua.  Pharnabaze  l'y  ht  accuTer  d'avoir 
fait  avorter  l'expédition  d'Egypte.  Le  peu- 
ple d'Athènes  lui  fit  répondre ,  que  h  on 
pouvoit  l'en  convaincre ,  il  Teroit  puni 
comme  Tou  crime  le  mériteroité  Mais  Ton 
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innocence  étoit  trop  bien  connue  à  Adst  1  ■  r 
nés  »  pour  l'inquiéter  là  deJfiis»  Il  ncyirl  r<^ 
roît  pas  qu'on  lui  en  ait  jamais  fiiid af- 
faires ;  &  ,  peu  de  teins  après  3  les  Alte- 
rnais le  déclarèrent  feul  amiral  de  lem  ' 
note. 
rf       :     La  plupart  des  projets  de  la  Collé 
Perfe  échouoient  pour  l'ordinaire  paîti 
lenteur  dans  l'exécution.  Les  Généraui 
a  voient  les  mains  liées  :  on  ne  laiflbs 
tien  à  leur  diferérion.  Ils  avoient  dans 
leurs  inftmcHons  un  plan  tout  formé  , 
dont  ils  nofoient  pas  s'écarter.  Surve- 
noïl-il  quelque  accident  qu*oti  n'a  voit 
pas  prévu  >  il  faloit  attendre  de  nouveau 
ordres  de  la  Coux  ;  &  avant  qu'ils  vinf- 
fent,  l'oceafion  étoit  perdue.  Iphitraie 
aiant  remarqué  que  Pnarnabaze  prenoit 
fes  réfolutions  avec  toute  la  préfencedef 
prît  &  la  pénétration  qu'on  pouvoitfou- 
haiter  dans  un  habile  Général  3  &  que 
néanmoins  l'exécution  ne  fui  voit  pas,  lai 
iod.  pagr  demanda  un  jour  d'où  venoit  que  les  vues 
étoient  fi  vives,  8c  Ces  aâions  fi  lentes. 
Ceft  j  lui  répliqua  Pharnabaze ,  que  mes 
vues  ne  dépendent  que  de  moiy  &  que  te- 
xécution  dépend  de  mon  Maître. 

§.  X.  Les  Lacédémoniens  envoient  Agêfi- 
las  au  fecours  de  Tachos  j  qui  s'étou 
révolté  contre  les  Perjes.  Âclions  du 
Roi  de  Sparte  en  Egypte.  Sa  mort. 
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Révolte  de  la  plupart  des  provinces  con-  • 
tre  Artaxerxe. 

Après  la  bataille  de  Mantinée ,  les  tiuu  i* 
deux  partis ,  également  las  de  la  guerre ,  ^gefi!.  pag. 
avoient  fait  avec  tous  les  autres  Etats  de  l î)il<d  us 
la  Grèce  une  paix  générale ,  fur  le  plan  du  1 1 .  p«*.  j*7 
Roi  de  Perfe ,  par  laquelle  on  affuroit  à  4°u 
chaque  ville  la  jouiflance  de  Ces  loix  ôc 
de  fa  liberté,  ôc  les  Mefleniens  y  furent 
compris  malgré  tous  les  mouvemens  que 
fe  donnèrent  les  Laçédéraoniens  pour 
l'empêcher.  Le  dépit  qu'ils  en  eurent  les 
fépara  des  autres  Grecs.  Ils  furent  les  feuls 
qui  voulurent  continuer  la  guerre ,  dans 
1  efpérancc  de  recouvrer  bientôt  tout  le 
pays  de  la  Meflenie.  Cette  réfolution  9 
dont  Agéfilas  étoit  l'auteur  ,1e  fit  regar- 
der avec  raifon  comme  un  homme  vio- 
lent ,  opiniâtre,  infatiable  de  gloire  &  de 
commandement ,  qui  ne  craignoit  point 
de  replonger  les  fujets  de  la  République 
dans  des  malheurs  inévitables  par  la  né- 
ceffité  où  la  difette  d'argent  la  mettroit 
d'emprunter  de  grofles  tommes ,  ôc  de 
faire  de  gro(Tes  impositions  i  au  lieu  <Je 
profiter  de  l'occafion  favorable  qu'il  a  voit 
de  conclure  la  paix,  Ôc  de  faire  finir  tous 
ces  maux. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  en  Grèce  f  Ah.  M.  ^ 
f  achos,  qui  ctoit  monté  fur  le  trône  de  j£i§£*i 
l'Egypte,  ramafloit  autant  de  troupes/  ~' 
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expérience  dans  la  guerre.  Mais  Neâfr 
nebus  ie  mit  dans  la  tete  qu  Agéûlasm 
lui  donnait  ce  conleil  que  pour  lemhit 
enfaite  comme  il  avait  trahi  Tachas. 
Àinfiil  laiila  à  fon  ennemi  le  terris  de-  ) 
xercer &  de  difcipliner  les  troupes, qu 
bientôt  après  L'obligèrent  lui-mêmcdefe 
retirer  dans  une  ville  fermée  de  bonnes 
murailles  ,  &  qui  avoir  une  fort  pandc 
enceinte*  Agéfilas  fut  obligé  de  1  y  iuhre. 
Le  Prince  Mendélïen  les  y  ailîégca- Alofl 
Neftanébus  voulait  charger  î  ennemi, 
avant  que  les  travaux  qu'on  commençait 
pour  enfermer  la  ville  fuirent  avancés, 
&  prefliit  Agéfilas  de  le  faire.  Celui-ci 
refufa  d'abord  *  ce  qui  augmenta  extrê- 
mement les  foupçons  qu'on  avoit  pris 
contre  lui*  A  la  fin,  quand  il  vit  l'ou- 
vrage aflez  avancé ,  &  qu'il  ne  reftoit 
plus  qu  autant  de  terrain  entre  les  deui 
bouts  des  lignes ,  qu  en  pou  voient  oc* 
cuper  les  troupes  de  la  ville  rangées  en 
bataille j  il  dir  à  Nedïanébus  quil  étoît 
tems  d'attaquer  les  ennemis  ;  que  leurs 
propres  lignes  les  empêcheraient  de  Feu» 
veloper;  &  que  l'entre-deux,  encore 
vuide,  étoit  juftement  ce  quil  lui  fa- 
loi  t  pour  ranger  fes  troupes  de  manière 
qu  elles  puflènt  toutes  agir.  L'attaque  s'e- 
xécuta comme  Agéiilas  l'avoir  imaginée. 
Les  afïîégeans  furent  battus  y  Se  depuis 
ce  tems-là  Agélilas  conduire  routes  k$ 
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opérations  de  la  guerre  avec  tant  de  luc- 
ces ,  qu'il  battit  toujours  le  Prince  enne- 
mi ,  &  h  fit  enfin  prifonnier. 

I/hi  ver  fuivant ,  après  avoir  bien  établi  A*,  m.  5*4 
Neéfcanébusfur  le  trône ,  il  fe  mit  en  mer  Av* J,c** 
pour  retourner  à  Lacédémone.  Des  vents 
contraires  le  pouflerent  fur  la  côte  d'A- 
frique dans  un  endroit  qu'on  appelloit  le 
Port  de  Ménélas  ,  où  il  tomba  malade  Se 
mourut ,  âgédeplus  de  quatre-vingts-qua- 
tre ans.  Il  en  avoit  régné  quarante  Se  un 
à  Sparte  :  Se  de  ces  quarante  &  un  il  en 
avoit  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputa- 
tion du  plus  grand  Se  du  plus  puiflant 
de  tous  les  Grecs ,  Se  avoit  été  regardé 
comme  le  Chef  &  lé  Roi  de  prefque 
toute  la  Grèce  jufqu'à la  bataille  deLeuc- 
tres.  Ses  dernières  années  ne  foutinrent 
pas  parfaitement  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife ,  &  l'on  trouve  que  Xéno- 
phon ,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  Prin- 
ce ,  où  il  lui  donne  la  préférence  fur  tous 
les  autres  Capitaines  >  a  trop  exagéré  fes 
vertus  ,  Se  diflîmulé  Ces  défauts. 

Le  corps  d'Agéfilas  fut  tranfporté  à 
Sparte.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
n'aiant  point  de  miel ,  dont  les  Spartia- 
tes avoient  coutume  de  couvrir  les  corps 
ïqu'ils  vouloient  embaumer ,  y  fubftitué- 
rent  de  la  cire.  Son  fils  Archidamus  lui 
fuccéda  au  trône ,  qui  demeura  dans  fa 
"maifon  jufqaà   Agis,  qui  fut  le  cin- 


icnrcr  oans  une  vmc  rcti 
murailles  ,  &  qui  avoit  ui 
enceinte.  Agéfilasfutoblif 
Le  Prince  Mendéfien  les  y 
Ne&anébus  vouloir  chai 
avant  que  les  travaux  qu  o 
pour  enfermer  la  ville  fil 
&  preflbit  Agéfilas  de  le 
refufa  d'abord ,  ce  qui  au 
mement  les  foupeons  qu 
contre  lui.  A  la  nn ,  qua 
vrage  aflèz  avancé ,  &  c 
plus  qu'autant  de  terrain 
bouts  des  lignes ,  qu'en  { 
cuper  les  troupes  de  la  v; 
bataille,  il  dit  à  Ne&anél 
tems  d'attaquer  les  enner 
propres  lignes  ks  empêche 
veloper;  &  que  l'entre - 
vuide .  étoit  iuftement  a 
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ations  de  la  guerre  avec  tant  de  tuc- 
qu'il  battit  toujours  le  Prince  enne- 
&  le  fit  enfin  prifonnier. 
hiver  fuivant,  après  avoir  bien  établi  An.  m.  s* 
ranébusfur  le  trône ,  il  fe  mit  en  mer  **•*•&** 
:  retourner  à  Lacédémone.  Des  vents 
raires  le  pouflerent  fur  la  côted'A- 
1e  dans  un  endroit  qu'on  appelloit  le 
de  Ménélas ,  où  il  tomba  malade  Se 
rut ,  âgé  déplus  de  quatre- vingts-qua- 
ns.  Il  en  avoit  régné  quarante  Se  un 
arte  :  Se  de  ces  quarante  &  un  il  en 
t  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputa- 
du  plus  grand  Se  du  plus  pui(Tant 
ous  les  Grecs ,  &  avoit  été  regardé 
me  le  Chef  &  lé  Roi  de  prefque 
e  la  Grèce  jufquà la  bataille  de Leuc- 
Ses  dernières  années  ne  foutinrent 
parfaitement  la  réputation  qu'il  s'é- 
acquife ,  &  Ton  trouve  que  Xéno- 
1 ,  dans  l'éloge  qu  il  fait  de  ce  Prin- 
>ù  il  lui  donne  la  préférence  fur  tous 
utres  Capitaines,  a  trop  exagéré  fes 
js  ,  &  diflîmufé  Ces  défauts. 
;  corps  d'Agéfilas  fut  tranfporté  à 
te.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
mt  point  de  miel ,  dont  les  Spartia- 
voient  coutume  de  couvrir  les  corps 
s  vouloient  embaumer ,  y  fubftitué- 
de  la  cire.  Son  fils  Archidamus  lui 
éda  au  trône,  qui  demeura  dans  fa 
Ton  jufqaà   Agis,  qui  fut  le  cin- 


xcrccr  oc  oc  aiLcipuuci  u 
bientôt  après  l'obligèrent 
tetirer  dans  une  ville  fct 
murailles  ,  &  qui  avoit  i 
enceinte.  Agéfilas  fut  obli 
Le  Prince  Mendéfien  les  ] 
Ncâanébus  vouloit  cha 
avant  que  les  travaux  qu  < 
pour  enfermer  la  ville  fi 
&  prefïbit  Agéfilas  de  le 
refufa  d'abord ,  ce  qui  ai 
mement  les  foupçons  qi 
contre  lui.  A  la  fin ,  qu; 
vrage  aflèz  avancé ,  & 
plus  qu'autant  de  terrair 
bouts  des  lignes ,  qu'en 
cuper  les  troupes  de  la  > 
bataille,  il  dit  à  Nedam 
tems  d'attaquer  les  enne 
propres  lignes  les  empéch 
veloper;  Se  que  l'entre - 
vuide,  écoit  juftement  c 
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érations  de  la  guerre  avec  tant  de  tuc- 
j  »  qu'il  battit  toujours  le  Prince  enne- 
*  &  le  fit  enfin  prifonnier. 
L^hi  ver  fui vant ,  après  avoir  bien  établi  A*,  m.  j  « 
ôanébusfur  le  trône ,  il  fe  mit  en  mer  ^-'«c* 
ar  retourner  à  Lacédémone.  Des  vents 
maires  le  pouflerent  fur  la  côte  d'A- 
ine dans  un  endroit  qu'on  appelloit  le 
rt  de  Ménélas  ,  où  il  tomba  malade  & 
mrut ,  âgédepliis  de  quatre- vingts-qua- 

ans,  H  en  avoit  régné  quarante  de  un 
►parte  :  Ôc  de  ces  quarante  &  un  il  en 
oit  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputa- 
n  du  plus  grand  &  du  plus  puiflant 

tous  les  Grecs ,  &  avoit  été  regardé 
nme  le  Chef  &  lé  Roi  de  prefque 
tite  la  Grèce  jufqu  à  la  bataille  deLeuc- 
t$.  Ses  dernières  années  ne  foutinrent 
is  parfaitement  la  réputation  qu'il  s'é- 
it  acquife ,  &  Ton  trouve  que  Xéno- 
ion  ,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  Prin- 
: ,  où  il  lui  donne  la  préférence  fur  tous 
s  autres  Capitaines,  a  trop  exagéré  fes 
:rtus  ,  &  diflimulé  tes  défauts. 
Le  corps  d'Agéfilas  fut  tranfporté  à 
*arce.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
aiant  point  de  miel ,  dont  les  Spartia- 
s  avoient  coutume  de  couvrir  les  corps 
l'ils  vouloient  embaumer ,  y  fubftitué- 
rnt  de  la  cire.  Son  fils  Archidamus  lui 
recéda  au  trône,  qui  demeura  dans  fa 
uûfon  jufqu?à   Agis,  qui  fut  le  cin- 


murailles  ,  &  mû  avoir  une 
enceinte.  Agéfilas  fut  obligé 
Le  Prince  Mendéfien  les  y  ai 
Ne&anébus  vouloir  chargi 
ayant  que  les  travaux  qu'on 
pour  enfermer  la  ville  fiifli 
&  prefibit  Agéfilas  de  le  h 
refufa  d'abord ,  ce  qui  augi 
mement  les  foupeons  qu  o 
contre  lui.  A  la  fin  ,  quanc 
vrage  aflèz  avancé ,  &  qu 
plus  qu'autant  de  terrain  ci 
bouts  des  lignes ,  qu'en  po 
cuper  les  troupes  de  la  vill 
bataille,  il  dit  à  Ne&anébu 
tems  d'attaquer  les  ennemi 
propres  lignes  les  empecherc 
veloper;  Se  que  l'entre-de 
vuide ,  étoit  juftement  ce  « 
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^opérations  de  la  guerre  avec  tant  de  luc- 
[  s  ces ,  qu'il  battit  toujours  le  Prince  enne- 
^  mi ,  &  le  fit  enfin  prifonnier. 
^r      It'hiver  fuivant ,  après  avoir  bien  établi  A*,  m.  ^4 
^Neàanébusfur  le  trône ,  il  fe  mit  en  mer  Av-  J'c** 
zà  jpour  retourner  à  Lacédémone.  Des  vents 
h 'contraires  le  pouflerent  fur  la  côted'A- 
v  ffique  dans  un  endroit  qu'on  appelloit  le 
r   Port  de  Ménélas ,  où  il  tomba  malade  Se 
i    tnourut ,  âgé  déplus  de  quatre- vingts-qua- 
!    tre  ans.  Il  en  avoit  régné  quarante  Se  un 
à  Sparte  :  Se  de  ces  quarante  &  un  il  en 
avoit  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputa- 
tion du  plus  grand  Se  du  plus  puiflant 
de  tous  les  Grecs ,  Se  avoit  été  regarde 
tomme  le  Chef  &  le  Roi  de  prefque 
toute  la  Grèce  jufqu'à  la  bataille  de  Leuc- 
tres.  Ses  dernières  années  ne  foutinrent 
pas  parfaitement  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife ,  &  Ton  trouve  que  Xéno- 
phon ,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  Prin- 
ce,  où  il  lui  donne  la  préférence  fur  tous 
les  autres  Capitaines ,  a  trop  exagéré  fes 
vertus  ,  Se  diflîmulé  Ces  défauts. 

Le  corps  d'Agéfilas  fut  tranfporté  à 
Sparte.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
n'aiant  point  de  miel ,  dont  les  Spartia- 
tes avoient  coutume  de  couvrir  les  corps 
qu'ils  vouloient  embaumer ,  y  fubftitué- 
rent  de  la  cire.  Son  fils  Archidamus  lui 
fuccéda  au  trône,  qui  demeura  dans  fa 
"toaifon  jufqaà   Agis,  qui  fut  le  cin- 
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quiéme  roi  de  fa  famille  depuis  Agéfilas. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  d'Egypte  écla- 
tèrent les  révoltes  de  la  plupart  des  pro- 
vinces feumifes  aux  Perles. 

Artaxerxe  Mnémon  ,  fans  le  vouloir, 
y  avoir  donné  lieu.  Ce  Prince,  par  lui- 
même,  étoit  bon,  équitable,  bienfai- 
fant.  Il  aimoit  les  peuples ,  &c  en  étoit  ai- 
mé. Il  avoit  beaucoup  de  douceur  dans  le 
cara&ére,  mais  une  douceur  qui  dégén& 
roit  en  raolleflè,  fur  tout  dans  les  derniè- 
res années  de  ù.  vie>  qui  lui  donnoit  de 
l'éloigncment  pour  toute  application  Se 
tout  travail;  &  qui ,  par-là ,  rendoit  inu- 
tiles les  bonnes  qualités  qu'il  avoit  d'ail- 
leurs ,  auifi  bien  que  fes  bonnes  inten- 
tions. Les  Satrapes  &  les  Gouverneurs 
des  provinces ,  abufant  de  fa  bonté  ôc 
de  la  foiblelïe  de  fon  grand  âge ,  vexoient 
les  peuples  ,  les  traitoient  avec  hauteur 
Se  dureté ,  les  accabloient  d'impôts ,  & 
faifoient  tout  ce  qu'il  faloit  pour  leur 
rendre  le  joug  de  la  domination  Per- 
fanne  infupportable. 

Le  mécontentement  devint  général ,  & 
après  une  longue  patience  il  éclata,  pref- 
que  en  même  tems ,  de  tous  côtés.  L'Afie 
Mineure ,  la  Syrie ,  la  Phénicie  ,  &  plu* 
fleurs  autres  provinces ,  fe  déclarèrent 
ouvertement  &  prirent  les  armes.  Les 
principaux  Chefs  qui  entrèrent  dans  cet- 
te conîpiration ,  étoient  Ariobarzane  Sa- 
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trape  de  Phrygic ,  Maufole  Roi  de  Ca- 
xie ,  Orontc  Gouverneur  de  Myfie ,  Au- 
tophradare  de  Lydie,  Datame  %  qui  com- 
mandoit  en  Cappadoce,  &  dont  il  a  été 
parlé  ailleurs ,  s'y  trouva  aufli  engagé. 
Par  là ,  tout  d'un  coup ,  la  moitié  des 
iburces  des  revenus  de  la  Couronne  fe 
trouva  tarie  j  &  le  refte  n'eut  pas  fuffi 
pour  faire  la  guerre  aux  révoltés ,  s'ils 
euflent  agi  de  concert.  Mais  leur  union 
ne  dura  guéres,  &  ceux  qui  avoient  été 
les  premiers  Se  les  plus  zélés  à  fecouer  le 
joug ,  furent  aufli  les  premiers  à  le  re- 
prendre ,  Se  à  trahir  les  intérêts  des  au- 
tres pour  faire  leur  paix  avec  le  Roi. 

Les  provinces  de  T  Afie  Mineure ,  en  fe 
retirant  de  fon  obéiflance ,  s'étoient  con- 
fédérées ,  afin  de  fe  mieux  défendre  con- 
tre lui.  Elles  avoient  choifi  Oronte ,  Gou- 
verneur de  Myfie,  pour  Général  de  la 
Confédération.  Elles  avoient  aufli  réfolu 
qu  on  prendroit  vingt  mille  hommes  de 
troupes  étrangères  pour  joindre  à  celles 
du  pays  -,  Se  ce  fut  le  même  Oronte  qui 
fut  chargé  de  les  lever.  Mais  quand  il 
eut  entre  les  mains  l'argent  néceflaire 
pour  la  levée  de  ces  troupes  ,  Se  pour  un 
an  de  paie ,  il  garda  l'argent  pour  lui ,  & 
livra  au  Roi  ceux  qui  le  lui  avoient  ap- 
porté des  provinces  révoltées. 

Rhéomithre,  un  autre  des  Chefs  dans 
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TAfic  Mineure ,  étant  envoie  en*Egyptr 
.  pour  en  tirer  du  fecours ,  commit  une 
perfidie  &  une  trahifon  toute  pareille. 
En  effet ,  aiant  apporté  de  ce  pays-là  cinq 
Cmo  cens  .cens  talens  ,  &  obtenu  cinquante  vaif- 
mi  ticus.    ccaux  je  gUerrc>  il  convoqua  à  Lcucas, 
ville  de  l'Afie  Mineure ,  les  principaux 
des  révoltés,  fous  prétexte  de  leur  rendre 
compte  de  fa  négociation ,  les  arrêta  tous, 
les  livra  au  Roi  pour  faire  fa  paix ,  &  gar- 
da l'argent  qu'il  avoir  raporté  d'Egypte 
pour  la  Confédération.  Ainfî  cette  fornii- 
-  dable  révolte ,  qui  avoit  mis  l'Empire  de 
Perfe  à  deux  doigts  de  fa  ruine ,  fe  diffipa 
d'elle-même ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte, 
elle  fut  fufpendue  pour  quelque  tems. 

f.  XL  Troubles  à  la  Cour  <FArtaxerxe 
aufujet  de  fon  fuccejfeur.  Mort  de  ce 
Prince. 

f  Tlm.  in       La  fin  du  régne  d'Artaxerxe  fut 

io^ioCf.'  P"cine  de  cabalcs-  Tout  le  inonde  à  fa 
Diod.  1. 1\.  Cour  prenoit  parti  pour  quelqu'un  de  fa 
peg.  490.      fijs  qUj  prétendoit  à  fa  fucceffion.  Il  en 
10.  i.i.&t.  avoir  cent  cinquante  de  les  concubines , 
lefquelles  étoient  au-nombre  de  trois  cens 
foixante ,  &  trois  d'Atofla  fa  femme  lé- 
gitime ,  Darius ,  Ariafpe,  &  Ochus.  Pour 
arrêter  tous  ces  mouvemens ,  il  défigna 
Darius ,  qui  étoit  l'aîné ,  pour  fon  fuc- 

*  Diodore  dit  que  ce  fut  I  plus  d'apparence  que  cefut 
vers  Tachos  ;  mais  il  y  a\  vers  Neftancbus* 
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**ï<ur.  Et  afin  d'ôter  tout  lieu  de  lui  dif- 
^*er  fon  droit  après  fa  mort ,  il  lui  per- 
Mfc  dès  lors  de  prendre  le  titre  de  Roi  > 
*k*de  porter  la  *  Tiare  roialc.  Mais  ce 
jjthe  Prince  vouloit  quelque  chofe  de 
TWis  réel.  D'ailleurs  le  refus  que  fit  Arta- 
^fcrxe  de  lui  donner  une  de  les  concubi- 
nes qu'il  lui  avoit  demandée ,  le  piqua 
Vivement  >  &  il  fit  une  confpiration  con- 
:tre  la  vie  de  fon  père,  où  il  engagea  cin- 
quante de  fes  frères. 

\  Ce  fut  Tiribaze ,  dont  il  a  été  parlé 
plufieurs  fois  dans  le  Volume  précédent , 
qui  contribua  le  plus  à  lui  faire  prendre 
tint  réfolution  fi  dénaturée;  &  cela  pour 
un  pareil  fujet  de  mécontentement  con- 
tre le  Roi,  qui  aiant  promis  de  lui  don- 
tier  en  mariage  une  de  Ces  filles ,  puis  une 
autre,  lui  manqua  toutes  les  deux  fois  de 
parole  ,  &  les  epoufa  lui-même.  Ces  in- 
ceftes  abominables  étoient  pour  lors  per- 
mis en  Perfe ,  fans  que  la  religion  qu'on 
y  profeflbit  réclamât  contre. 

Déjà  le  nombre  des  conjurés  étoit 

{;rand,  Se  le  jour  pris  pour  l'exécution , 
orfqu'un  Eunuque, bien inftruit  de  tout, 
en  donna  avis  au  Roi.  Sur  cette  dénon- 
ciation ,  Artaxerxe  penfa  que  ce  feroit 


*  Cette  Tiare  étoit  un 
Turban ,  ou  une  efpéce  de 
coejfure  9  dont  l'aigrette 
étoit  droite.  Les  fept  Con- 
ftillers  avoitnt  auffi  une 


aigrette  ,  mais  elle  étoit 
couchée ,  &  en  avant.  Tous 
les  autres  la  portoient  cour 
ehée ,  &  en  arriére. 
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une  fort  grande  imprudence  de  méprifer 
un  fi  grand  danger  en  négligeant  d'ap- 
profondir l'avis  i  mais  que  c'en  feroit  en- 
core une  plus  grande  d'y  ajouter  foi  fans 
aucune  preuve  certaine  &  indubitable. 
Il  s'en  aflura  par  Ces  propres  yeux.  On 
laifla  venir  les  Conjurés  jufques  dans  la 
chambre  du  Roi,  puis  ils  furent  arrêtés. 
Darius  &  tous  fes  complices  furent  punis 
comme  ils  le  méritoient. 

Après  la  mort  de  Darius  ,  les  cabales 
recommencèrent  tout  de  nouveau.  Trois 
de  fes  frères  fe  mirent  fur  les  rangs  -,  Ariaf- 
pe,  Ochus,  &  Arfame.  Les  deux  pre- 
miers pré  tend  oient  à  la  couronne  pat 
droit  de  naitfànce  ,  parce  qu'ils  étoient 
fils  de  la  Reine.  Le  troificme  avoit  pour 
lui  la  faveur  du  Roi ,  dont  il  étoic  le  plus 
tendrement  aimé  3  quoiqu'il  ne  fut  fils 
que  d'une  concubine.  Ochus ,  dévoré 
d'ambition ,  chercha  à  fe  défaire  de  ks 
deux  rivaux.  Comme  il  étoit  également 
cruel  &  rufé ,  il  emploia  fa  cruauté  con- 
tre Arfame,  fes  rufes  Se  fes  finefles  contre 
Ariafpe.  Connoiffant  ce  dernier  pour  un 
homme  fort  fimple  &  fort  crédule ,  il  lui 
fit  faire  par  des  Eunuques  du  Palais  qu'il 
avoit  gagnés ,  de  (i  terribles  menaces  de 
la  part  du  Roi  fon  perc ,  que  s'attendant 
à  tout  moment  d'être  traité  comme  la- 
voit  été  Darius  ,  il  s'empoifonna  lui  mê- 
me pour  l'éviter.  Il  ne  reftoit  plus  après 
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1  qu'Arfame  qui  lui  fît  ombrage ,  par- 
que fon  père,  aufli  bien  que  tout  le 
>nde  en  général ,  le  regardoit  comme 
>lus  digne  du  trône  à  caufe  de  fon  ha- 
tté  &  de  Tes  autres  belles  qualités.  Il  le 
Raffiner  par  Harpate  fils  de  Tiribaze. 
Ilette  pêne  qui  fuivic  l'autre  de  fort 
s ,  &  la  fcélerateife  qui  les  avoit  ac- 
npagné  toutes  deux,  cauférent  une 
rieur  mortelle  à  ce  vieux  Roi.  A  fon 

,  il  n  eft  pas  furprenant  qu'il  ne  fe 
uvât  pas  allez  de  force  pour  fontenir 
>oids  d'une  telle  affli&ion.Elleracca-ÀH.M.j^ 
,  &  le. mit  au  tombeau  après  un  ré-:Av*J,c#*' 
:  de  quarante-trois  ans ,  qui  pourroit 
1er  pour  heureux ,  s'il  n'avoir  été  trou- 

par  beaucoup  de  révoltes.  Le  régne 
zant  ne  le  fera  pas  moins. 

•CIL  Caufes  des  foulévemens  &  desré- 
tolus  qui  arrivoient  fi  fréquemment 
tans  l'Empire  des  Perfes. 

f ai  eu  soin  ,  en  raportant  les  fédi- 
is  arriyées  dans  l'Euipire  des  Perfes , 
marquer  de  tems  en  tems  les  abus  qui 
onnoient  lieu.  Mais ,  comme  ces  ré- 
tes  ont  été  plus  fréquentes  que  jamais 
\s  les  dernières  aiyiées ,  &  qu'elles,  le 
Mit  encore ,  fpr-tout  fous  le  régne  qui  - 
fuivre ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de 
.nir  ici  fous  un  même  point  de  vue  les 
eremes  caufes  de  ces  foulévemens,  qui 
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ires  ,  de  pouffer  leurs  avantages^- 
ils  les  rendoient  reiponlablesdesn 
fuccès,  après  les  avoir  laiiïe  mânqrcu 
loue  ce  qui  étok  nécelTairc  pour  réuBlr.  - 

VL  Les  Rois  de  Perfe  avoientatK*V 
ment  dégénéré  de  la  frugalité  de  Gpfl 
des  anciens  Perfes,  qui  fe  comenrit. 
de  creûon  pour  nourriture ,  ôc  iïuuyfàY 
boilîbn-  Toute  la  nobleflè  a  voit  cté  ennst  V* 
née  par  la  contagion  de  cet  exemple.  bW 
conlervant  Tunique  repas  de  leurs  aa-  * 
eetres,  ils  le  faifoient  durer  pendantU 
plus  grande  partie  du  jour,  Se  le  prolaa- 
geoient  jufquesldans  la  nuit  par  l'ivrogne- 
rie, dont,  bien  loin  d'en  rougir,  ils  fe  rai- 
f  oient  gloire,  comme  on  le  voit  dans  le 
jeune  Cyrus. 

VIL  L'extrême  éloignement  des  pro- 
vinces, qui  setendoient  depuis  la  mec 
Calpienne  Se  le  Pon  t-Euxiri  jufqu  a  la  Mef 
Rouge  &  à  l'Ethiopie,  depuis  les  fleuves 
de  l'Inde  &  du  Gange  jufqu'à  la  Mer  Egée, 
étoit  un  grand  obftacle  à  1  attachement 
8c  à  Tafteàion  des  peuples,  qui  n'a  voient 
jamais  la  iatisfaâion  de  jouir  de  la  pre- 
fencede  leurs  Maîtres,  qui  ne  les  cou-, 
noiflbient  çjue  par  la  peianreur  des  im- 
pôts, par  1  orgueil  &  l'avarice  de  leurs 
Satrapes;  &  qui,  en  fe  transportant  ïàe~ 
me  à  la  Cour  pour  y  porter  leurs  deman- 
des j&  leurs  plaintes,  ne  pouvoient  efp£ 
rer  de  trouver  accès  auprès  des  Princes , 

qui 
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croioient  qu'il  étoit  de  leur  majeftc 
e  rendre  inviiibles  &  inacceilibles. 
lll.  Cette  multitude  de  provinces  af- 
ttics  aux  Pcrfcs,  ne  coœpofoitpas  un 
pire  uniforme ,  ni  un  corps  d'Etat  ré- 
ci  y  donc  tous  les  membres  fuflènt 
:  par  des  liens  communs  cf  intérêts  , 
lœurs,  de  langages ,  &  dç  reUgiçn  j 
fuflent  animés  d'un  même  jefprit  de 
versement,  &  conduis  par  des  lois: 
blables.  C'étoit  plutôt  un  aflèmblagc 
fus ,  mal  aflbrti ,  tupaultuaire,  &  me- 
forcé  de  différens  peuples,  autrefois 
;s  &  indépendans,  dont  quelques- 
,  arrachés  de  leurs  patries  Se  des  fo- 
res de  leurs  pères ,  fe  voioient  avec 
ie  transportés  dans  4es  cOnqrées  incon- 
;  ou  ennemies,  où  ils  continuoient  de 
>uverner  par  des  loi*  particulières  Se 
me  police  propre.  Ces  différentes  na- 
s ,  qui  non-feulement  vivoient  fans 
r  deliaifon  ni  de  relation  entre  elles, 
> qui confervoient  une  diverfité  du* 
s  &  de  culte,  8c  fouvent  même  une 
pathie  de  caraâércs  Se  d'inclina- 
5  ,  ne  foupiroient  qu'après  la  liberté 
u  après  le  rétabliflement  dans  leurs 
ics,  Tousces  peuples  ne  s'jntércflbient 
;  ppint  à  la  confervation  d'un  Empire* 
ei4  mettoit  un  obftacle  à  de  fi  vifs  8c 
juftes  defirs,  Se  ils  ne  pouvoients'af- 
onner  à  un  gouvernement  qui  les  trait 
ome  V*  X 
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toit  toujours  en  étrangers  &  en  vaincus, 
Se  qui  ne  leur  donnoit  jamais  pan  à  fon 
autorité  ni  à  fes  privilèges. 

IX.  L  étendue  de  l'Empire,  &  l'éloigné- 
ment  de  la  Cour,  obligeoient  de  donner 
aux  Vicerois  des  provinces  frontières  une 
très-grande  autorité  pour  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement,  pour  lever  &foun 
doier  des  armées ,  pour  impofer  des  tri- 
buts ,  pour  juger  les  différends  des  villes, 
des  provinces  &  des  Rois  vaÛàux,  pour 
faire  des  traités  a*ec  les  États  voifins.  Une 
puiflance  fi  étendue  Se  prefque  indépen- 
dante, dans  laquelle  onlescontinuoitpltt- 
(leurs  années  fans  les  relever ,  &  fans  leur 
donner  ni  Adjoints  ni  Confeil  pourdeli-  { 
bérer  fur  les  affaires,  les  accoutumoitau 
plaifir  de  commander  abfolument,  &de 
régner.  Ils  fouffroient  enfuite  avec  peine 
qu'on  les  retirât  de  leurs  Gouvernemens, 
&  fou  vent  ils  cherchoient  à  s'y  maintenir 
par  les  armes. 

X.  Les  Gouverneurs  de  provinces,  les 
Généraux  d'armée ,  &  tous  les  autres  Of- 
ficiers Se  Miniftres ,  fe  faifoient  un  hon- 
neur d'imiter  dans  leurs  équipages,  dans 
leurs  tables ,  dans  leurs  meubles ,  &  dans 
leurs  habillemens,la  pompe  &  l'éclat  de  la 
Cour  où  ils  avoient  été  élevés.  Pour  fou- 
tenir  un  fafte  fi  ruineux,  &  fournir  ï 
des  dépenfes  qui  paflbient  la  fortune  Se 
les  forces  des  particuliers ,  ils  étoient  rc- 
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à  vexer  les  fujets  de  leurs  départe- 

par  des  taxes  arbitraires ,  par  des 
îîfions  criantes ,  par  le  trafic  hon- 
l'une  vénalité  publique ,  oui  faifoit 
er  à  prix  d'argent  des  places  qui 
oient  dû  être  accordées  qu'au  raé- 
Tout  ce  que  la  vanité  prodiguoit, 
ce  que  le  luxe  épuifoit ,  étoit  rem- 

par  les  artifices  &  par  la  violence 
\  avarice  infatiable. 
s  excès,  Se  beaucoup  d'autres  en- 
,  qui  demeuroient  fans  remède ,  & 
'impunité  augmentoit tous  les  jours, 
ent  enfin  lapatierice  des  peuples,  & 
idirent  dans  les  efprits  un  mécon- 
ment  général ,  avant-coureur  ordi- 

de  la  ruine  des  Etats.  Leurs  juftes 
tes,  lontems  méprifées,  en  préci- 
rnt  plufieurs  dans  une  rébellion  ou- 

,  &  les  portèrent  à  fe  rendre  eux- 
es  la  juftice  qui  leur  étoit  refufée.  Ils 
luoient  en  cela  contre  la  foumiffion 
fidélité  que  les  fujets  doivent  à  leurs 
erains:  mais  le  paganifme  nepor- 
pas  fi  loin  Tes  lumières ,  &  n  étoit 
apable  d'une  perfection  fi  fublime, 
vec  à  une  religion  qui  enfeigne  que 
>rétexte,  nulle  injuftice  >  nulle  vexa- 
,  ne  peuvent  jamais  autorifer  la  ro- 
on  contre  le  Prince. 


x* 


LIVRE  TREIZIÈME. 

f.  I.  Ochus  monte  fur  le  trône  de  Perfi* 
Ses  cruautés*  Révoltes  de  plujîcurt 
peuples. 

PLu  s  la  mémoire  d'Artaxerxe-Mno- 
mon  étoit  honorée  ôc  refpeftée  dam 
tout  l'Empire ,  plus  Ochus  croioit  avoir 
à  craindre  pour  lui-même,  perfuadé 

3uen  lui  fuccédanril  ne  rrouveroit  pas 
es  difpoiitions  fi  favorables  dans  les 
peuples  ni  dans  la  Noblelle  dont  il  ve- 
fioit  de  Te  rendre  l'horreur  par  la  mort 

a  *^4vu  ^c  ^e$  ^cux  frercs»  P°ur  empêcher  que 
firuq.  r  .  cçttc  haine  ne  lui  fît  donner  l'exclufion, 

il  gagna  les  Eunuques  6c  les  autres  qui  fc 
trou  voient  auprès  de  la  perfonne  du  Roi, 
Se  fit  cacher  la  mort  au  public.  Il  com- 
mença à  prendre  le  maniement  des  affai- 
res, donnant  des  ordres,,  &  fcellant  des 
Décrets  au  nom  d'Artaxerxe,  comme  s'il 
eût  toujours  été  en  vie ,  3c  dans  un  de 
ces  Décrets,  il  fe  fir  proclamer  Roi  par 
tout  l'Empire ,  toujours  par  ordre  d'Ar- 
taxerxe. Après  avoir  gouverné  ainfi  près 
Aw.M.  t*44,  de  dix  mois  9  fe  croiant  aflez  bien  établi» 

AT.J.Cj#c.a  ^1^  enfin  Ja  mo|t  dc  fon  pcçe>  # 

monta  fur  le  trône  en  prenant  le  nom 
d'Artaxerxe.  L'Hiftoire  lui  donne  néan- 
moins plus  communément  celui  d'O- 
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chus  s  &  c  eft  de  ce  nom  que  je  l'ap- 
pellerai ordinairement  dans  coûte  la  fui- 
te de  cette  hiftoire. 

Ochus  fut  le  Prince  de  fa  race  le  plus 
cruel  6c  le  plus  méchant.  Ses  adtionS  le 
firent  bientôt  connoitre.  Dans  fort  peu 
de  tems  il  remplit  le  palais  &  tout  l'Em- 
pire de  meurtres.  Pour  ôter  aux  provin-   J«/^  J* 
-ces  réToltées  le  prétexte  de  mettre  fur  le ,0*  cap' ,# 
trône  quelque  autre  de  la  famille  roiale , 
&  fe  débarrafler  tout  d'un  coup  de  toutes 
les  peines  que  les  Princes  ou  les  Princef- 
£es  du  fang  pourroient  lui  caufer,  il  les    M.  MU* 
fit  tous  mourir ,  fans  aucun  igard  pour/fcf'  *#  *• 
le  fexe ,  1  âge  ^  ou  la  proximité.  Il  fit  en- 
terrer vive  fa  propre  fœur  Ocha,  dont 
il  avoir  époufé  la  fille  ;  &  aiant  renfer- 
mé un  de  fes  oncles  avec  cent  de  (es  fils 
&  de  fes  petits-fils  dans  une  cour ,  il  les 
fit  tous  tuer  à  coups  de-fléches,  unique- 
ment parce  que  ces  Princes  étoient  fort 
^cftimes  par  les  Perfes  pour  leur  probité  & 
leur  courage.  Cet  oncle  eft  apparemment 
le  peredeSifygambis  mère  de  Darius  Co- 
doman.  Car  Quintc-Curce  nous  apprend    G  Cun* l 
qu  Ochus  avoit  fait  maflàcrer  quatre-10* c"  '* 
vingts  frères  de  Sifygambis  avec  leur  père 
en  un  même  jour.  Il  traita  avec  la  même 
.barbarie ,  dans  tout  l'Empire,  tous  ceux 
qui  lui  donnoient  quelqueombrage ,  n'é- 
pargnant aucun  de  la  Nobleilc  qu'il  pou- 
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Toit  foupçonner  être  tant  foie  peu  mé- 
content. 
Aw.  M.  )M-     Les  cruautés  qu'Ochus  avoit  exercées 


AT.j.c.}ftf.ne  le  délivrèrent  pas  de  toute  inquiéta- 
?•  4ii- ah-  ^c*  Artabaze ,  Gouverneur  d'une  des  pro- 
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vinces  d'Afie ,  engagea  dans  fon  parti 
Charès  Athénien ,  qui  commandoit  une 
flote  &  un  corps  de  troupes  Grecques 
.  dans  ces  quartiers  -  là  :  &  avec  fon  aflif- 
rance,  il  défit  une  armée  du  Roi  de  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes,  qu'on avoit 
envoiée  pour  le  réduire.  Artabaze,  en 
récompenfc  d'un  fi  grand  fer  vice ,  donna 
à  Charès  de  quoi  paier  tous  les  frais  de 
l'armement.  Le  Roi  de  Perfe  reflentit  vi- 
vement cette  conduite  des  Athéniens  à 
fon  égard.  Ils  étoient  pour  lors  occupés  à 
la  guerre  des  Alliés.  La  menace  que  fit  le 
Roi  de  fe  joindre  à  eux  avec  une  nom- 
breufe  flote,  obligea  les  Athéniens  de 
rappeller  Charès. 
Ah.  m.  i*f  i.  Artabaze ,  abandonné  par  ceux-ci ,  eut 
Av,J.C3j5.recours  aux  Thébains,  dont  il  obtint 
cinq  mille  hommes  qu'il  prit  à  fa  folde , 
avec  Pamméne  pour  les  commander.  Ce 
renfort  le  mit  en  état  de  remporter  en- 
core deux  grandes  vi&oires  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Ces  deux  adions  firent  beau- 
coup d'honneur  aux  troupes  Thébaines, 
&  à  celui  qui  les  commandoit.  Il  faloit 
que  Thébes  fût  bien  animée  contre  le 
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^1  de  Pcrfe  ,  pour  envoicr  à  fes  enne- 
^s  un  fecours  fi  puiflant  dans  le  tems 
^pie  qu'elle  étoit  occupée  à  la  guerre 
Çgitre  les  Phocéens.  Peut-être  étoit-ce 
30  effet  de  fa  politique ,  pour  fe  rendre 
tar  là  plus  formidable ,  Se  pour  faire 
fheter  plus  cher  fon  alliance.  Ce  qui  cft    Diod.  / 
ertain,  c  eft  que  peu  de  tems  après  elle  4S8» 
b  réconcilia  avec  le  Roi ,  qui  lui  fit  v 
ornpter  trois  cens  talens,  c'eft-à-dire  * 
rois  cens  mille  écus.  Artabaze ,  deftitué 
le  tout  fecouss  ,  fuccomba  enfin ,  &  fut 
>blige  de  fe  réfugier  chez  Philippe  en 
Macédoine» 

Ochus ,  délivré  d'un  fi  dangereux  en- 
nemi ,  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté 
de  l'Egypte,  qui  depuis  lontems  s'étoit 
révoltée,  Danslemêmetemsilfepaflaen 
Grèce  quelques  événemens  aflez  remar- 
quables, qui  ont  peu  de  liaifon  avec  les 
affaires  de  la  Perle.  Je  les  inférerai  ici  : 
après  quoi  je  reviendrai  au  régne  d'O- 
chus ,  pour  ne  plus  interrompre  le  fil  de 
Ton  hiftoire. 

$.  IL  Guerre  des  Alliés  contre  les  Athé- 
niens. 

Peu  d'années  acres  les  révoltes  de  An.  m.  3 
l'Afie  Mineure  dont  je  viens  de  parler,  at.j.c. 
c'eft-à-dire  la  troifiéme  année  de  la  cent- 
cinquième  Olympiade  ,    Chio  ,    Cos , 
Rhodes ,  Byzance ,  fe  foule verent  contre 
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Athènes  dont  jufqueslà  elles  avoicnt  dé- 
pendu. Elle  cmploia,  pour  les  réduire, 
ôc  de  grandes  Forces ,  &  de  grands  Ca* 
pitaines  ,  Chabrias ,  Iphicrate ,  TimothcC 
Ce  a  furent  lès  derniers  des  Générant 
Athéniens  qui  firent  honneur  à  leur  par 
trie ,  aucun ,  depuis  eux ,  ne  s'étant  di/lin- 
gué  par  fon  mérite  ni  par  fa  réputation. 
N^inxLb.  Chabrias  s'étoit  déjà  fait  un  grand 
Jp.i*  '  nom  ^  lorfqu  envoie  au  fecours  des  Thé- 
bains  contre  ceux  de  Sparte ,  Oc  fe  votant 
abandonné  dans  le  combat  par  les  Alliés 
qui  avoicnt  pris  la  fuite  ,  il  foutint  feul 
le  choc  des  ennemis ,  Ces  foldats ,  par  fan 
ordre ,  s'étant  ferrés  l'un  contre  l'autre, 
un  genou  en  terre,  couverts  de  leurs 
boucliers ,  &  étendant  en  avant  leurs  pi- 
ques -y  de  forte  qu'ils  ne  purent  jamais 
être  enfoncés ,  8c  Agéflias ,  quoique  vain- 
queur ,  fut  obligé  de  fe  retirer.  Les  Athé- 
niens érigèrent  une  ftatue  à  Chabrias 
dans  l'attitude  où  il  avoit  combattu, 
Liban,  in     Iphicr atb  étoit  d'une  fort  balle  naif- 

low^Afld.  ^ance  »  a*ant  eu  Pour  Pcrcun  cordonnier, 
p ag.  6ij.  '  Mais ,  dans  une  ville  libre  comme  Athè- 
nes ,  le  mérite  feul  faifoit  la  noblefle  des 
citoiens.  On  peut  dire  que  celui-ci  fut 
véritablement  tilsxle  Ces  adtions.  S'étant 
fîgnalé  dans  un  combat  naval  où  il  né- 

a  H  ace  ext  renia  fuii  axai  forum  obitum  qutfqnaa 
Impcrarormn  Athénien  •  j  aux  in  i!la  urbe  fuit  di* 
fium,  Tphicratis,  Chabna»,  gnus  memoria.  Corn.Nm* 
Timothxi  :  jiccjuc  poil  H«1m  Timotk.  c*p.  4. 
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toit  encore  que  (impie  foidat ,  il  fut  bien- 
v  tôt  après  emploie  avec  diftinétion ,  & 
honoré  du  commandement.   Dans  un  j£/f£V* 

rrocès  qu'on  lui  fufcita ,  fon  accufateur  >^^7r,  ** 
un  des  defcendans  d'Harcnodius ,  qui 
faifoit  valoir  extrêmement  le  nom  de  l'es 
ancêtres,  lui  aiant  reproché  la  baflelle  de 
Ùl  naiflancc  :  Oui ,  répliquât-il.  La  no- 
blejfe  de  ma  famille  commence  en  moij  & 
celle  de  la  vôtre  finit  en  vous.  Il  époufa 
la  fille  de  Cotys  roi  de  Thrace. 

On*  le  met  de  pair  avec  les  plus  grands  X>W.ii  11 
'  hommes  de  la  Grèce ,  fur-tout  pour  ce*^^0^ 
qui  regarde  la  feience  de  la  guerre ,  &  fainiphtcr.c-i 
difeiplinc  militaire.  Il  fit  plufieurs  chan- 
gemens  utiles  dans  l'armure  des  foldats. 
Avant  lui  les  boucliers  étoient  fort  longs 
&  fort  pefans ,  ôc  par  cette  raifon  les 
chargeoient  Se  les  embarraflbient  extrê- 
mement :  il  les  rendit  plus  courts  6c  plus 
légers ,  de  forte  que  fans  découvrir  le 
corps ,  ils  lui  donnoient  plus  de  vitefle 
Se  d'agilité.  Au  contraire,  il  allongea  les 
piques  &  les  épées ,  afin  de  pouvoir  por- 
ter de  plus  loin  des  coups  à  l'ennemi.  Il 
changea  aufli  les  cuirafles ,  ôc  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étoient  de  fer  ou  d'ai- 
rain ,  il  les  fit  faire  de  lin.  On  a  de  la  peine 


t  ïphicrates  Athenien- 

%  fis ,  non  tam  magnitudine 

*  terura    geftarum  ,    quàm 

difeiplina  militari  nobili- 

gatas  eft.  F.uk  enim  taiis 


dire,  ut  non  folùm  «taris 
fuse  cum  primis  compara- 
rctur,  fed  ue  de  majoribus 
natu  quidem  quifquam  an- 
tcponcmui.  Corn.  Nep. 
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à  concevoir  comment  de  telles  cuinUa  Y' 
pouvoient  défendre  les  foldats  ,  k  h  1^ 
m  mettre  en  fureté  contre  les  coups  qûon  ■ 
leur  portoît*  Mais  ce  lin  »  trempe  damai 
vinaigre  mêlé  de  fel  %  étoit  tellement  pré- 
paré ,  qu  il  le  darcillbit  &  devenok  br 
pénétrable  au  fer  aiiflî-bien  qu'an  feu, 
L'ufage  en  étoit  commun  chez  pluficuts 
nations- 

Jamais  troupes  ne  furent  ni  tnieuï 
exercées,  ni  mieux  disciplinées  que  celles 
dlphicrate.  Il  les  tenoit  toujours  en  ha- 
leine f  Se  en  tems  de  paix  ou  de  repos, il 
leur  falloir  faire  toutes  les  évolutions  ne* 
cefiaires,  foit  pour  attaquer  1J  ennemi) 
ou  pour  fe  défendre  ;  foir  pour  drefîêr 
des  embufeades  ,  ou  pour  les  éviter }  foit 

ffour  conlerver  leurs  rangs  dans  la  pour- 
tiire  même  des  fuiards  y  3c  ne  pas  trop 
s'abandonner  à  une  ardeur  qui  fouvent 
devient  pernicieufe ,  ou  pour  Ce  rallier  à 
propos  après  un  commencement  de  dé- 
route. Ainfi ,  quand  il  s'agiflbit  de  don- 
ner un  combat,  au  premier  fîgnaltoutfe 
mettoit  en  mouvement  avec  une  promti- 
tude  &  un  ordre  admirable.  Les  Officiers 
&  les  foldats  d'eux-mêmes  fe  rangeoienc 
en  bataille ,  &  jufques  dans  le  feu  de  l'ac- 
tion ils  prenoient  leur  parti  comme  l'au- 
roit  pu  ordonner  le  plus  habile  Général. 
Mérite  fort  rare  à  ce  que  j'entends  dire, 
mais  bien  eftimable  ;  qui  contribue  plus 
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qu'on  ne  peut  croire  au  gain  d'une  ba- 
taille ,  &  qui  marque  dans  le  Chef  une 
Cupériorité  de  génie  non  commune! 

TiMOTHÉE  étoit  fils  de  Conon ,  fi  ce-  * 
Icbre  par  fes  grandes  aéfcions,  &  par  les 
(èrvices  importans  qu'il  rendit  à  fa  pa- 
trie. *  Il  ne  dégénéra  point  de  la  réputa- 
tion de  Ton  père  >  (bit  pour  le  mérite  guer- 
rier ,  Toit  pour  l'habileté  dans  le  gouver- 
nement :  mais  il  y  ajouta  la  gloire  qui 
vient  des  talens  de  l'efprit ,  s'étant  diftin- 
gué  particulièrement  par  le  don  de  la  pa- 
role ,  &  par  le  goût  pour  les  feiences. 

Aucun  Capitaine  n  éprouva  moins  que  PlutJn  Sy 
lui  au  commencement  l'inconftanee  du'*»*' w 
fort  des  armes.  Il  navoit  qu'à  tenter  pour 
réullir  :  le  fuccès  fuivoit  toujours  fes  vues 
&  fes  defirs.  Un  fi  rare  bonheur  ne  man- 
qua pas  d'exciter  la  jaloufie.  Ses  envieux  > 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  le  firent  pein- 
dre dormant,  tandis  que  la  Fortune,  près 
de  lui ,  prenoit  des  villes  dans  des  filets. 
A  cela  Timothée  répondit  froidement  : 
Puifque  tout  endormi  je  prends  les  villes  s 
que  ne  fer  ai-]  e  point  éveillé?  Il  prit  en- 
fuite  la  chofe  plus  férieufement ,  &  in- 


a  Hic  à  parre  accepram 
gtoriam  multis  auxit  virtu- 
tibus.  Fuie  enim  difercus  , 
im  piger ,  laboriofus  ,  rei 
isiiiraris  pericus  ,  neque 
minus  ciyitatis  regend*. 
Cor  A*  Ntf*  cap*  1  ♦ 


Timothsus  Cononis  fi- 
lius ,  çàm  belli  laude  non 
inferior  fuiffer  quàm  pa- 
rer ,  ad  eam  laudem  doc- 
rrina?  &  ingenii  eloriam 
ad)ecir.  C:c  l.i.dc  Qffic* 
#1. Il6. 
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digne  contre  ceux  qui  prétendokmàil 
rabaiiïer  la  gloire  de  fes  avions ,  il  p  1 
tefta  en  public  qu  il  ne  la  devoit  qu'ili 
même  f  &  non  à  la  Fortune.  Cette  Aiét,  ' 
dit  Plutarque  j  blelTée  d'un  orgueil  fi  ta  ' 
&  il  infolcïUj  l'abandonna  entiéremeat  1 
dans  la  fuite ,  &  il  n'eut  plus  aucun  hea*  |  i 
rcux  luccès.  Voila  quels  Chefs  ïwm 
emploies  dans  la  guerre  des  Alliés* 
OM*  Ubt     L'ouverture  de  la  guerre  &  de  la  cam* 
p*ë*  4?  *■  pagne  Ce  fit  par  le  fiége  de  Cliio.  Chaits 

1™'^^  commandait  l'armée  de  terre,  &Cta* 
brias  celle  de  mer.  Tous  les  Allies  sW 
prefTérent  de  porter  du  fecours  à  cette 
île,  Chabrias  aïant  forcé  rentrée  du  part 
y  entra  malgré  l'effort  des  ennemis.  Les 
autres  galères  n  oférent  pas  l'y  fuivre,  & 
l'abandonnèrent,  Il  fut  bientôt  eiwclapé 
de  toutes  parcs ,  &  (on  vaifleau  percé  4e 
coups.  Il  auroit  pu  fe  fauver  à  la  nage 
vers  la  flote  Athénienne ,  comme  firent 
Ces  foldats.  Mais  par  un  principe  de  gloire 
mal  entendu ,  il  ne  crut  pas  qu'il  fut  per- 
mis à  un  Général  d'abandonner  ainfi  fon 
vaiflèau ,  de  il  préféra  une  mort ,  glo- 
rieufe  félon  lui ,  à  une  fuite  honteufe. 

Cette  première  entreprise  aiant  mal 
réufli  ,  on  fit  de  part  &  d'autre  de  nou- 
veaux efforts.  Les  Athéniens  avoient 
équipé  une  flote  de  foixante  galères ,  & 
nommé  Charès  pour  la  commander  :  ils 
en  armèrent  encore  foixante  autres  >  fous 
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a«Ê  commandement  d'Iphicrate  &  de  Ti- 
smothée*  La  Hôte  des  Alliés  étoit  de  cent 
■voiles.  Après  avoir  ravagé  plufieurs  îles 
igui  apparcenoient  aux  Athéniens ,  &  en 
MV€âr  tiré  un  grand  butin  >  ils  s'attache- 
sent  au  fiége  de  Samos.  Les  Athéniens 
de  leur  côté ,  aiant  réuni  toutes  leurs  for- 
ces ,  affiégérent  Byzance.  Les  Alliés  ac- 
coururent auflitôt  pour  la  défendre.  Les 
deux  flores  étant  en  préfence,  on  Ce  pré- 
parait au  combat ,  lorfqu'il  furvint  tout 
à  coup  une  violente  tempête ,  malgré  la- 
quelle Charès  vouloir  qu'on  s'avançât 
contre  l'ennemi'.  Les  deu*  autres  Chefs, 

{>lus  prudens  8c  plus  expérimentés  que 
ui ,  ne  crurent  pas  que  dans  une  telle 
conjondure  on  dut  hazarder  le  combat* 
Charès  indigné  de  voir  qu'on  ne  fe  ren- 
doit  point  à  fon  avis  ,  prit  les  foldats  à 
témoin  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  qu'on  ne 
battît  les  ennemis*  C'étoit  un  homme 
naturellement  vain ,  plein  d'oftentation 
&  d'eftime  de  lui-même ,  qui  exagéroit 
{es  fervices,  méprifoit  ceux  des  autres,  & 
rappelloit  à  lui  feul  toute  la  gloire  des 
bons  fuccès.  Il  écrivit  à  Athènes  contre 
fes  deux  Collègues ,  les  aceufant  de  lâ- 
cheté &  de  trahifon.  Sur  (es  plaintes , 
le  a  peuple ,  qui  étoit  léger ,  vif,  foupçon- 
neux ,  Se  naturellement  jaloux  à  l'égard 

aPopulusacer,fiifpicax,|<]iis  ctlain  potenti*,  do- 
friobilii ,  adYtrfarius,  inyi- 1  mom  rerocat.  Corn.  Nep* 
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de  quiconque  fe  diftinguoit  par  uactcû 
&  un  mérite  éclatant  3  rappelle  ces  étos 
Chefs,  &  leur  fait  leur  procès, 

La  faëtion  de  Charès  >  qui  écoït  tra 
puiiTame  à  Athènes  j^s' étant  déclarée  cou- 
rre Timothée  ,  il  fut  condanné  à  une  h 
t*t  milhmcnâc  de  cent  talens  :  digne  récompenfe 
du  noble  déiintérelfement  qujl  avoir  fm 
picoitre  dans  une  autre  occafion  ,  en  a 

fiortant  à  fa  patrie  ,  du  butin  pris  foi 
"ennemi,  douze  cens  talens ,  fans  en  rica 
e  66W*  céCcivtv pour  lui-mcLiic*  Il  nepucpisfoo- 
tenir  plus  lontems  la  vue  d'une  villein* 
geate.  Se  hors  d'état,  pauvre  comme  II 
étoit ,  de  paier  une  fi  forte  amende ,  il  fc 
retira  à  Chaicide,  Après  fa  mort  le  peu- 
ple ,  touché  de  repentir,  réduitu  l'amen- 
de à  dix  talens,  qu'il  fit  paiera  fon fils 
Conon  j  pour  rétablir  une  certaine  panic 
des  murs.  Ainfi ,  par  un  événement  alfez 
bizarre,  ces  mêmes  murs  que  fon  grand 
père  avoit  rebâtis  des  dépouilles  des  en- 
nemis, le  petit-fils,  à  la  honte  d'Athènes, 
les  répara  en  partie  de  fon  propre  bien. 

Arift.  Met.     Iphicrate  fut  aufli  appelle  en  jugement. 

.*.*.!$.  Qt  fut  jans  cette  occafion  qu'Atifto- 
phon ,  autre  Capitaine  Athénien ,  l'accufa 
d'avoir  trahi  &  vendu  la  flote  qu'il  com- 
mandoit.  Iphicrate ,  avec  la  confiance 
quinfpire  une  réputation  établie ,  lui  de- 
manda :  Auric[  vous  été  homme  à  faire 
upc  trahifon  de  eau  nature  ?  Non  >  ré- 
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it  Ariftophen ,  je  fuis  trop  homme 
mineur  pour  cela.  Quoi  !  repartit  alors 
crate ,  ce  quArifiophon  n'auroitpas 
y  Iphicrate  f  aurait  pu  faire  ? 
l  ne  fe  contenta  pas  d'emploicr  pour    potysn. 
éfenfe  la  force  des  raifons  :  il  appella^4"^  L 1 
G  à  Ton  fecours  celle  des  armes*  Inftruit 
;  le  mauvais  fuccès  de  Ton  Collègue  , 
vît  bien  qu'il  ne  faloit  pas  tant  fonger 
convaincre  fes  Juges ,  qu'à  les  intimi- 
:r.  Il  avoit  placé  autour  du  lieu  où  ils 
oient  aflemblés  une  troupe  de  jeunes 
ens  armés  de  poignards ,  qu'ils  avoienc 
oin  de  faire  entrevoir  de  tems  en  tems. 
Js  ne  purent  réfifter  à  cette  forte  d'élo- 
quence prenante  &  vi&orieufe ,  &  ren- 
voiérent  l'accufé  abfous.  Comme  on  lui 
reprochoit  dans  la  fuite  ce  violent  pro- 
cédé :  J'aurois  été  bien  fou  ,  difoit*  il ,  fi  '3 
reuffiffant  à  faire  la  guerre  pour  les  Athé- 
niens j  feujfè  négligé  de  ta.  faire  pour 
moi-même, 

Charès ,  par  le  rappel  de  fes  deux  Col- 
lègues ,  fe  trouva  feul  Général  de  toute 
l'armée  ,&  il  étoit  en  état  d'avancer  beau- 
coup les  affaires  d'Athènes  dans  l'Hellef- 
pont,  s'il  eûtfu  fe  défendre  des  promet 
fes  magnifiques  d'Artabaze.  Ce  Satrape, 
-qui  s'étoit  révolté  dans  l'Afie  Mineure 
contre  le  Roi  de  Perfe  fon  maître ,  in- 
^vefti  par  foixante  dix  mille  hommes ,  êc 
ptêt  à  fuccomber  par  l'inégalité  de  fes 


forces  »  débaucha  Charès.  Celui -ci, f  |k  * 
ne  ibngcoic  qu  à  s'enrichir ,  marchiv  Jto^ 
tôt  au  fecours  d*Arrabazes  le  dégap*, 
Se  reçue  une  récompenfe  proportions» 
aa  bienfait.  On  traita  de  crime  capiri 
l'action  de  Charcs,  Il  avoir  non-feok- 
ment  abandonné  le  fervke  de  la  Rcpa- 
bli que  pour  une  guerre  étrangère  s ma 
encore  irrité  le  Roi  de  Perfe ,  qui  par  fa 
ainbalïadeiirs  menaça  d'armer  troisceoî 
voiles  en  faveur  des  Infulairesfoulcvésà 
ligués  contre  Athènes,  Le  crédit  de  Cb- 
rès  le  fauva  encore  dans  cette  occaiton, 
comme  il  lavoir  déjà  fait  en  pluiïean 
autres  femblables»    Les  Athéniens  inti- 
mides par  les  menaces  du  Roi  >  foncè- 
rent férieufement  à  en  prévenir  les  efteti 
par  une  paix  générale. 
Dè  pac€ê     Ceft  à  quoi  Ifocrate,  indépewîam- 
femfitidts.  mcm  de  ces  menaces ,  les  a  voit  vivement 
exhortés  par  un  beau  difeours  qui  nous 
refte  encore  >  où  il  leur  donne  d'excellens 
-avis.  Il  leur  reproche  avec  beaucoup  de 
liberté,  comme  Démofthéne  le  fait  dans 
prefque  toutes  Ces  harangues  ,  de  felivret 
aveuglément  à  la  flarerie  des  Orateurs 
qui  entrent  dans  leurs  pallions ,  pendant 
qu'ils  n  ont  que  du  mépris  pour  ceux  qui 
leur  donnent  les  confeils  les  plus  falutai- 
res.  Il  s'applique  fur-tout  à  réfréner  en 
eux  ce  defir  violent  d'augmenter  leur 
•  puiflance,  &  de  dominer  fur  les  peuples 
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■  ^i«  la  Grèce  ,  qui  avoit  été  la  fource  de 

rs^xis  leurs  malheurs.  Il  rappelle  dans  leur 

w,rTPcmoirc  ces  beaux  tems,  fi  glorieux 

sâour  Athènes ,  où  leurs  ancêtres ,  par  un 

fd&oble  &  généreux  défintéreflement,  fa- 

qpdrififrent  tout  pour  maintenir  là  liberté 

jf-teommune,  &  pour  fauver  la  Grèce  j  Se 

Q^i  les  compare  avec  ces  tems  funeftes ,  où 

n:  l'ambition  de  Sparte  ,  enfuite  celle  d'A- 

s  thénes ,  avoient  plongé  fucceffivement 

8  ces  deux  villes  dans  les  maux  les  plus  ex- 

.*  Trêmes.  Il  leur  repréfente  que  la  folide 

£  grandeur  d'un  état .  ne  confifte  point  à 

£:    augmenter  Ton  domaine ,  ni  à  étendre  au 

t  m  loin  fes  conquêtes ,  ce  qui  ne  fe  peut 

.}    guère  faire  fans  violence  &  fans  in  j  uftice  j 

r    mais  à  gouverner  fagement  fes  fujets  &  à 

les  rendre  heureux ,  à  protéger  (es  Alliés  , 

à  fe  faire  aimer  &  refpe&er  des  voifins ,  & 

à  fe  faire  craindre  des  ennemis.  «Un  Etat, 

a»  leur  dit-il ,  ne  peut  manquer  de  deve- 

*»  nir  l'arbitre  de  tous  les  Etats  voifins  , 

»  quand  il  fait  réunir  en  foi  deux  grandes 

»»  qualités,  la  j  uftice  &  la  puiflance,  qui 

9>  fe  prêtent  un  mutuel  fecours ,  &  ne  doi- 

99  vent  point  être  féparées.  Car  la  puif- 

9ê  fance  qui  ne  fe  conduit  point  par  des 

»  motifs  de  juftice  &  de  raifon,  fe  porte 

9>  aux  dernières  violences  pour  accabler 

99  &  écrafer  tout  ce  qui  lui  réfifte  :  corn- 

99  me  auffi  la  juftice ,  fi  elle  eft  déf armée 

9r  Se  irapuiflànte,  fe  trouve  expofée  à  Tin* 


conclure  une  paix  qui  laifle 

chaque  peuple,  dans  la  joi 

pleine  liberté ,  ôc  Ce  décl; 

irréconciliable  de  quiconq 

bler  cette  paix  &  renverfe 

La  paix  fut  conclue  en  e 

dirions  ,  &  il  fut  arrêté  qu< 

zance,  Chio ,  &  Cos  jouirc 

An.M.**48.tiére  liberté,  Ainfi  Ce  tern 

AY,J'c*3î6-des  Alliés,  après  avoir  dur 

§.  III.  Démojikéne  raffure 
allarmés  par  les  prépara 
que  faifoit  Artaxerxe.  1 
faveur  des  Mégalopolita 
Rhodiens.  Mort  de  Mat 
extraordinaire  d'Artémij 

Cette  paix  ne  raflura 
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-  cîEgypte  ne  fût  un  prétexte  apparent  dont 

"^  é  Roi  couvroit  fon  véritable  defTein. 

^!.  Sur  ce  bruit  j  Athènes  prit  Pallarme ,  Av. M.  ^4 

jtsdlc  les  Orateurs  augmentèrent  par  leurs  av.j.©.ss 

w-flfi£courS  la  fraieur  du  peuple ,  &  l'exhor-  Demofih. 

iahpiexït  à  prendre  les  armes  fans  délai ,  à  y*** dt  CU 

îqgrévenir  le  Roi  de  Perfe  en  lui  déclarant^  M% 

c  içs  premiers  la  guerre,  &  à  faire  une  ligue 

:  ,2  avec  cous  les  peuples  de  la  Grèce  contre 

sfennemi  commun*  Démofthéne  parut 

z  alors  pour  la  première  fois  en  public , 

c-  oc  monta  fur  la  Tribune  aux  harangues 

z   Pour  dire  fon  avis.  Il  étoit  âge  de  vingt- 

z.   wfit  ans.  Je  me  réferve  à  en  parler  avec 

\    quelque  étendue  à  la  fin  de  ce  Volume. 

1    Dans  l'occafion  dont  il  s'agit ,  plus  fage 

2ue  ces  fougueux  Orateurs,  &  fongeanc 
es  lors  fans  doute  à  ménager  à  fa  Ré- 
Eublique  le  fecours  des  Per fes  contre  Phi- 
ppe  ;il  n  ofa  pas  à  la  vérité  s'oppoferde 
droit  fil  à  l'avis  qu'on  avoit  propofé,  de 
peur  de  fe  rendre  fufpeâ:  :  mais ,  pofant 
d'abord  pour  principe  qu'il  faloit  regar- 
der le  Roi  de  Perfe  comme  l'ennemi  per- 
pétuel de  la  Grèce,  il  repréfenta  qu'il 
étoit  de  la  prudence,  dans  une  affaire 
auffi  importante  que  celle-ci,  de  ne  rien 
précipiter  ;  qu'il  ne  faloit  pas ,  par  une 
réfolution  prife  à  la  hâte  fur  des  bruits 
vagues  &  incertains ,  &  par  une  déclara- 
tion de  guerre  prématurée ,  fournir  à  un 
Prince  fi  puiflant  un  jufte  fujet  de  tour- 
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net  fcs  armes  contre  la  Grèce  ;  qucceqjà  W' 
étoit  nécetlàire  poor  le  préfent,c'ffiislV^ 
de  fongerà  équiper  une  flotedcràV^ 
cens  voiles  *  (  Se  il  marque  en  *  àbà  y^ 
comment  on  doit  s'y  prendre  J  &detfr  yc 
nir  des  troupes  toutes  prêtes ,  pour  m  y 
en  étal  de  foire  une  bonne  &  vigoureufc 
xéfifhncc  en  cas  qu'ils  fuflent  artaqiir, 
qu'Alors  tous  les  peuples  de  la  Gkcêj 
fans  autre  invitation  *  feroieru  a(ïezav&* 
fis  par  le  danger  commun  de  fe  joindre 
à  eus;  êc  que  le  fcul  bruit  de  cet  arme- 
ment ferait  capable  de  faire  perdre  aa 
Roi  de  Perte  l'envie  d'attaquer  la  Grèce, 
Cuppcfc  qu'il  en  eut  formé  le  deflêin. 

Au  i efte il  neft  pas  «d'avis  que,  poar 
fubvenïr  aux  frais  de  cette  guerre,  on 
commence  actuellement  à  impoferune 
taxe  fur  les  biens  des  particuliers,  la- 
quelle ne  monteroit  pas  à  une  grande 
Comme  >  &  ne  feroit  pas  fufhfanre  pour 
les  dipenfes  nécelfaires.  »  Il  faut,  dit-il, 
»  s'en  repofer  fur  le  zélé  Se  Cur  la  gêné- 
»  rofité  de  nos  citoiens.  On  peut  direqne 
»  notre  ville  eft  prefque  auiïî  riche  Ac 
»  feule  ,  que  toutes  les  autres  villes  de  la 
»  Grèce  enfemble.  «  {  Il  avoit  marque 
auparavant  que  l'eftimation  des  terres 
de  TAttique  montoit  à  fix  mille  talens, 


*  Je  rèferve  à  raporte* 
â  la  fin  du  Volume  ce  dé- 
tail M  qui  efl  afle^  curieux  9 
$  fort  propre  à  expliquer 


comment  Us  Athéniens  è^uU 
poient  &  faifoientfubffier 
leurs  fietes% 


ms  Peksbs  et  dis  Grecs,  jox 
ft- à-dire  à  dix  huit  millions.)  »  Quand 
>n  verra  le  péril  réel  Se  prochain ,  il 
t'y  aura  perlonnc  qui  ne  contribue  de 
ion  cœur  aux  frais  de  la  guerre ,  Se 
[in  foie  allez  infenfé  pour  aimer  mieux 
tazarder  de  perdre  avec  la  liberté  tout 
on  bien ,  que  d'en  facriJier  une  partie 
KHir  conferver  fa  patrie ,  Se  pour  fe 
îonfçrver  foi-même, 
?  Et  il  ne  faut  point  craindre ,  comme 
[uelques-uns  vous  l'iniinuent ,  que  les 
grandes  richeflfes  du  Roi  4e  Perfe  le 
nettent  en  état  de  lever  contre  vous  un 
prand  notpbre  de  troupes  auxiliaires  , 
jui  rendroiçnt  fon  armée  formidable, 
vlos  Grecs,  quajid  il  s'agit  de  marcher 
omre  l'Egypte ,  ou  contre  Oronte  Se 
es  autres  Barbares ,  fervent  yolontiejs 
bus  les  PerfcSjdànsrefpérance  de  s'en- 
ichir  :  mais  aucun,  j  oie  laflurer ,  au- 
;un  ne  fe  réfoudra  jamais  à  porter  les 
irmes  contre  la  Grèce. 
Cette  harangue  eut  tout  fon  effet.  La 
inicre  adroite  Se  délicate  dont  l'Ora- 
ir  s'y  prit ,  en  confeillant  de  différer 
npofition  de  la  taxe ,  Se  laiflant  entre- 
îr  quelle  ne  tomberoit  que  fur  les  feul* 
hes  dont  il  loue  le  zèle ,  étoit  fort  pro- 
e  à  faire  échouer  cette  affaire ,  qui  n'a- 
it de  fondement  que  dam  l'imagitia- 
>n  échauffée  de  quelques  Orateurs  inr 
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tcrcflcs  peut-être  à  la  guerre  qu  ils  cm- 
feilloient. 
É|ipt  Deux  années  après  y  une  entreprit 
.ï.Cm*des  Lacédémoniens  contre  Mégalopcfil 
D*ilî**  ville  de  TArcadie  donna  encore  lieu  t 
Démofthéne  de  fîgnaler  fon  zêle3  k  à 
faire  paroitre  fon  éloquence.  Cette  Tille, 
établie  nouvellement  par  les  Àrca<fa, 
qui  y  avoîent  fait  entrer  une  nombreufc 
colonie  tirée  de  différentes  villes ,  &  qui 
leur  pouvoir  fervîr  de  place  forte  &  de 
rempart  contre  Sparte  >  caufoit  beaucoup 
d'inquiétude  aux  Lacédémoniens ,  & 
leur  donnoit  de  vives  allarmes.  Ils  rcio- 
lurent  donc  de  l'attaquer  ,  &  de  s'en  ren- 
dre maîtres.  Les  Mégalopoktaîns,  qui 
apparemment  avoient  renoncé  à  l'alliance 
de  Thébes,  eurent  recours  à  Athènes,  & 
implorèrent  fa  protection  ;  les  autres  peu- 
ples intéreiïés  y  envoiérent  auflî  leurs  Dé- 
purés, &  l'affaire  fut  débatue  devant 
peuple. 
Ihmûfth,  Démofthéne  pofe  d'abord  pour  fon- 
çât pr&  dément  de  rout  ion  difeours ,  qu'il  eft  dt 
Migdop*  ja  jern^re  importance  d*empécber  que 
ni  Sparte  ni  Thébes  ne  deviennent  trop 
puiiïantes  ,  Se  ne  fe  mettent  en  état  de 
faire  la  loi  à  toute  la  Grèce.  Pour  cela  il 
cft  neceflaire  de  balancer  leurs  forces ,  & 
de  confèrver  toujours  entr*elles  un  jufc 
équilibre.  Or  il  éft  évident  que  fiTofl 
abandonne  Mégalopolis  aux  Lacédémo* 


des  Perses  et  dis  Grecs,    joj 
niens ,  ils  fe  rendront  bientôt  maîtres  de 
Meflene ,  deux  villes  voîfines  6c  puillan- 
tes  y  qui  tiennent  Spane  en  échec ,  &  lui 
fervent  comme  de  bride.  L'alliance  que 
nous  ferons  avec  les  Arcadiens ,  en  nous 
déclarant  pour  Mégalopolis ,  eft  donc  le 
plus  fur  moien  de  conferver  1  équilibre  fi 
ncceflaire  entre  Spane  &  Thébes ,  parce 
que ,  quelque  chofe  qu'il  arrive ,  ni  l'une 
ni  l'autre  ne  pourra  nous  nuire ,  tant  que 
nous  aurons  pour  alliés  les  Arcadiens  > 
dont  la  puiflance , jointe  à  la  nôtre,  rem- 
portera toujours  fur  celle  de  chacun  des 
deux  autres  peuples. 

.  Une  raifon  puilfante  combattoit  l'avis 

de'Démofthéne,  c'étoit  l'alliance  qu'on 

avoir  actuellement  avec  les  Lacédémo- 

niens.  Car  enfin ,  difoient  les  Orateurs 

*     oppofés  à  Démofthéne  ,  quelle  idée  au- 

--   ra-t-on  d'Athènes ,  fi  elle  change  ainfi  fe- 

**  Ion  les  tems  -,  &  la  juftice  permet-elle  de 

18  compter  pour  rien  la  religion  des  Trai- 

:  tés  ?»  Il  faut ,  répliquoit  Démofthéne  , 

rj  dont  je  crois  devoir  ici  raporter  les  paro- 

*  le?  mêmes ,  »  il a  faut  avoir  toujours  en 

~V  i»  vue  la  juftice ,  &  la  prendre  pour  régie 

»  de  fa  conduite;  mais  il  faut  auffi  en 


5  »  même  tems  aue  la  juftice  fe  trouve 
*»  jointe  avec  le  bien  &  l'inrérêt  de 
»  l'Etat.  Notre  maxime  a  toujours  été 
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cours  de  ceux  quictoieritrç  I  ) 
cite  pour  exemple  les  La»  M 
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m  d'aller  au  fecours  de  ceux  quïctoîentOf  I  j0 
n  primés-  (  Il  cite  poux  exemple  la  h&  fot 
démoiîiciîs  eux-mêmes  »  les  Thébakjft 
Eubccns.  )  »  Nous  n  avons  jamais varit 
t>  dans  ce  principe  Ainlî  ce  n'eft  pas  {m 
»  nous  que  doit  tomber  le  reproche  <fe 
»  changement, niais  fur  ceux  qui  pat  leun 
»  injuftkes&  leurs  utîirpationsnousobk 
m  gent  de  nous  déclarer  contre  eu*. 

J'admire  le  langage  desPoIiriqties,i 
les  entendre  parler  *  e  eft  toujours  Uni- 
Ion ,  c'eft  l'équité  toute  pure  qui  les» 
duir  :  à  les  voir  agir  ,  il  eft  clair  qaclu»- 
térêt  feul  ou  l'ambition  eft  leur  régie  le 
leur  guide.  Ce  langage  eft  un  effet  &  m 
refte  durefpedt  que  la  nature  igravédanf 
le  cœur  de  tous  les  hommes  pour  h  Suf- 
fi ce*  Il  en  eft  peu  qui  ofent  démentir  ce 
fenti ment  par  leurs  difeours,  &  qui  k 
ContrcdiieiK  ouvertement-  Mais  il  end 
peu  autli  qui  le  fui  vent  avec  fidélité  & 
confiance  dans  leurs  actions.  Jamais  on 
ne  vit  en  Grèce  tant  de  Traités  dalliancc 
que  dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  & 
jamais  ils  n'y  furent  moins  refpedcs,  Oc 
mépris  de  la  religion  des  fermens  dans 
les  Etats  eft  une  prçpvç  cle  leur  dcpériC- 
femenr,  &  fouvent  une  marque  §ç  UflC 
caufe  de  leur  ruine  prochaine. 
DioA.f*  40U  Les  Athéniens ,  touchés  par  l'éloquent 
difeours  de  Démofthéne  s  envoiérent  au 
fecours  des  Mégalopolitains  trois  ûiilfc 

hommes 


< 
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hommes  de  pie,  &  trois  cens  chevaux» 
(bus  la  conduite  de  *  Pamméne.  Mégalo- 
polis  fut  rétablie  dans  fon  premier  état , 
&  les  habitans  qui  s'en  etoient  retirés 
pour  retourner  dans  leurs  patries, furent 
obligés  d'y  revenir. 

La  paix  qui  avoit  terminé  la  guerre 
des  Alliés  ne  leur  procura  pas  à  tous  le 
repos  qu'ils  avoient  lieu  d'en  attendre* 
Les  Rhodiens ,  &  ceux  de  Cos ,  qui 
avoient  été  déclares  libres  par  ce  Traité  y 
ne  firent  que  changer  de  maître.  Maufo- 
te ,  roi  de  Carie ,  qui  leur  avoit  aidé  à  (*• 
couer  le  joug  d'Athènes,  leur  impok  le 
fien.  S'étant  déclaré  ouvertement  pour 
les  riches  6c  les  puiflàns ,  il  afler  vit  le  peu- 
ple 6c  le  fit  beaucoup  fouf&in  II  mourut  A*,  m.  &\ 
la  féconde  année  depuis  le  Traité  de  paix ,  A^f  \)\{ 
Après  avoir  régné  vingt-quatre  ans.  Arté-jwf .  4j/, 
snife  fa  femme  lui  fuccéda ,  &  comme  elle 
étoit  foutenue  par  tout  le  crédit  dû  Roi 
de  Perfe ,  elle  maintint  fa  domination 
dans  les  îles  nouvellement  foumifes. 
•  En  parlant  ici  d'Artémife ,  je  dois  aver- 
tir qu'il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  une 
autre  Artémife  qui  vivojt  plus  de  cent 
trente  ans  auparavant  fous  Xerxès,  6c  qui 
£e  diftipgua  fi  fort  par  fon  courage  6c  fa 
prudence  dans  le  combat  naval  de  Sala- 
gaine,  C'eft  une  erreur  où  font  tombés 

t  Ce  Pamméne  eft  diffi- 1  èe-tu  il  4  été  parlé  ci-4i\ 
feutl  de  celui  de  Tkibêt  ,  J  vont* 
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Îar  inadvertance  plufîcurs  Ecrivains  oé- 
ébres. 
G*J,  j«.  Celle-ci  s'eft  immartalifëe  par  les  tan- 
I-  ncurs^  quelle  rendit  à  la  mémoire  Jt 
Maulole  ion  man.  Elle  lui  fit  bâtir  dans 
Halicarnalle  un  fuperbe  tombeau ,  que 

ITon  appella  Maujblée  ,  dont  la  bwûfc 
Ta  fair  pafler  pour  une  des  fept  mcrvril- 
les  du  monde  ,  &  a  fait  donner  le  nom 
de  Maufolée  à  tout  ce  qui  le  tait  dansa 
genre  de  grand  &  de  magnifique, 
M.  Gdh  Elle  chercha  auiiî  à  éternifer  le  w& 
7 in  ir'  *^C  Maufole  Par  Vautres  montwneni 
,'gjj,  **  qu  elle  croioit  plus  durables  que  le  Jfl#- 

Ibre  &  le  bronze»  niais  qui  Couvent  M 
réhftent  pas  davantage  à  rbïjurcdutentf! 
je  parle  des  Ouvrages  d'elpric  Elle  S* 
faire  d'excellens  Panégyriques  à  l'hon- 
neur de  (on  mari ,  &  elle  propofa  unprïî 
de  grande  valeur  à  celui  qui  s'en  acquit- 
tèrent le  mieux.  Le  célèbre  Ifocratej  & 
Théoponipe  fon  difciple  ,  parurenr  fur 
les  rangs  avec  beaucoup  d'autres- 
Eufeb.  *«-  Thcopornpe  l'emporta  fur  tous.  Se  il 
"??"«?*  eut  la  foibleire  &  la  vanité  de  fe  vanter 

»  io» cap*  3*         «  ..  «        •  /  i 

publiquement  d  avoir  remporte  le  prix 
fur  fon  Maître,  préférant,  comme  il  neft 
que  trop  ordinaire ,  la  gloire  du  bel  ef- 
$uîdas>  prit,  à  celle  du  bon  cœur.  Il  avoit  repré- 
senté dans  fon  Hiftoire,  Maufole  comme 
un  Prince  d'une  avarice  fordide  ,  &  à  qui 
tout  tnoieji  étoit  bon  pour  amaiTer  de 
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'argent.  Il  le  peignit  fans  doute  par  des 
x>uleurs  bien  différentes  dans  fon  Pané- 
gyrique, qui,  fans  cela,  n'auroit  pu  plaire 
i  la  Princefle. 

Cette  illuftre  Veuve  prépara  à  Maufole  de.  Tufiuu 
in  autre  tombeau  que  celui  dont  j'ai  parlé.  £"*& lib%  *• 
Mant  recueilli  Tes  cendres ,  &  fait  broier  Vi/.  m** 
fcs  os ,  elle  mettoit  tous  les  jours  de  cette Lib*  4*  ««?•  * 
poudre  dans  fa  boiflbn ,  jufquà  ce  quelle 
eut  tout  bu  ;  voulant  par  là  faire  de  fon 
propre  corps  le  fépulcre  de  fon  époux* 
Elle  ne  lui  furvécut  que  deux  ans ,  &  fa 
douleur  ne  finit  qu'avec  fa  vie. 

Au  lieu  des  pleurs ,  où  la  plupart  de* 
Écrivains  plongent  Artémife  durant  fa 
viduité ,  il  y  en  a  qui  lui  font  faire  des 
conquêtes  très- considérables.  Il  paroit 
par  une  harangue  de  Démofthéne  qu'on  DmofiLtU 
ne  la  regardoit  point  à  Athènes  comme  Libert.iUio4^ 
une  Veuve  défolée,  qui  négligeât  les  af-w  l4fo 
faires  de  fon  roiaume.  Mais  nous  avons 
fur  ce  point  quelque  chofe  de  plus  déci- 
fif.  Vitruve  nous  dit  qu'après  la  mortdc     yhm.  it 
Maufole ,  les  Rhodiens ,  indignés  qu  une  Arckitt*.  u 
femme  dominât  dans  la  Carie ,  entrepri-  *" cap'  *' 
rent  de  la  détrôner.  Us  partirent  donc  de 
Rhodes  avec  leur  flote,  6c  entrèrent  dans 
lé  grand  port  d'Halicarnaflii  Là  Reine  f  - 
avertie  de  leur  deflein ,  avbit  ordonné  aux 
habitans  de  fe  tenir  fur  les  murailles,  &f 
quand  les  ennemis  feroient  arrivés,  de 
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leur  témoigner  par  leurs  cris  &  leurs  bat-  | 
temens  de  mains  qu'ils  et  oient  prêts  à  leur 
livrer  la  ville.  Les  Rhodiens  dépendirent 
tous  de  leurs  vaiflèaux  »  Ce  rendirent  avec 
hâte  dans  la  place  >  ÔC  laiflerentleut  flore 
vuide*  Pendant  ce  tems4à  Atréinîfeficfor 
tir  Tes  galères  du  petit  pott  par  une  iki- 
gnée,  une  ouverture  qu'elle  avoir  fait  pré- 
parer exprès ,  entra  dans  le  grand  pon, 
le  iaifit  de  la  Hôte  ennemie  qui  croit  lans 
défenfe ,  &  y  aiant  fait  monter  les  foldits 
&  fa  chiourme ,  elle  fe  remit  en  mer,  La 
Rhodiens  >  ne  trouvant    point  d'iffûi 
pour  fe  fauver  ,  furent  tous  égorgés,  Li 
Reine  cependant  s'avança  vers  Rhodes, 
Quand  les  habicans  aperçurent  de  loin 
leurs  vaiflêaux  ornés  de  couronnes  de  lau- 
rier j  ils  jettérent  de  grands  cris ,  &  reçu- 
rent avec  des  marques  de  joie  extraordi- 
naires la  flote  vi&orieufe  &  triomphante. 
Elle  1  etoit  en  effet ,  mais  dans  unautrefens 
qu'ils  ne  le  penfoient.  Artémife  n  aiant 
point  trouvé  de  réfiftance  ,  (e  rendit  mai- 
trèfle  de  la  ville ,  &  fit  mourir  les  princi- 
paux citoiens.  Elle  y  fit  drefler  un  trophée 
de  fa  viftoire ,  avec  deux  (lames  de  bron- 
ze  y  dont  Tune  repréfentoit  la  ville  de  Rho- 
des, & l'autre  repréfentoit  Artémife  qui 
inarquoit  cette  ville  d'un  fer  chaud.  Vi- 
truve  ajoute  que  les  Rhodiens  n'oférent 
jamais  ôter  de  fa  place  ce  trophée ,  parce 
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que  cétoit  une  chofe  que  la  religion  de- 
fendoit ,  mais  qu'ils  l'environnèrent  d'un 
édifice  qui  en  déroboit  la  vue.  + 

Tout  cela,  comme  l'obferveBayle  dans 
fon  *  Dictionnaire  ,  ne  fent  point  une 
Veuve  défolée  &  inconfolable ,  qui  ne 
fait  que  gémir  &  foupirer  s  ce  qui  lui  fait 
foupçonner  que  tout  ce  qu'on  dit  de  mer- 
veilleux de  la  triftefle  d' Artémife ,  pour- 
roit  bien  avoir  été  d'abord  avance  fan* 
fondement  &  hazardé  par  quelque  Ecri- 
vain, te  enfuite  copié  par  tous  les  autres. 

J'aimerois  aflez ,  pour  l'honneur  d* Ar- 
témife ,  qu'on  dît ,  &  rien  n'empêche  de 
le  croire ,  que  par  une  force  &  une  gran- 
deur dame,  dont  fon  fexe  fournit  plu- 
iieuss  exemples ,  elle  fut  joindre  la-  dou- 
leur amére  d'une  Veuve  avec  le  courage 
agitant  d'une  Reine,  &  que  les  affaires 
lui  tinrent  lieu  de  confolation.  Ncgotia  Tacit. 
profotatùs  accipiens. 

Les  Rhodiens,  traités  par  Arté-Aw  m.**j 
mife  de  la  manière  dont  je  l'ai  dit,  &  ne  kyp^a 
pouvant  plus  fouffrir  cette  dure  &  hon-  Mod.  Ube 
teufefervitude,  eurent  recours  aux  Athé- 
niens, &  implorèrent  leur  protection.  Ils 
s'en  ètoient  rendus  abfolument  indignes 
-par  leur  révolte  :  cependant  Démofthéne 
ne  laiffa  pas  de  parler  au  peuple  en  leur 

*  Ce  Dictionnaire  renr  I  coup  de  principes  fort  dan* 
ferme  beaucoup  de  traits  Wereux* 
d'érudition,  mais  beau-i  A 
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feveurJl  met  d'abord  leur  faute  danstoiB 
fon  jour  :  il  exagéce  leur  injuftke  6c\m 
rafidie:  il  femble  entrer  dans  les  juftcî 
Jçntimens  de  colère  &  d'indignation  da 
peuple ,  &  Ion  dirait  qu'il  va  fe  décUrer 
fortement   contre  les  Rhodiens.  Mai 
tout  cela  n  étoir  qu'un  artifice  de  TOa* 
teur  $  qui  cherchait  à  slnûnuer  dans  M- 
prit  de  fes  auditeurs  >  &  à  y  exciter  des 
ientirnens  tout  contraires  de  bonté  &  àt 
compaffion  pour  un  peuple  qui  recou- 
nomoit  fa  faute  -  qui  avouoit  fon  indi- 
gnité ,  &  qui  néanmoins  venoit  avec  con- 
fiance implorer  fa  protection*  Il  éulela 
grandes  maximes ,  qui  dans  tous  les  tenu 
ont  fait  la  gloire  d'Athènes  :  d'oublier  les 
injures  ,  de  pardonner  à  des  rebelles,  & 
de  prendre  la  d^fenfe  des  malheureux* 
Aux  motifs  de  gloire  il  ajoute  ceux  de 
l'intérêt,  en  montrant  combien  il  leur 
importe  de  fe  déclarer  pour  une  ville  qui 
favorife  la  Démocratie  3  &  de  ne  .pas 
abandonner  aux  ennemis  une  île  auffi 
puifîante  qu'eft  celle  de  Rhodes.  Ceft 
ce  qui  fait  le  fujet  du  difeours  de  Dér 
mofthéne  intitulé ,  Pour  la  liberté  des 
Rhodiens. 
hrab.  lib.     La  mort  d'Artémife ,  qui  arriva  cettç 
pag*  6*s' année  là  même,  rétablit  apparemment 
les  Rhodiens  en  liberté.  Elle  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  frere  Idriée  ,  qui  époufa  fa 
propre  faw  Ada,  comme  Mgufole  ayptf 
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^poufé  Artémife.  C  etoit  la  coutume  dans 
la  Carie,  que  les  Rois  épdufaflent  ainfi 
leurs  fœurs ,  &  que  les  veuves  fuccéda£ 
fent  à  leurs  maris ,  préférablement  aux 
frères ,  &  même  aux.enfans  du  défunt. 

$.  IV.  Expédition  heurcufc  d [Ockus  con- 
tre la  Phcnicicj  contre  Çypre^  & 
enfuite  contre  l'Egypte. 

Ochus  fongeoit  féricufemcnt  àrc-*Àii.M.î* 
duire  au  devoir  l'Egypte,  jqui  depuis  Ion-  Av'J'c** 
tems  prétendait  fê  maintenir  dans  ttndé- 
peridance.  Lorf<^  ilfaifoit  de^jrands  pré- 
paratifs pour  cette  importante  expédi- 
tion ,  il  apprit  le  foulévement  de  la  Phé- 
nicie.  Les  peuples  ,  opprimés  par  ceux  Dled.  u  : 
que  le  Roi  de  Perfe  envoioit  pour  les  gou- W-  4** 
verner,  refolurenit.de/ecouer  un  joug  û 
dur ,  &  firent  une, ligue  avec  Ne&anébus 
Roi  d'Egypte,  cobct€ kqosl  h  Pcrfe  fai- 
:  foit  marcher  (es  aimées.  Çdmme  il  n'y 
avoir  point  d'année  pafTage  pour  cette  in- 
vafîon  que  la  Phénicie  j  cette  révolte  vint 

•  bien  à  propos  pour  Nedanébus.  Auffi  , 

•  -pour  foutenir  les  rebelles  5  il  envoia  Men* 
tor  Rhodien  à  leur  fecours  ^  Vec  quatre 

.  mille  hommes  de  trouves  Grecques.  Il 
-  voulok  par  là  fe  foire  une  barrière  de  la 
-.  Phénicie ,  Se  y  arrêter  les  Perfes»  Les  Phé- 
niciens, avec  ce  renfort,  fe  mirent  en 
-campagne,  battirent  les  gouverneurs  de 

•  Syrie- &  de  Cilieie  qu'on  avoit  envoies 
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contre vcnans ,  de  s'attirer 
tion  Se  fes  armes.  La  Perfc 
ne  prit  point  une  telle  réfc 
zard ,  &  elle  avoit  Tes  rail 
ufer  ainfi  à  l'égard  des  Gre< 
Son  deflein  pouvoir  erre 
à  peu  leurs  efprits ,  en  dél 
mains;  d'émoufler  cette  p 
rage  qui  les  piquoit  (ans  < 
noble  émulation  ;  d  eteindr 
defir  de  gloire  &  de  conque 

Î>ar  une  longue  ina&ion  Se 
breé  cette  a&ivité  qui  leu 
relie;  enfin  de  les  réduire  a 
ces  peuples  qu'une  vie  douce 
énerve ,  Se  à  qui  elle  fait  pei 
deur  martiale  que  les  comb; 
rils  mêmes  ont  coutume  d'à 
J-e  Roi  de  Perfe  qui  régne 


bes*  Perses  tt  î>e*  Grecs.  $1$ 
rcfolu  d  aller  en  perfonne  foumettre  les 
rebelles.  Il  avoit  extrêmement  à  coeur 
cette  expédition)  Se  il  ne  négligeoit  rien 
de  ce  qui  la  poavoit  feke  réuffit.  Là  fa- 
meufe  retraite  des  Dix  mille  >  fans  parler 
de  beaucoup  «d'autres  adtions  de  ce  gen- 
re y  avoit  Isàfié  dans  ta  Perfe  une  grande 
idée  du  courage  des  Grecs.  Ce  Prince 
comptoit  infiniment  plus  fur  uri  petit 
corps  de  troupes  Gircbques  qu'il  auroità 
fa  (olde ,  que  fur  Itomée  entière  de  (es 
Perfesy  quelque  nombreufe  qu'elle  fut, 
&  il  fentoit  bien  que  les  divifions  inter- 
nes de  fa  Grèce  mettraient  les  villes  hors 
d'état  de  lui  fournir  le  nombre  de  foldats 
dont  il  avoit  befoin. 

Enfin  en  bonne  politique ,  il  ne  devoir 
point  s'engager  dans  l'Egypte ,  qu'il  n'eût 

1>acifié  tout  ce  qu'il  laiffoit  derrière  lui , 
'Ionie  fur-tout,  &  les  autres  provinces 
voifines.  Or  le  moien  le  plus  fur  de  les 
contenir  dans  le  devoir ,  étoit  de  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  attendre 
du  fecours  des  Grecs ,  qui  étoit  leur  ref- 
fource  ordinaire' dans  les  tems  de  révtfl-  Dfod. 
tes ,  fans  quoi  ils  étoient  peu  en  état  de**'  ***" 
former  de  grandes  entreprifes. 

Quand  Ochus  eut  pris  toutes  Ces  me- 
fores ,  &  fait  tous  fes  préparatifs ,  il  fe 
rendit  fur  les  frontières  de  la  Phénicie  , 
où  il  trouva  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d'infanterie ,  Se  de  trente  tnilfc 
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mentaires»  ou  fort  hiftoke  d'Egypttl  Ifttf 
tFV*  h  ^lolt  ^tre  i'Héliopolîs  en  Egypte ,  &  lias 
'     avoir  écrit  en  grec  lliiftoire  des  difr  1k 

I       retires  Dynafties  ,  depuis  le  commente  \k 
nienr  de  cet  Etat  jufqu*au  rems  où  nm 
famine?.  Son  hiftoire  eft  fouvem  âé 
pat  Joféphe,  Eufébe ,  Plutarquejot 
phyre  j  Se  par  d'autres  encore.  Cet  Hilta- 
rien  vivoit  fous  Ptolcrnée  Philaddpb 
Hûi  d'Egypte  :  car  c*eft  à  lui  quétoit  dé- 
dié Ton  ouvrage*  Syncellus  *  nous  en  a 
confeevé  l'abrégé. 
Ce  qui  fît  perdre  la  couronne  à  tïte- 
tanébus ,  fu|  la^rrop  bonne  opinion  qoï 
avoit  de  lui  même.  Il  avoir  été  porté  fut 
le  trône  par  Agéfilas.  Il  y  avoit  été  (m* 
tenu  enfui  te  par  h  valeur  Se  la  prudence 
de  Diophanre  Athénien  &  de  Lardas  U- 
cédémonien  ,  qui3  tandis  qu'ils  avoient 
eu  le  comrtnndemeju  de  Les  armées  &b 
direction  de  la  guerre ,  a  voient  rendu  fes 
armes  vickorkufes  contre  les  Perfesdms 
toutes  les  entreprîtes  qui  s'éroient  for- 
mées contre  lui.  Il  eft  fâcheux  qu'on  en 
ignore  le  détail ,  &  que  Diodore  ne  nous 
en  apprenne  rien.  Ce  Prince ,  enflé  de 
tant  de  fuccès,  setoit  imaginé  dans  la 
fuite  qu'il  étoit  devenu  capable  de  con- 
duire feul  fes  propres  affaires  ,  &  avoit 

*  On  appelle  aînfi  Geor- 1  Vicaire  du  Patriarche  T+ 
ge  moine  de  Confiantino-  !  raje,  vers  la  fin  du  ner 
fie  ,  qui  fia  tyacelk  ou  \  vUmefiçcU, 


iras  Peusis  it  dis  Grecs,  jty 
avoit  dans  Sidon  y  quand  ce  malheur  ar- 
.  riva ,  des  richeflcs  immenfcs.  Lé  feu 
aiant  fait  fondre  l'or  Se  l'argent ,  Ochus 
en  vendit  les  cendres ,  dont  il  tira  une 
fomme  fort  confidérable. 

La  terrible  deftru&ion  de  cette  ville 
jettâ  une  fi  grande  épouvante  dans  tout 
Je  refte  de  la  Phénicie  ,  qu  elle  fe  fournit , 
&  obtint  du  Roi  des  conditions  aflêz  rai- 
fonnables.  Ochus  ne  Ce  rendit,  pas  fort 
difficile  à  leurs  demandes,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  perdre  là  le  tems  dont  il 
avoit  befoin  pour  exécuter  fes  projets 
contre  l'Egypte. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche 
pour  y  entrer,  il  lui  vint  encore  un  corps 
de  dix  mille  Grecs.  Dès  le  commence- 
ment de  cette  expédition ,  il  avoit  fait 
•demander  des  troupes  en  Grèce.  Les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens  s'étoient 
exeufés  d'en  fournir  alors  fur  J'impoflt- 
bilité  où  ils  croient  de  le  faire ,  quelque 
envie  qu'ils  euflent ,  difoient-ils ,  d'en- 
tretenir une  bonne  correfpondance  avec 
Je  Roi.  Les  Thébains  lui  envoicrent  mille 
jiommes  fous  le  commandement  de  La* 
charès:  ceux  d'Argos  trois  mille,  fous 
celui  de  Nicoftrate.  Le  refte  venoit  des 
villes  d'Afie.  Ces  troupes  fe  joignirent 
toutes  précifément  après  la  prife  de  Si- 
don. 
.,  Il  faut  que  les  Juifs  aient  eu  part  à  SoUmc* 
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k/fk  in  cette  guerre  des  Phéniciens  contre  V 

■«,  fc.     Perle.  Car  Sidoti  ne  fut  pas  plutôt  pfifc, 

Iqu  Gchus  entra  en  Judée  *  &  y  allirça 
ôc  emporta  la  ville  de  Jéricho,  Qïïhc 
cela,  il  paroit  qui!  emmena quanriïéi 
Juifs  captifs  en  Egypte  5  &  quileneft* 
voia  beaucoup  d'autres  en  Hyrcanie ,  oi 
il  les  établit  le  long  de  la  mer  CalpieniK, 
)iW,  tîk      Ochus  termina  auilî  alors  la  guerre  Je 
PH-Hh  Cypre.  Celle  d'Egypte  étoit  fi -bien  dm- 
nue  ion  feul  objet ,  quafin  que  rien oe 
len  détournât,  il  voulut  bien  saccoritf 
avec  les  neuf  Rois  de  Cypre ,  qui  fe  ht 
mirent  à  lui  fous  de  certaines  conditions, 
6c  furent  tous  confervés  dans  leurs  perits 
Etats.  Evagore  demandoit  d'érre  rétabli 
dans  le  roiaume  de  Salamine.  On  leçon- 
vainquit  d'y  avoir  commis  des  injuftkes 
criantes ,  &  Ton  fit  voir  qu'on  ne  l'avoit 
pas  détrôné  injuftement.  Ainfi  Ton  con- 
firma à  Protagore  la  roiauté  de  Salamine, 
&  le  Roi  donna  à  Evagore  un  Gouverne- 
ment d'un  autre  côté.  Il  ne  s'y  conduifit 
pas  mieux,  &  s'en  fit  encore  châtrer.  Il 
retourna  à  Salamine ,  on  l'y  arrêta ,  &  on 
l'y  fit  mourir.  Quelle  différence  entre  Ni- 
coclès  &  fon  fils  Evagore  ! 
Diod.  pag.      Après  la  rédu&ion  de  l'île  de  Cypre , 
4-4i©«       &  celle  de  la  Phénicie ,  Ochus  s'avança 
enfin  du  côté  de  l'Egypte. 

Quand  il  fut  arrivé ,  il  alla  camper  de- 
vant Pélufe.  De  oe  camp ,  il  fit  crois  déta-r 
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chemens.  Il  donna  à  chacun  un  Grec  Se 
un  Perfan  d  égale  autorité  pour  le  corn- 
.  mander.  Le  premier  eut  Lacharès  Thé* 
bain ,  Se  Roface  Gouverneur  de  L^die  Se 
d'Ionie.  Le  fécond  fut  donné  à  Nicoftrate 
d' Argos ,  &  à  Ariftazane  l'un  des  premiers 
Officiers  de  la  Couronne.  Le  troificme 
eut  pour  Commandans. Mentor  le  Rho- 
dien ,  &  Bagoas  un  des  Eunuques  d'O- 
chus.  Chaque  détachement  eut  fes  ordres 
particuliers.  Le  Roi  demeura  avec  le  gros 
de  l'armée  dans  le  camp  qu  il  avoit  choifî 
d'abord ,  pour  attendre  les  événemens  > 
&  être  à  portée  de  fecourir  les  autres 
corps  de  troupes  en  cas  de  malheur ,  ou 
deprofiter  des  avantages  qu'ils pourroient 
^voir. 

Ne&anébus  s'attendoit  depuis  lontems 
à  cette  invafion,  dont  les  préparatifs 
avoient  fait  aflez  de  bruit.  Il  avoit  cent 
mille  hommes  fur  pie,  dont  vingt  mille 
étoient  Grecs,  vingt  mille  autres  Lybiens  ; 
le  refte  étoient  des  troupes  Egyptiennes. 
Il  en  mit  une  partie  dans  les  places  fron- 
tières ,  &  avec  le  refte ,  il  fe  pofta  dans  les 
paflages ,  pour  difputer  à  l'ennemi  l'en- 
trée de  l'Egypte. 

Le  premier  détachement  d'Ochus  s'alla 
porter  devant  Pélufe ,  où  il  y  avoit  cinq 
mille  Grecs  en  garnifon,  Lacnarès  en  for- 
ma le  fiége.  Celui  de  Nicoftrate  s'étant  mis 
fur  une«fcadre  de  quatre-vingts  vaiffeaux 


première  qualité  ,  lui  avoient  donne  Ie 
fur  nom  choquant  de  l'animai  ftupiica* 
quel  ils  rrouvoient  qu'il  reflembloir.Ofr 
tré  d*un  tel  affront ,  il  dit  qu'il  leur  km 
bien  fenrir  qu'il  n  croie  point  uninc,  nus 
un  lion  \  &c  que  cet  âne  qu'ils  méprifbictf 
tant,  mangeroit  leur  bœuf.  Il  fie  daaco- 
rer  leur  dieu  Âpïs  de  fon  temple ,  le  fe 
facrifier  à  un  âne  ,  &  le  fit  apprêta  ar 
fuirc  par  fon  cuifînier ,  &  fervir  am  Offi- 
ciers de  fa  maifon.  Ce  trait  outra  Bagp& 
Pour  les  archives ,  il  les  racheta  dans  I* 
fuite  »  &  les  rcnvoîa  dans  les  endroia 
où  elles  avoient  coutume  d'être  gardes. 
Mais  l'affront  que  Ton  avoir  fait  à  fa  re- 
ligion ne  fe  pouvoir  réparer  \  Se  1  on  «oit 
que  ce  fut  proprement  ce  qui  coûta  la  rit 
à  fon  maître, 
'jElûut.  i,&+     Sa  vengeance  ne  s'en  tint  pas  là*  fl& 
••*?.*•         enterrer  un  autre  corps  au  lieu  décelai 
du  Roi,  &  pour  fc  venger  de  ce  qu'il  avoir 
fait  manger  Apis  par  fes  gens  ,  il  tir  man- 
ger fon  corps  mort  par  des  chats,  à  qui  il 
le  donnoit  haché  en  petits  morceaux  >  & 
pour  fes  os ,  il  en  fit  faire  des  manches  de 
couteaux  ou  d'épées ,  fymboles  naturels 
de  fa  cruauté.  Apparemment  que  quel- 
que nouveau  fujet  avoit  réveillé  dans  le 
cœur  de  ce  monftre  fon  ancien  reflentfr- 
ment  >  fans  quoi  il  eft  inconcevable  qu'il 
eut  porté  fi  loin  la  barbarie  à  l'égard  de 
fon  maître  ôç  de  fon  bienfaiteur. 


..  des  Perses  et  des  Grecs.  J17 
\  Après  la  mort  d'Ochus ,  Bagoas ,  en* 
Tre  les  mains  de  qui  étoit  alors  tout  le 
Pouvoir ,  mit  lur  le  trône  Arsès ,  le  plus 
'eune  de  tous  les  fils  du  feu  Roi  ,  &  fit 
jiourir  tout  le  refte,  afin  de  jouir  plus  sa- 
lement &  fans  rival  de  l'autorité  qu'il 
>oit  ufurpée.  Il  ne  donnoit  à  Arsès  que 
c  nom  de  Roi ,  &  fe  réfervoit  tout  le 
mouvoir  du  gouvernement.  Mais  s'aper- 
:evant  que  ce  jeune  Prince  comraençoit 
i  démêler  fa  fcélératdfe ,  &  qu'il  prenoit 
les  mefurcs  pour  le  punir ,  il  le  prévint  f 
le  fit  aflàffincr,  &  détruifit  toute  fa  far 
mille  avec  lui.  Arsès  avoit  régné  environ 
deux  ans. 

Pagoas,  après  avoir  rendu  le  trône  va-  A*.  M 
cant  par  le  meurtre  d' Arsès,  le  remplit AT,,t 
en  y  mettant  Darius  ,  le  troifiéme  du  nom 
aurait  régné  eu  Pexfe.  Son  véritable  nom 
ttoir  Codoman.  ïl  fera  beaucoup  parle 
de  lui  dans  la  fuite.  Darius  commença  à 
régner  la  même  année  qu  Alexandre  le 
Grand. 

On  voit  ici  clairement  le  fiinefte  effet 
de  la  mauvaife  politique  des  Rois  de  Per- 
fc,  qui  3  pour  fe  décharger  du  poids  des 
affaires,  abandonnoient  toute  leur  auto* 
cité  à  un  Eunuque.  Bagoas  pouvoit  avoir 
plus  d'habileté  &  d'intelligence  que  les 
autres ,  &  par  là  mériter  quelque  diftino 
tion.  Il  eft  du  devoir  d'un  Prince  éclairé 
de  diftinguer  le  mérite  :  mais  un  Prince 
éclairé  doit  toujours  demeqjcr  pleine 
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ment  le  maître ,  le  juge ,  &  l'arbitre  de 
tout.  Un  Prince  comme  Ochus ,  à  qui  les 
plus  grand*  crimes  avoient  fervi  de  dé* 

Ses  pour  monter  fur  le  trône ,  &  qui  s'y 
oit  maintenu  par  de  pareilles  voies , 
méritoit  d'avoir  un  Minlftrc  tel  que  Ba- 
goas ,  qui  le  difputoit  à  Ton  Maître  en 

Erfidie  &  en  cruauté,  Ochus  en  reflenrit 
;  premiers  effets.  S'il  vouïoit  ne  le  pas 
craindre ,  il  ne  faloit  pas  avoir  l'impru- 
dence de  le  rendre  formidable  ,  en  le 
rendant  tout-puiflànt. 

Comme  Demofthénc  jouera  un  grand 
tôle  dans  l'hiftoire  de  Philippe  &  d'A- 
lexandre, qui  fera  la  matière  du  Volume 
fuivant ,  il  eft  neceflair  e  d  en  donner  par 
avance  quelque  idée  aux  Lefteurs ,  ôcAç 
leur  faire  connoitre  par  quels  moiens  il 
cultiva  &  jufqu  à  quel  degré  de  perfeo 
tion  il  porta  le  talent  de  la  parole  y  qui  le 
fit  plus  craindre  de  Philippe  &  d'Alexaiv 
dre ,  &  le  mit  en  état  de  rendre  de  plus 
grands  fervices  à  fa  patrie ,  que  n'auroiç 
pu  (aire  toute  la  bravoure  militaire. 

f,  VL  Abrégé  de  la  vie  de  Démojlkéœ 
jufqifau  temsoà  il  commence  à  paraître 
avec  éclat  dans  la  Tribune  aux  Haron* 
gués  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine, 

Aw.M.i'm*     Dempsthene,  né  deux  *  ans  après 

AT,J.C.3t|,  ■  r 

*  La  Quatrième  amU  de  la  luetn-vingtt-dix+tm 
mime  Olympiade*  \ 

Philippe, 
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Philippe,  &  deux  cens  quatre-vingts 
avant  Cicéron ,  eut  pour  père ,  non  un 
forgeron  cralTeux  &  enfumé ,  comme  il 
femble  que  a  Juvénal  le  veut  faire  enten- 
dre ,  mais  un  homme  allez  riche,  &  qui 
faifoit  valoir  des  forges.  Ce  n'eft  pas  que    vim.  /« 
lanaifTancelaplus  bairepûtfàiretortàla^g;  * 
réputation  de  Démofthéne.  Ses  ouvrages 
font  un  titre  de  noblefïe  fupérieur  à  tout 
ce  que  le  monde  a  de  plus  brillant.  Dé-    /«  orat.  i 
xnofthéne  nous  apprend  lui-même  que  fon  co™r'6J?phob 
père  emploioit  à  [es  forges  trente  efcla-^" 
Ves,  qui  valoient  chacun  trois  mines, 
c  eft-à-dire  cinquante  écus  5  excepté  deux, 
qui  étoient  fans  doute  les  plus  habiles ,  & 
conduifoient  tout  l'ouvrage:  ils  étoient  ef- 
timés  chacun  cent  écus.  On  fait  que  les  ef- 
:    daves  fitifoient  partie  du  bien  des  An- 
ciens. Ces  forges ,  tous  frais  rabatus ,  r&* 
portoient  chaque  année  trente  mines, 
ceft-à-dire  quinze  cens  livres.  A  cette 
première  manufadure3deftinéeàfàbri- 

3uer  des  épées  &  d'autres  armes  pareilles, 
en  joignoit  une  autre,  où  Ton  travail- 
loit  à  faire  des  lits  &  des  tables  de  bois 
rare  ou  d'ivoire ,  qui  lui  raportoit  par  an 
1    douzemines.CclleKÛnoccupoitquevingt    Sùccuu il 
I    efclaves,  &  leur  prix  nétoit,  pour  cha~vr"% 
cun ,  que  deux  mines ,  ou  cent  livres. 

a  Qoem  Pater  ardentis  mafl*  fuiigine  lippus , 
A  carbone ,  &  forcipibus  ,  gladiofque  parante    - 
Incude  ,  8c  luceo  Vulcano  ad  Rhctora  intâr. 

Juvtn.  lib.  4.  Sût»  io« 

Tome  F.  % 
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Le  père  de  Déuioftheoe  laiffa  dctiô 
^iûr-c  en  mourant  quatorze  talens.  SonÉlsnV 
*******     voit  alors  que  fept  ans.  il  eut  k  makm 

Ide  tomber  entre  les  mains  de  Totems ist 
ter  elfes  &  avares ,  qui  ne  fongeokorqul 
profiter  de  fon  bien.  Ils  pouîlercnt  lai 
ibrdide  avarice  jufqu  à  refufer  aux  Mai* 
très  de  leur  pupille  le  jufte  honoraire <pi 
leur  étoit  du.  Il  ne  fut  donc  pas  élevéaTtc 
autant  de  foin  que  le  demandent  un  ni* 
lurciauiîi  excellent  que  le  iîen:outieqtfc 
U  foiblclle  de  fa  complexion  &  k  délia- 
\e&  de  la  fauté ,  jointe  à  Texccflivc  » 
drelfc  d  une  mère  qui  laimoir  unique- 
ment, ne  permettaient  pas  à  fes  Mûoei 
de  le  pidïer  beaucoup  pour  1  étude. 
L'école  d'ifocrate ,  d'où  a  forcirent  csnt 
de  grands  hommes ,  croit  pour  Ion  a 
Athènes  la  plus  renommée,  Mais3  foit 
que  l'avarice  des  tuteurs  de  Démofthéne 
oe  lui  permît  pas  de  profiter  des  leçons 
•Ûixmtnth  d* un  Maître  qui  les  faifoit  paier  fort* 
5c«  livres,    çfef  ^  f0jt  qUC  l'éloquence  douce  Se  p*i- 
fibic  d'Ifoccate  ne  fât  point  dès  lors  de 
fon  goût,  il  étudia  fous  Ifée,  dont  le  c* 
rattére  étok  k  force  Se  la  véhémence.  Il 
trouva  pourtant  le  moksL  d'avoù?  lespre- 
ceptes  àjth  Rhétoriqwe  que  le  premief 
enfeignoijPtaton  foc,,  à  proprement  pa& 
1er  y  celui  qui  contribua  k  plus  à  former 

a  Ifocra&e&. .  *  enfui  a  lu*  !  fana  ,  inaameri  principe*  I 
do,  taïKjuamcxc^uo  Tro- 1  cxmaaa*  £*  ô*rt»*< 
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tatoftfcéifa;  il  lue  avec  grand  l!bin  le» 
vtages^  de  reçut  même:  de  fes  leçons  s, 
wil'€ftaàfé  de  recofmoitre  dans  les  écrits 
diferpie  k  ftile  noble  &  fabiime  du 

Mais  iUpikïbkiktèt' l'école*  dMfée  &    -A* 
lô  deftiça**  f>o«ppûfef4  utrta&rre , '•  *■  * ' 
les  pt^rtiërferJb  «wdaifodeftt  ,  Je  veux 
fe  pôut<ftéqu«»ieplfe  barreau  :  &r -Voici 
qui  y  detnaa  li^u.L'(DraWfUr€aWiftràte 
roit  plaider  en  pleine  audience  laçaufe 
la  yiile  d'Orope  ,-  fkuée  entre  la  Beotic 
'VÀttique.  Gbtlbrias  aiant  porté  les 
heniensàiftfaKh&*  att  feoôilrs  des-Thé- 
itts  qui  étoient  fort  prefles  ,  ils  v  cou- 
fûnCydr  les  délivrèrent.  Les  Thebains, 
triant  ce  grand  fervicc ,  enlevèrent  aux 
ïéniensla  ville  d'Orope  qui  écoit  fur 
xs  frontières.  Il  tomba?  même  quelque  Demj 
ipçon  fur  Chabrias,  &  ce  Général  fut  **M»f 
ufé  de  trahifon.  Calliftrate  fut  choifi 
ar  plaider  contre  lui*  La  réputation  dtf 
ratenr  &  l'importance  de  k  eau fe;,  ex- 
jrent  la  Guriohté,  &  firent  grand  bruit 
îs  la  ville.  Démofthéne,  âgé  pour  lors  An.  m.  \ 
fcize  ans,  preflà  vivement  fcs  maîtres  Av* J,c 


.Leâitayiflè  Platoacm 
[osé ,  audivifTe  etiam 
îofthencs  dicitur  :  fd- 
«pparoc  ex  genecr  8e 
idicatc'fcnftoHis.  C/c 


c»(b*  ln.Matathone  ac  Sa- 
lamine  p  topujnatore*  Reip. 
faut  manifeifo  docec  pra- 
ceptotem  ~©jur  Placoncm1 
fiulfe.  Q#ntiL  l.  il.  m/» 
io» 
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de  vouloir  le  juener  aveceuxau  barreaa  ; 
afin quilpûc affilier  à  cette  fameufe  plai- 
doirie. L'Orateur  fat  écouté  avec  une 
grande  attention)  &  aiant  tu  un  fucecs 
extraordinaire ,  il  fut  reconduit  chez  loi 
en  cérémonie  au  milkfcd'Ufie  foule  de 
citoiens  iU^ftres,quisVcjQipr^0bient  à 
l'envi  de  lui  prodiguer  tes  louanges  &  les 
applaudillèmena.  Le  jeune  homme  fut 
fejgraordinairement  touché  des  honneurs 
qu'il  vit  rendre  à  l'Orateur ,  Se  encore  plus 
du  fouverain  pouvoir  qu'a  l'éloquence 
fur  les  cforits ,  dont  elle  difpofe  en  mai- 
trefle  abfolue.  Il  en  fcntjt  lui-même  l'ef- 
fet ,  &  ne  pouvant  réfifter  à  Tes  charmes, 
il  s'y  livra  entièrement  dès  ce  jour,  re- 
nonça à  toute  autre  étude  &  à  tout  autre 
plaiiir .  &  tant  que  Calliftrate  demeura 
à  Athènes ,  il  s'attacha  à  lui ,  8c  profita 
de  (es  confeils. 

Le  premier  ellài  qu'il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  (es  tuteurs  >  qu'il  obli- 
gea de  lui  reftituer  une  partie  de  fon  bien. 
Animé  par  cet  heureux  fuccès,  il  fe  ha- 
sarda de  parler  devant  le  peuple.  Il  y  réuf- 
fit  tout-à  fait  mal.  Il  avoit  une  voix  foi- 
ble ,  la  langue  embarraflee ,  &  la  refpira- 
tion  fort  courte  :  &  cependant  Ces  pério- 
des étoient  fi  longues ,  qu'il  étoit  fouvent 
obligé  de  les  interrompre  pour  refpirer. 
Il  fut  donc  fifflé  de  tout  l'auditoire  >  & 
s'en  retourna  entièrement  découragé ,  Se 
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rcfolu  de  renoncer  pour  toujours  à  une 
fonction  dont  il  fe  croioit  incapable.  Un 
de  Tes  auditeurs ,  qui  au  travers  de  fes  dé- 
fauts avoit  aperçu  en  lui  un  excellent 
fonds  de  génie,  &  une  éloquence  allée 
approchante  de  celle  de  Périclcs,  lui  fit 
reprendre  courage  par  l'idée  flateufe 
d'une  fi  glorieufe  reflemblance ,  8c  pac 
les  falutaires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  devant 
le  peuple ,  &  n'en  fur  pas  mieux  reçu* 
Comme  il  s'en  retoumoit  la  tête  baifiSe 
&  plein  de  confufion,  un  des  plus  excci- 
lens  Adeurs  de  ce  rems ,  qui  étoit  fon 
ami,  nommé  Satirus,  le  rencontra j  & 
aiant  appris  de  lui-même  la  caufe  de  fon 
chagrin,  il  lui  fit  entendre  que  le  mai 
n'ctoit  point  (ans  remède,  &  que  tout 
néeoit  point  fi  défefpéré  qu'il  le  croioit. 
Il  lui  demanda  feulement  de  réciter  de» 
vant  lui  quelques  vers  d'Euripide  ou  de 
Sophocle  :  ce  qu'il  fit  fur  le  champ.  Sau- 
ras lés  aiant  répétés  après  lui ,  leur  donna 
toute  une  autre  grâce  par  le  ton,  le  gefte 
&  la  vivacité  avec  lefquels  il  les  pronon- 
ça ,  enforte  que  Démofthéne  lui-même  les 
trouva  tout  différens.  Il  fentit  bien  ce  qui 
lui  manquoit ,  8c  il  s'appliqua  à  l'acquérir. 

Les  efforts  qu  il  fit  pour  corriger  le  dé- 
faut naturel  qu'il  avoit  dans  la  langue, 
&  pour  fe  perfectionner  dans  la  pronon- 
ciation* dont  fon  ami  lai  avoir  tait  con- 

Ziij 
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noitrc  le  prix ,  paroitïent  prefque  incroia- 
blés  ,  &  font  bien  voir  qu  un  travail  opi- 
Cic.  /#.i.niatrc  furmonte  tout.  Il  begaioit  à  un 

dc6o  °™*  ••  point  qu'iAne  pouvoir  exprimer  certaines 

lettres ,  emr  autres  cette  qui  commence  le 

La  xhéto-  n°ni  de  l'art  qu'il'  étudiôit:  &  [1  avoit 

**$««.  l'haleine  fi  courte,  qu'il  ne  pouvait  fuffire 

à  prononcer  une  période  entière  fans  s'ar- 
rêter. Il  vint  à  bout  de  vaincre  tous  ces 
obûacles  y  en  mettant  dans  fà  bouche  de 
.petits  cailloux ,  &  prononçant  ainfi  plu* 
fleurs  vers  de  fuite  à  haute  voix  fans  s'in- 
terrompre, &  cela  même  en  marchant, 
&  en  montant  par  des  endroits  fort  roides 
&  fort  efearpés  :  enforte  que  dans  la  fuite 
nulle  lettre  ne  l'arrêta,  &  que  les  plus  lon- 

Ses  périodes  n'épuifoient  point  fon  ha- 
^ ne.  Il  fit  plus.  Il  alloit  furie  bord  de  la 

fifc  10.  c.  j.   mer  f  Se  dans  le  tems  que  les  flots  étoient 

le  plus  violemment  agités,  il  y  pronon- 

çoit  des  harangues ,  pour  s'appriveifèr 

par  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes 

du  peuple  &  aux  cris  tumultueux  des  af- 

fcmblées. 

là.  lih  n.- .""  Démofthéne  ne  prit  pas  moins  de  foin 

«¥•  h        *dù  gefte  que  de  la  voix.  Il  avoit  chez  lui 

un  grand  miroir ,  qui  étoit  fon  maître 

.pour  l'aâ£onv&  devant  lequel  il  décla- 

moit  avant  que  de  parler  en  public.  Pour 

,  fe  corriger  d'un  défaut  qu'il  avoit  con- 

tra&é  par  une  mauvaife  habitude,  qui 

-  étoit  àc  hauffer  coïMâiaeUenqyent  les  épiu- 
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Xts,  il  s'éxercoit  debout  dans  une  espèce 
de  tribune  fort  étroite  où  pendoit  une 
liallcbarde,  afin  que,  fi  dans  la  chaleur  de 
f  a&ion  ce  mouvement  venoit  à  lui  échar 
jper  y  la  pointe  de  cette  halkfcarde  lui  fer- 
vît  d'aveniflèmerit  8c  de  puaition  tout 
enfemble. 

Il  fut  bien  paie  de  toutes  fes  peines , 
puifque  ce  fm  par  ce  raoien  qu'il  porta, 
l'art  de  déclamer  au  plus  haut  degté  de 
perfeûioo  où  il puiflè aller. Ocft  quil en 
connoitïok  bien  le  prix  Se  l'importaûce. 
Auffi a  quaaad  on  l'interrogea ,  à  trois  dif- 
férences repci&s  ,  fur  la  qualité  qu'il  ju* 
geoit  la  plus  néceflake  à  rOraceut ,  il  m 
dit  autre  chofe  finon  que  c  éooit  la  pro- 
nonciation >  voulant  innnuer  par  cette  ré-» 
ponfe  reafréece  jufqu  à  trois  fois,  que  cette 
qualité  etoit  ceHe  dont  le  défaut  pouvoit 
le  moins  fe  couvrir,  8c  qui  etoit  la  plilfc 
capable  de  couvrir  les  autres  s  8c  que  la 
fKQAonciatkm  feule  pouvoit  faire  valoit 
extrêmement  un  Orateur  même  médio* 
cre *  au  lieu  que  fans  elle  le  plus  habile  flfc 
pouvoit  point  eïpérer  d'avoir  jamais  att* 
cun  fucces.Il  feloit  qu'il  en  fît  grand  cas* 
puifque  pour  s'y  perfeâionner*  &  pour 


a  Àûio  in  dicendo  una 
iominteur»  Stne  bac  (\im- 
mus  orator  cfTc  in  numéro 
aiurUo  P*ctft  •  mtéioém , 
Jfcac  inittuâo*,  fnmmos  fie- 
pc  fàperàie»  Huic  pjima* 


dediflè  Demoftlicnes  dici- 
tmr ,  edm  togaretùr  îjuid 
in  dicendo  effet  primum  $ 
fa«k  fécondas ,  httk  ler- 
tiat.  CfcV.  de  Ùrm.  Ut*  f> 
*•  »ij»  -  - 
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recevoir  les  leçons  de  Néoptoléme,  le 
plus  habile  Comédien  qui  fur  alors,  H 

Cinq  mille  confacra  jufqu  à  dix  mille  dragmes,quoi- 

*****         qu'il  ne  fût  pas  fort  riche» 

Son  application  à  1  étude  n  étoit  pas 
moins  étonnante.  Pour  être  plus  éloigné 
du  bruit,  &  moins  fujet  aux  diftra&ions, 
il  fe  fit  faire  un  cabinet  fouterrain ,  qui 
fubfiftoit  encore  du  tems  de  Plutarque , 
où  il  s'enfermoit  quelquefois  des  mois 
entiers ,  fe  faifant  rafer  exprès  la  moitié 
de  la  tête  pour  fe  mettre  hors  d'état  de 
fortir.  Ceft  là ,  qu'à  la  lueur  dune  petite 
lampe,  il  compofa  ces  harangues  admira- 
bles, dont  fes  envieux  difoienr quelles 
fentoient  l'huile ,  pour  marquer  qu  elles 
étoient  travaillées  avec  trop  de  foirç.  »  On 
»  voit  bien ,  répliquoit-il,  que  les  vôtres 
*  ne  vous  ont  pas  coûté  tant  de  peines.  " 
Il  a  fe  levoit  extrêmement  matin ,  &  il 
avoit  coutume  de  dire  qu  il  étoit  bien 
fâché  quand  un  ouvrier  l'avoit  devancé 
dans  le  travail.  On  peut  juger  des  efforts 
qu'il  fit  pour  fe  perfectionner  en  tout  gen- 
re ,  par  la  peine  qu'il  prit  de  copier  de  fa 
propre  main  jufqu'à  huit  fois  Thiftoire 

ZueUut.  *4-de  Thucydide,  pour  fe  rendre  plus  fami- 

;^J^*-lier  le  fïile  de  ce  grand  homme. 

Démofthénc ,  après  avoir  exercé  fon 

aCiii  non  funt  audit*  l  opificum  antelucana  viûus 
Peraofthcnis  vigilix  !  qui  I  etiez  induftr iî.Tufc.QusJU 
ÂQlfitc  fe  aiebac,  Ci  quando  *  Ub.  4.  *,  44. 
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talent  pour  la  parole  dans  quelques  eau- 
Tes  particulières ,  fe  produitit  au  grand 
jour,  &  parut  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues pour  y  traiter  des  affaires  publiques. 
La  fuite  nous  montrera  avec  quel  fuccès 
il  le  fit.  Au  jugement  de  a  Cicéron ,  ce 
fuccès  aik  fi  loin ,  qu'il  fe  feifoit  un  coït- 
cours  de  toute  la  Grèce  à  Athènes  pour 
entendre  parler  Démofthénc ,  &  il  ajoute 
qu  avec  un  mérite  comme  \t  fien,  la  chofe 
ne  pouvoit  pas  être  autrement.  Je  n'exa- 
mine point  ici  le  caraûérc  defonéloquen-  Manier 
ce-,  jel'ai  fait  ailleurs  avec  allez  d'étendue:  r0n^ei 
je  n'en  confidére  queleseffets  merveilleux* , 

Si  Ton  en  croit  Philippe ,  &  fur  cette    Lucia*. 
matière  c'eft  un  témoin  certainement  di- 1%3£'* 
gne  de  foi  &  non  récufahle,  l'éloquence  ^41.  p' 
de  Démofthénc  lui  faifoit  plus  de  tort  elle 
feule ,  que  toutes  les  troupes  6c  toutes  les 
flotes  des  Athéniens.  Ses  harangues ,  di- 
foit-il ,  étoient  comme  des  machines  de 
guerre  &  des  batteries  dreflees  de  loin 
contre  lui',  par  lefquellés  il  renverfok 
cous  fes  projets  -,  &  rùinèjrtoutes  fes  en- 
treprifes ,  fans  qu'il  fut  poflîble  d'en  arrê- 
ter l'effet.  Car  moi-même ,(  c  «ft  Philip- 
pe qui  parloir  ainfi  )  fi  j'avois  affifté  à  laf- 
femblée,  6c  que  j'euflfe  entendu  haranguer 
ce  véhément  Orateur,.)  aurois  conclu  tout 

a  Ne  iltad  qnidem  iatel- 1  mofthenet  di&urus  effet,  «c 
ligunt ,  00a  mode  ira  me- 1  oemeurfus,  audieadi  cauCi, 
morisc  prodicum  cfle ,  fedjex  cota  Grfcda  fibtcac  /a 
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le  premier  qu'il  faloit  me  déclarer  la  guér* 
re.  Nulle  ville  ne  paroillbit  imprenable  à 
ce  Prince,  pourvu  qu'il  y  pur  faire  monter 
un  mulet  chargé  d'or  :  mais  il  avouoic 
avec  douleur  qu'à  cet  égard  Démoftbéne 
&oit  invincible ,  &  qu'il  l'avoir  toujours 
trouvé  inacceflible  à  Tes  préfens.  Après  la 
bataille  de  Chéronée ,  Philippe ,  quoique 
vainqueur,  friflonnoit  encore  de  crainte 
à  la  vue  du  danger  extrême  où  cet  Ora- 
teur ,  par  la  puiflante  ligue  dont  il  avoit 
été  l'âme  &  le  mobile ,  l'avoit  expofé  lui 
&  Ton  roiaume. 
7bU.p.y\4*  Antipater  en  parloit  de  même.  Je  ne 
***■  compte  pour  rien ,  difoit  il ,  ni  le  Pirée  , 

ni  les  galère?,  ni  les  armées  des  Athc- 
niens.Eh  qu'aurions- nous  à  craindre  d'un 
peuple  continuellement  occupé  de  Jeux, 
de  Feftins ,  de  Bacchanales  ?  Démofthénc 
feul  nous  allarme.  Sans  lui  les  Athéniens 
ne  différeraient  en  rien  des  peuples  de  la 
Grèce  les  moins  eftimables.  Lui  feul  les 
excite  ,  les  anime ,  les  tire  de  leur  fom- 
meil  8c  de  leur  léthargie  ;  leur  met  les  ar- 
mes ôc  les  raines  à  la  main  prefque  mal- 
gré eux-,  &  ne  «(Tant  de  leur  repréfenter 
les  célèbres  journées  de  Marathon  &  de 
Salamine,  il  les  transforme  en  d'autres 
hommes  par  fes  difeours  enflammés ,  & 
leur  infpire  un  courage  ôc  une  audace  in- 
croiable.Rien  n'échue  1  fe$  yeux  clair- 
voians,  ni  à  fa  prudence.  Il  prévoit  tous 
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*nos  deflèins ,  il  évente  toutes  nos  mines  # 
il  déconcerte  cous  nos  projets  j  §c  fi  Athè- 
nes le  croioit  en  tout,  &  fui  voit  fesep^r 
feils)  nous  ferions  perdus  fans  reflburce. 
Rien  ne  peut  tenter  ni  affoiblir  (çq  atagut 
pour  la  patrie.  Tout  lot  dç  Phiiipp^çf 
trouve  non  plus  d accès  auprès  de  lui» 

Î[ue  celui  de  Perfe  ne»  trjwvoit  autr*- 
ois  auprès  d'Ariftida.  ; 

C'eft  le  glorieux  témoignage  que  la 
néceflité  dune  jufte  défenfe  l'oblige  de 
le  rendre  à  lui-même  dans  le  beau  dif* 
'cours  Contre  Efchine  fon  âceufateuf  & 
fon  ennemi  déclaré.  »  Pendant  que  tous 
'«  les  Orateurs  s'étoient  laitfe  corrompre 
»  au*  préfens  de  Philippe  St  d'Alexandre, 
V  on  fait ,  dit-il ,  que  ni  conjcâures  dé- 
fi licates ,  ni  paroles  engageantes,  ni  pro- 
i  »  méfies  magnifiques ,  ni  cfpérancc  ,  ni 
jf  crainte ,  ni  faveur  *  ni  ckn  au  monde;., 
»  n'a  jamais  pu  m'itfduire  à  rien  relâcher 
«•>  de  ce  que  j.eftimois  favorable  foit  auac 
z»  droits  lfcit  aux  avantages  de  h  patrie.  F 
,U  ajoute  qu'au  lieu  que  les  mercériairesl» 
en  proposant  leurs  avis  ,  fe  déoliroient 
toujours  pour  ctthri  qui  les  paiok  le  mieux, . 
Semblables  en  cela  à  k  balance  quipciflt- 
xhc  toujours  du  coté  qu'elle  reçoit  le  plua, 
lili ,  dans  tous  lès  confeils  qu'il  a -donnes^ 
♦il  n'a  jamais  eu  en  vue  qucl'intérét  de  tft 
gloire  Je  1a  patrie  ,  Se  qu'il  s  ta  toujours 
con&rvé  invincible  6c  incorruptible  à 
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[or  de  Macédoine.  La  fuite  fera  voir  s'il 
jfe  (burint  jufqu'au  bout  dans  cette  in- 
corruptibilité. 

Voila  quel  étoit  l'Orateur  qui  va  dé- 
formais monter  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues ,  ou  plutôt  l'Homme  d'Etat  qui 
va  entrer  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques ,  &  qui  fera  lame  &  le  mobile 
de  toutes  les  grandes  entreprifes  qu'Athè- 
nes formera  contre  Philippe. 

§.  VII.  DigreJJion  fur  F  équipement  des 
galères  à  4thcnèsy  &fur  Us  excmtions 
&  les  autres  marques  (T  honneur  que 
cette  Ville  accoraoit  à  ceux  qui  lui 
avoient  rendu  de  grands  Jervices. 

Ce  qui  fait  le  fujet  de  cette  d>- 
greffion,  de  voit  naturellement  être  placé 
dans  l'endroit  du  Volume  précédent  oh 
j'ai  parlé  du  gouvernement  &  de  la  ma- 
rine des  Athéniens.  Mais  pour  lors  je  n  *• 
vois  pas  fait  d'attention  aux  harangues  de 
Démofthéne  où  il  en  eft  parlé.  C'eft  ici  un 
Jiorsd  œuvre  qui  coupe  le  fil  de  l'Hiftoire, 
mais  qu'il  eft  aifé  au  Leâeur  de  pafler. 
T/j**ttii.  ^e  mot  Triérarques  ne  lignifie  par  lui- 
^  même  que  Commandans  des  galères.  Mais 
on  appelloit  aufli  Triérarques  les  citoiens 
.que  l'on  chargeoit  du  foin  d'armer  des 
fpdéres  en  guerre ,  8c  de  les  équiper  de 
toutes  les  chofes  néceflàires,  ou  du  moins 
d'une  partie. 
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.  On  les  choififlbit  parmi  les  plus  riches. 
Le  nombre  n  en  étoit  pas  fixé.  Quelque- 
fois, pour  équiper  un  vaifTeau ,  il  y  avoir 
deux  Triérarques,  quelquefois  trois,  & 
quelquefois  jufqu  à  dix. 

A  la  fin  on  fixa  le  nombre  des  Triêrar-    vlpia* 
ques  en  général  à  douze  cens  hommes  :  &  Ofymtk.  2 
voici  de  quelle  manière  on  s'y  prit.  Athé-**" 
nés  écoic  compofée  de  dix  Tribus.  Par 
chaque  Tribu  on  nomma ,  pour  fournir 
à  la  dépenfe  des  arméniens ,  les  fix-vingts 
ciroiens  qui  étoienc  les  plus  riches.  Et 
ainfî  chacune  dès  dix  Tribus  fournillant 
fix-vingts  hommes ,  le  nombre  des  Trié- 
rarques monta  à  douze  cens. 

On  divifoit  encore  ces  douze  cens 
hommes  en  deux  moitiés ,  dont  chacune 
étoit  compofée  de  ïix  cens  hommes:  8c 
Von  fubdivifoit  chaque  moitié  en  deux" 
parties  égales,  qui  contenoient  chacune 
trois  cens  hommes.  Les  trois  cens  pre-  ^ 
miers  étoient  choifis  d'entre  les  plus  ri- 
ches. Ils  faifoient  les  avances  dans  les  be- 
foins  prefTans ,  &  avoient  leur  recours  fur 
les  trois  cens  autres  moins  riches ,  qui 
paioient  à  mefure  que  l'état  de  leurs  af- 
faires le  leur  permettoit. 

Après  cela  on  fit  une  loi  qui  partageoit 
ces  douze  cens  hommes  en  diverfes  com- 
pagnies ,  dont  chacune  étoit  compofée 
de  feize  citoiens ,  qui  s'uniflbient  pour 
équiper  une  galère.  Cette  loi  étoit  fort 
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onércafc  aux  citoiens  les  moins  riches, 
&  dans  le  fond  fort  injufte;  en  ce  quelle 
vouloir  qu'on  choisît  oc  nombre  de  feixe 
fur  1 l'âge  ,  &  non  fur  la  qualité  du  bien* 
Car  elle  ordonnoit  que  tout  ôtoien ,  de- 
puis vingt- cinq  ans  jufqu  à  quarante ,  fe- 
rait compris  dans  une  de  ces  compagnies, 
&  contribuerait  d'un  feixiéroe  :  enfortc 
que  ,  par  cette  loi  >  les  citoiens  les  moins 
riches  contribuoient  autant  que  les  plus 
opulens ,  &  que  (bu vent  ils  fe  trouvoienc 
dans  l'impoflibilité  de  fournir  à  une  de- 
penfe  qui  excédoit  leurs  forces.  D'où  il  ar- 
rivoit  que  les  vaifleaux  n  étoient  point 
armés  à  tems ,  ou  qu'ils  étoient  fort  mal 
équipés,  &  que  par  cette  rai&n  Athènes 
perdoit  les  occafions  les  plus  favorables 
pour  agir. 
Demùfth.  in     Démofthéne ,  toujours  attentif  au  bien 

£busldeCla^ PubHc,  pour  remédier  à  ces  inconvé* 
niens ,  propofa  une  loi  qui  abrogeoit  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  portoit 
que  les  Triérârques  feraient  choius,  non 
fur  le  nombre  des  années,  mais  fur  l'éva* 
luation  des  biens.  Que  tout  citoien,  dont 
Dix  millAz  bien  montoit  à  dix  talens  ,  ferait  tenu 

*"*•  d'équiper  à  fes  frais  une  galère  t  qu'il  en 

équiperait  deux ,  fi  fon  bien  montoit  à 

*ringt  miUe  vingt  talens  \  &  ainfï  du  refte.  Que  ceux 

***  dont  le  bien  ferait  au-de(ïbus  de  dix  ta- 

lens ,  fe  joindraient  plufieurs  enfemble 
Jufqu  à  la  concurrence  du  gosabrenécpG 
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feircpour parfaire  cette  fomine ,  &  pour 
équiper  une  galère. 

Rien n'étoit  plus  fage  que  cette  loi  de 
Démofthéne,  &  elle  remédioit  à  tous  les 
abus  de  la  première.  Par  ce  moien  les 
yaifleaux  fe  trouvoient  équipés  à  point , 
&  pourvus  de  toutes  les  choies  néceflfai- 
res  :  les  pauvres  étoient  conlïdérablement 
foulages,  &  il  n'y  avoit  que  les  riches  qui 
c'en  trouvoient  mal.  Car,  au  lieu  que  tel 
d'entre  eux  n'étoit  obligé  par  la  première 
loi  qu'à  contribuer  d'un  feiziéme  pour 
l'équipement  d'une  galère,  il  fe.voioit 
quelquefois  obligé  par  la  féconde  à  en 
équiper  une  lui  leul,  quelquefois  deux, 
pu  même  plus  encore  U  fon  bien  monjoit 
-aflèz  haut  pour  cela* 

Âuffi  les  riches  furent-ils  bien  mauvais 
gré  à  Démofthéne  de  cette  réforme,  8c  il 
tfalut  far*s  doute  avoir  beaucoup  de  cou- 
rage poorfe  mettre  au-deflus  de  ces  plain- 
tes, &  pour  hazarderde  fe  faire  autant 
d'ennemis ,  iqu'il  y  avoit  de  citoiens  puif-    .,       - 
Tans  dans  la  ville.  Il  faut  l'entendre  lui- 
même.»  Voiant,  dit-il  en  parlant  aux    Demofik, 
j>  Athéniens,  votre  marine  dépérie  ^  les  pro£fF* 
*r  riches  en  poflèflïôn  d'une  immunité  ra-  p' 
v  chetéeà  très- vil  prix,  les  citoiens  de  mé- 
9»  diocre  ou  de  petite  fortune,  aby mes  de 
»  taxes;,  &  de  plus  la  République ,  par  une 
H»?  fuite  de  ces  défordres ,  ne  tenter  jamais 
cjtrien  qu'après  coup  j  j'ofai  établir  une 
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»  loi ,  par  laquelle  je  rangeai  le*  riches  à 
»  leur  devoir,  je  tirai  d'oppreflionlespau- 
»  vres,  &,  ce  qui  étoit  de  la  dernière  ira- 
»  portance ,  je  vins  à  bouc  de  procurer  à 
»  la  République  les  moiens  de  pourvoie 
»  à  tems  aux  préparatifs  militaires.  "  Il 
ajoute  qu'il  n  y  a  rien  que  les  Riches  ne 
lui  eurent  donné ,  pour  l'engager  à  s'ab- 
ftenir  de propofer  cette  loi,  ou  du  moins 
pour  en  (ufpendre  l'exécution  :  mais  il  ne 
fe  laifla  point  entamer  ni  à  leurs  promef- 
fes  ni  à  leurs  menaces  >  &  tint  ferme  pour 
le  bien  public. 

N'atant  pu  ébranler  fa  confiance ,  ils 
prirent  un  détour  pour  la  rendre  inutile* 
Car  ce  fut  fans  doute  à  leur  inftigation 
qrfun  particulier ,  nommé  Patrocle,  ap- 

Îjclla  Démofthéne  en  juftice ,  Se  le  pour- 
uivit  juridiquement  comme  infra&eur 
des  loix  de  la  patrie.  L'accu  fateur  n'aiant 
pas  eu  pour  lui  la  cinquième  partie  des 
voix,  fut  condanné,  félon  la  coutume,  à 
«î ©  Hwes.  une  amende  de  cinq  cens  dragmes ,  Se 
Démofthéne  tenvoié  abfous.  C'eft  lui- 
même  qui  nous  apprend  toutes  ces  cir- 
conftances. 

Je  doute  fort  qu  à  Rome,  fur-tout  dans 
les  derniers  tems ,  l'affaire  eut  tourné  de 
cette  forte.  Car  nous  voioris  que  quelques 
mou  vemens  que  fe  donnaient  les  Tribuns 
du  peuple ,  &  à  quelque  extrémité  que 
cette  querelle  fut  pouflec ,  il  ac  fut  jamais 
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poflible  de  porter  les  Riches ,  qui  étoient 
bien  plus  puiflans  &  plus  entreprenans 
gue  ceux  d'Athènes ,  à  renoncer  à  la  pof- 
feilion  des  terres  qu'ils  avoient  ufurpees 
par  une  contravention  manifefte  aux  ré- 
glemens  de  l'Etat.  La  loi  de  Démofthéne 
fut  approuvée  Se  ratifiée  par  le  Sénat  Se 
par  le  peuple. 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit , 
que  les  Triérarques  fourniilbient  à  leurs 
frais  &  dépens ,  les  galères ,  &  tout  ce 
qui  fervoit  à  les  équiper.  C'étoit  l'Etat 
qui  paioit  les  matelots  &  les  foldats ,  or-  * 
dinairement  fur  le  pié  de  trois  oboles  par 
jour,  c'eft-à-dire  de  cinq  fols ,  comme  je 
l'ai  marqué  ailleurs.  La  paie  des  Officiers 
montoit  plus  haut. 

LeTrierarquecommandoit  le  vaifleau. 
Se  donnoit  Tordre  à  tout  l'équipage.  LorC 
qu'ils  étoient  deux,  chacun  exerçoit  pen- 
dant fix  mois. 

Quand  ils  fortoient  d'exercice ,  ils 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de  leur 
administration.  L'Extriérarque  remettoit 
l'attirail  de  la  galère ,  ou  à  fon  SuccefTeur  > 
ou  à  la  République.  Et  le  Succefleur  étoic 
obligé  d'aller  auffitôt  remplir  la  place  va* 
cante  :  s'il  ne  fe  rendoit  pas  à  fon  porte  au 
tèms  marqué ,  il  étoit  mis  à  l'amende. 

Au  refte ,  comme  la  charge  de  Trié- 
rarque  engageoit  à  une  grande  dépenfe, 
il&oit  permis  à  ceux  qui  étoient  nommés 
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d'indiquer  quelqu'un  qui  fur  plus  riche 
queux ,  &  de  demander  qu'on  le  mît  à 
leur  place ,  pourvu  qu'ils  fiiiîènt  prêts  à 
changer  de  bien  avec  lui  >  &  à  faire  la 
fon&iondeTriérarquesaprèscct  échange. 
Cette  loi  étoit  de  Solon ,  6c  s'appeiloitZ* 
Loi  des  Echanges. 

Outre  l'équipement  des  galères  qui  de* 
voit  monter  à  une  aflèz  groile  dépenfe  > 
les  riches  avoient  encore  une  autre  charge 
à  porter  dans  les  rems  de  guerre,  )è  veux 
dire  les  taxes  &  les  impositions  exaraor* 
dinaircs  fur  les  revenus  des  particuliers, 
fur  lefquels  on  levoit  le  centième ,  le  cin* 
quantième  ,  auelquefoxs  même  le  dou- 
zième ,  félon  les  divers  befoins  de  l'Etat. 
Dtmoflh.      Perfonne  à  Athènes,  pour  quelque 

lw'nhPU  l^on  <ÎUC  ^  ^  ' M  P0UToit  ***  cxcmté 
de  ces  deux  charges ,  excepte  les  Novçflfr 

virs,  ceft-à-dire  les  neuf  Archontes,  qm 
nétoient  point  obligés  d'équiper  des  ga* 
léres.  Et  l'on  voit  bien  que  fans  vaifTcaux 
&  fans  argent  la  République  n  etoit  pas 
en  état  de  foutenir  des  guerres ,  ni  de  fe 
défendre. 

Il  y  avoit  d'autres  immunités  ,  d'au* 
très  exemtions ,  qu'on  accordoit  à  ceux 
qui  avoient  rendu  de  grands  fervicesà 
la  République ,  &  quelquefois  même  à 
rous  leurs  defeendans  :  comme  d'entre- 
tenir les  lieux  d  exercice  de  tout  ce  qui 
€tok  néceflàire  à  ceux  qui  les  fréquen* 
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tbicnt ,  de  faire  un  feftin  public  à  une  des 
dix  Tribus,  de  fournir  aux  dépenfes  des 
Jeux  &dès  Spe&acles,  ce  qui  enrraînoit 
de  grands  frais. 

Ces  immunités  étoient ,  comme  je  l'ai 
4éja  dit ,  des  marques  d'honneur  &  des 
récompenfes  de  fervices  rendus  à  l'Etat  ; 
aufli  bien  que  les  ftatues  qu'on  érigeoit 
-aux  grands  hommes ,  le  droit  de  bour- 
;geotfte  qu'on  accordoit  aux  étrangers,  le 
privilège  d'être  nourri  dans  le  Prytanée 
.-aux  dépens  du  public  Et  la  vue  d'Athée 
lies,  par  ces  diftindions  honorables  qui 
fe  perpétuoient  quelquefois  dans  les  fa- 
milles ,  étoit  de  marquer  qu  elle  fe  pi- 
quoit  de  reconnoiflance ,  &  d'allumer  en 
même  tems  dans  le  cœur  de  fes  citoiens 
un  noble  defir  de  la  gloire ,  Se  un  vif 
amour  de  U  patrie. 

Outre  les  ftatues  quelle  érigea  à  Har- 
modius  &  Ariftogiton  fes  libérateurs ,  elle 
txemta  à  perpétuité  leurs  defeendans  de 
toute  charge  publique  :  Se  ils  jeuiffoient 
encore  de  cet  honorable  privilège  plu- 
sieurs fiécles  après. 

Comme  Ariftide  étoit  mort  fans  biens  ,    Dcmojlh 
ôcri avoit laiflTé à fon  fils  Lyfimaqued'au- **  Orat. m 
tre  patrimoine  que  fa  gloire  &  fa  pauvre-  fy"H*  *? 
té ,  la  République  donna  à  celui-ci  dans 
TEubée  cent  arpens  de  terre  plantés  d'ar- 
bres, &  autant  de  terre  labourable*  outre 
xent  mines  d'argent  une  fois  paiées ,  Sç    cinq  mil 
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quatre  dragmes ,  ceft-à-dire  quarante  fols 
par  jour. 
iftiA  j>.  7(7*  Athènes,  dans  les  fervices  qui  luictoient 
rendus ,  regardoit  encore  plus  la  bonne 
volonté  que  les  fervices  mêmes.  Un  parti- 
culier de  Cy  rêne,  il  s'appelloitEpicerde, 
qui  fe  trouva  à  Syracufe  dans  le  tems  de 
la  déroute  fles  Athéniens ,  touché  de  com- 
paflîon  envers  ces  malheureux  prifonniers 
difperfés  dans  la  Sicile  qu'il  voioir  prêts 
à  mourir  de  faim ,  leur  diftribua  cent  mi- 
nes ,  c'eft-à-dire  cinq  mille  livres.  Athènes 
l'adopta  au  nombre  de  Tes  citoiens,  &  loi 
accorda  toutes  les  immunités  dont  il  a  été 

{>arlé  auparavant.  Peu  de  tems  après,  dans 
a  guerre  quelle  fit  aux  trente  Tyrans, 
le  même  Epicerde  donna  à  cette  ville  on 

MOU  écus.  talent.  Cétoit  dans  Tune  &  l'autre  occa- 
fion  peu  de  chofe  par  raport  à  la  grandeur 
&  à  la  puiflànce  d'Athènes  :  mais  elle  étoit 
infiniment  fenfible  au  bon  cœur  d'un 
étranger,  qui  fans  aucune  vue  d'intérêt, 
dans  un  tems  de  calamité,  s'épuifoit  en 
quelque  forte  pour  fèulager  des  perfon- 
ncs  avec  qui  il  n  avoit  nulle  liaifon ,  &  de 
qui  il  ne  pouvoit  rien  attendre. 

lbi<Lp.w.  Là  même  ville  d'Athènes  accorda  le 
f4*#  privilège  de  bourgeoifie  Se  l'exemtion 

du  droit  d'entrée  à  Leucon  qui  régnoit 
dans  le  Bofphore ,  &  à  fes  enfans  ,  parce 
qu'elle  tiroit  des  terres  de  ce  Prince  une 
quantité  considérable  de  blé,  dont  elle 
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*yoit  utiijrxtrême  bçfoin  $  ne  fubfiftant 
prefque  que  de  ce  qu  elle  en  faifoit  venir 
de  dehors.  Leucon  à  Ton  tour,  Te  piquant 
de  géjiérofité,  exemta  les  marchands 
Athéniens  du  trentième  impofé  fur  tous 
les  grains  qui  fortoiepp  de  Ton  pays,  Se 
leur  accorda  le  privilège  de  fe  fournir 
chez  lui  de.  blé  préférablement  à  tous  les 
autres.  Or  cette  exemtion  montoit  à  une 
Tomme  considérable.  Car  ils  tiroient  de 
ce  pays  féal  quatre  cens  mille  muids  de 
blç ,  &  le  trentième  niontoit  à  plus  de 
treize  mille  muids. 

-  On  avoit  auffi  accordé  k  Conon  &  à 
Chabrias ,  &  à  leurs  enfanf  3  l'immunité 
des  Charges  publiques.  Le  nom  feul  de 
ces  deux  illiiftœs  Généraux  juftific  alTes 
la  libéralité  du  peuple  d'Athènes.  Cepen- 
dant un  particulier ,  (il  s'appclloit  Lep- 
fine)  pouffé  par  un  zèle  mal  entendu  du 
bien  public ,  propofa  d'abroger  par  une 
nouvelle  loi  toutes  les  concédions  de  ce 
genre  qui  avoient  été  accordées  de  tems 
immémorial ,.  excepté  celles  qui  regar-* 
doient  la  pofterité  d  Harmodius  &  d'Arif* 
çogiton ,  &  de  ftatuer  qu'à  l'avenir  il  ne 
feroit  plus  permis  au  peuple  d'en  accor- 
der dç  pareilles. 

.;  Qémofthénes'oppofa  fortement  à  cette 
loi ,  en  ménageant  beaucoup  néanmoins 
fçlui  qui  Jay  oit  propofée ,  Joqant  Ces  b  w 
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nés  intentions ,  ne  parlant  de  lui  qu'ave* 
eftime,  manière  de  rcfuterfcwn  plus  efr 
cace  que  ces  violentes'  inve&ives,  dont 
le  ftile  aigre  &  paffionnc  neft  propre  qa  à 
aliéner  les  efprits ,  &  à  rendre  fafyeâm 
Orateur ,  qui  décrie  krôaéme&caufe,  & 
en  montre  le  foible ,  en  fubflâ  tuant  des  in* 
jures  aux  raifons ,  feules  capables  de  pc* 
fuader. 

Après  avoir  fait  voit  que  cette  edieuâ 
réforme  ne  procure  presque  aucun  avan- 
tage à  la  Republique,  parce  que  le  nom* 
bredes  exemts  eft  peu  conudérablef  il 
en  expofe  les  inconvéniens,<&  les  met 
dans  tout  leur  jour.  ' 

»Ceft  premièrement ,  dit-il,  fairt 
»  injure  à  la  mémoire  de  ces-grands  born- 
âmes, dont  on  a  prétende  par  ces  exem» 
étions  reconnoitre  &  récompenfer  le 
m  mérite  :  c'eft ,  en  quelque  forte ,  revo- 
it quer  eh  doute  les  fer  vices  qu'ils  ont 
»  rendus  à  la  patrie:  c'eft  jetter  fur  lettre 
»  belles  a&ions  un  foupçon  eapableden 
j>  ternir  la  gloire.  Or,  s'iM  et  oient  encore 
»  en  vie,  &  qu'ils  afliftaifentà  cette  aflèm- 
»  blce ,  quelqu'un  de  nous  oferoit  il  leur 
*>  faire  cet  aftront?  Lerefpeét  que  nous 
»  devons  à  leur  mémoire,. ne  doit-il  donc 
»  pas  les  rendre  à  notre  égard  toujours  vi: 
»  vans ,  &  toujours  préfens  ? 
•  *  Mais,  fi  leur  intérêt  nous  touche  peu  j 
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^pouvons  nous£?reinfenfibles  au  notre  ? 
*>  Outre  que,  calfer  une  loi  fi  ancienne ,. 
» ccft  condanner  la  conduite  de  nos  aji- 
1*  cêtres  5  de  quelle  honte,  par  là ,  nous 
*  couvrons-nous  nous-mêmes?  &  quel 
*>  tort  ne  faifans-nous  pas  à  notre  réputa- 
>>  tion  ?  La  gloire  d'Athènes ,  &  de  tout 
v Etat  bien  réglé ,  ceft  de  fe  piquer  de 
*»  reconnoillance ,  ceft  de  garder  reli- 
ai gieufemenç  Tes, paroles ,  &  d'être  fidèle 
»  à  fes  conventions.  On  blâme  &  Ton  dé-. 
*•  tefte  un  particulier  qui  ofe  y  manquer, 
»  &  qui  ne  craint  point  le  reproche  d'in-t 
»  gratitude  :  &  l'on  veut  que  la  Républi- 
?>  que ,  en  caifent  une  loi  teellée  du  fceau 
y  de  l'autorité  publique ,  &  consacrée  en 
»  quelque  forjsç  par  l'uiage  de  plufieur* 

*  fiéçles ,  fe  rende  coupable  d'une  flhon- 
»  teufe  prévarication.?  Nous  défendons , 
>*  (bus  de  griéves  peines ,  4e  menfonge 
*juCques  dans  les  marchés  mêmes ,  $ç 

*  nous  voulons  que  la  bonne  foi  y  fqit 
»  gardée  :  &  nous  y  renoncerions  nous-? 
»  même$ ,  en  révoquant  une  grâce  accor- 
» dée  dians  toutes  les  formes,  &  fur  la- 
v  quelle  les  particuliers  ont  droit  dç 
»  compter  ? 

»  En  ufer  ainfi,  ce  feroit  éteindre  dans 
?>  le  cœur  de  nos  citoiens  toute  émuku- 
^  tion  pour  la  gloire ,  tout  defic  de  fe  di£ 
•»  tinguer  par  des  actions  éclatantes,*  tqyif 
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m  zclc  pour  le  bien  &  l'honneur  de  la  pa* 
»  trie  ,  qui  font  les  grands  reflbrrs  &  les 
»  grands  mobiles  de  prefque  toutes  les  ac- 
»  rions  de  la  vie.  Et  ccft  en  vain  qu'on 
»  nous  oppofe  l'exemple  de  Sparte  de  de 
v  Thébes,  où  Ton  n'accorde  point  de  pa- 
9»  reilles  exemtions.  Nous  repentonsnous 
»  de  ne  leur  pas  reflembler  en  bien  des 
*>chofes  ?  &  eft-il  fâge  de  nous  propofer 
«pour  modèles ,  non  leurs  vertus ,  mais 
»  leurs  défauts  ? 

Au  refte ,  Démofthéne ,  en  demandant 
que  la  loi  qui  accorde  des  exemtions  foit 
confervee  dans  fon  entier  ,  confent  &  de- 
mande même  qu'on  en  prive  ceux  qui  les 
pofledent  fans  un  jufte  titre,  &  qu'on  en 
lallê  un  rigoureux  examen. 

On  fent  aflez  que  je  n'ai  pu  faire  ici 
qu'un  très-léger  extrait  d'un  difeours  qui 
eft  fort  long ,  &  que  mon  dellein  n'a été 
que  d'en  rendre  en  partie  lefprit  &  les 
penfées ,  fans  m'attacner  aux  tours  ni  aux 
exprellïons.  ! 

Il  y  avoit  de  la  petiteflè  d'efprit  à  Lep-  j 
tinede  vouloir  procurer  à  la  République 
un  léger  foulagement ,  en  retranchant  de 
médiocres  dépenfes  qui  lui  faifoient  hon- 
neur., &  qui  ne  lui  étoieiit  point  à  char- 
ge s  pendant  qu'il  y  avoit  d'autres  abus  à 
réformer  d'une  bien  plus  grande  impor- 
tance. 

Ces 
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Ces  marques  de  reconnoiflànce  perpé- 
tuées dans  les  familles ,  perpétuent  auflî 
dans  l'Etat  un  zélé  ardent  pour  la  patrie, 
&  un  vif  defir  de  s'y  diftingucr  par  des  ac- 
tions glorieufes.  J  ai  quelque  peine  de 
voir  que  parmi  nous  on  ait  retranché 
une  partie  des  privilèges  accordés  à  la 
famille  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Chat-:  ¥*&" 
les  VII  Tavoit  annoblie ,  elle ,  fon  père, 
fes  trois  frères ,  &  tous  leurs  defeen- 
dans  même  par  filles.  En  1614,  fur  la  ■ 
réquifition  du  Procureur  Général  #^n 
retrancha  l'article  de  TannoBliflèment 
par  les  femmes, 

Fin  du  cinquième  Tome. 
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&  heureux  fuccès  de  fon  entreprife.  Horrible 
ingratitude  des  Syracufains.  Bonté  inouïe  de 
Dion  à  leur  égard  y  &  à  C égard  de  fesplus 
cruels  ennemis.  Sa  mort.  265 

$.  IV.  Caraclére  de  Dion.  $ofc 

§.  V.  Denys  le  Jeune  remonte  fur  le  trône.  Sy- 
racufe implore  le  fecours  des  Corinthiens* 
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qui  lui  envoient  Timoléon.  Celui-ci ,  malgré 
les  efforts  d'Icétas  y  entre  dans  Syracufe. 
JDenys  fe  rend  à  luij  &  fe  retire  à  Corin- 
the.  310 

$.  VI.  Timoléon  >  après  avoir  remporté plujieurs 
vicioires  >  rend  la  liberté  à  Syracufe  >  &  y 
établit  de  f âges  loix.  Ilfe  démet  defon  auto- 
ritéy  &  pajj'e  le  refie  de  fa  vie  dans  la  re- 
traite. Il  y  meurt*  Honneurs  rendus  à  fa  mé- 
moire. $x6 


LIVRE    DOUZIEME. 
Chapitre   premier. 

$.  I.  Yf  Ta  t  de  la  Grèce  depuis  h.  paix  d'An- 

JZt  talcide.  Les  Lacédémoniens  déclarent 

la  guerre  à  la  ville  d'Olynthe.  Ils  s'emparent 

par  fraude  &  par  violence  de  la  Citadelle  de 

Thébes.  Olynthe  fe  rend.  343 

$.  IL  Profpérité  de  Sparte.  Caractère  de  deux 
illujlres  Thébains.  Epaminondas  &  Pélopi- 
das.  Celui-ci  forme  le  dejfein  de  rendre  la  li- 
berté à /a  patrie*  Confpiration  contre  les  Ty- 
.  rans  fagement  conduite  &  heureufement  exé- 
cutée. La  citadelle  eft  reprife.  351 

$.  III.  Sphodrias  Lacédémonien  forme  une  cn- 
treprife  inutile  contre  le  Pirée.  Athènes  fe 
déclare  pour  les  Thébains.  Divers  petits  com- 
bats entre  ceux-ci  &  les  Lacédémoniens.  370 

$.  IV.  Nouveaux  troubles  dans  Ut  Grèce.  Les 

.  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre  à  ceux  de 
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Thébes.  Ils  font  vaincus  &  mis  en  fuite  a 
la  bataille  de  LeuQres.  Epaminondas  ravage 
la  Laconic,  &  sJ  avance  jufqu  aux  portes  de 
Sparte.  yjy 

§.  V.  Les  deux  Chefs  Thébains  à  leur  retour 
font  aceufis  &  abfous.  Lacédémone  implore 
le  fecours  d'Athènes.  Les  Grées  députent 
vers  Artaxerxe.  Crédit  de  Pélopidas  à  la 
Cour  dePerfe.  402. 

$.  VI.  Pélopidas  marche  contre  Alexandre  Ty- 
ran de  P hères  j  &  le  met  à  la  raifon.  llpajfe 
en  Macédoine  pour  y  appaifer  les  troubles 

Îui  agitoient  la  Cour>  &  en  amène  à  Thébes 
*hilippc  pour  otage.  Il  retourne  en  Thejfalie. 
Il  efi  arrêté  par  trahifon^  &  fait  prijbnnier. 
Epaminondas  le  délivre.  Pélopidas  remporte 
une  victoire  contre  le  Tyran  y  &  efl  tue  dans 
le  combat.  Honneurs  Jinguliers  rendus  à  fa 
mémoire  Fin  tragique  d'Alexandre.      41 $ 

§.  VII.  Epaminondas  efi  mis  à  la  tête  de  Formée 
Thébaine.  S  a  féconde  tentative  contre  Sparte* 
Célèbre  victoire  qu'il  remporte  à  Mantinée. 
Sa  mort.  Son  éloge.  43 j 

§.  VIII.  Mort  d'Evagore  noi  de  S  a/a  mine.  Ni- 
codés  Jbn  fils  luifuccéde.  Caractère  admira- 
ble  de  ce  Prince.  454 

$.  IX.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend  de  réduire 
f Egypte.  Iphicrate  Athénien  efi  mis  à  la 
tête  des  troupes  Grecques*  Cette  entrepriji 
échoue  par  la  faute  de  Pkarnaba^e  Général 
des  Pcrfes*  4J9 

§•  X.  Les  Lacédémoniens  envoient  Agéfilas  au. 
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fecours  de  Tachosj  qui  s9  étoient  révolté  con> 
tre  les  Perfes.  Actions  du  Roi  de  Sparte  en 
Egypte.  Sa  mort.  Révolte  de  la  plupart  des 
provinces  contre  Artaxerxe.  464 

i.  XL  Troubles  à  la  Cour  d' Artaxerxe  au  fu- 
jet  de  fonjucceffeur.  Mort  de  ce  Prince^  474 

$.  XII.  Caufes  des  foulévemens  &  des  révoltes 
qui  arrivoient  fi fréquemment  dans  l'Empire 
des  Perfes.  477 

LIVRE    TREIZIÈME, 

%.  I.  S*\  Chus  monte  fur  le  trône  de  Perfi. 

I*S  Ses  cruautés.  Révoltes  de  plufieurs 

peuples.  484 

$.  IL  Guerre  des  Alliés  contre  les  Athéniens. 

487 

J.  III  •  Démofthéne  raffure  les  Athéniens  allar- 
mes  par  les  préparatifs  de  guerre  que  faifbit 
Artaxerxe.  Il  harangue  en  faveur  des  Méga- 
lopolitainsj  puis  des  Rhodiens.  Mort  de  mau- 
fole.  Douleur  extraordinaire  d'Artémifefa 
femme.  49S 

$.  IV.  Expédition  heureufe  d'Ochus  contre  la 
Phéniciej  contre  Cypre 3  &  enfuite  contre 
l'Egypte.  jli 

$.  V.  Mort  fOchus.  Arfès  lui  fuecéde  J  &  à 
celui-ci  Darius  Codoman.  524, 

$.  VI.  Abrégé  de  la  vie  de  Démojlhéncjufq  uaw 
tems  oà  il  commence  à  paroitre  avec  éclat 
dans  la  Tribune  aux  Harangues  contre.  Phh* 
lippe  Roi  de  Macédoine.     *  5 18 
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f»  VU.  DigreJJion  fur  l'équipement  des  galères 
à  Athènes  y  &  fur  les  exemtions  &  les  au- 
tres marques  d'honneur  que  cette  vïlLt  accor- 
dait à  ceux  qui  lui  avoiem  rendu  de  grands 
firvices.  540 

Fin  de  la  Table 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  le  cinquième  volume:  de  ÏHifi 
toire  Ancienne  de  Monfieur  Rollin  ,  &  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  lun- 
preflion.  Ce  11  de  Décembre  1732. 
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Dette  nprîmerie  de  C.  Simon  ,  Imprimeur  de  LL.  ÀA* 
SS. .  Meflcigneors  le  Prince  de  C  o  N  d  b  ,  le  Duc 
de  Bourbon,    &   de   Monfeigneur 
l'Archevêque  ,  rue  des  Mackurixis* 
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